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VOYAGE CURIEUX 


Du R. P. LOUIS HENI 
| Mifionaire Recolle&, &: Notaire Apoftolig 
6 Qui contient une ) 

NOUVELLE DECOU YERTE 
D'UNTRES-GRAND PAYS, 
Situé dans AMERIQUE, 
M. le Nouveau Mexique, © la Mer Glaciale, 

| AVEC 
Toutes les paredltirés de ce Pays, & les avautages qu'on 
cn peuttirer par l'établiffement des Colonies, enrichi 


de Cartes & augmenté de quelques figures 
taille douce neceffaires, 


Outre cela on a auf ajoñté ici ur 
7 Ve O Y A GE 
Qui contient une 


| Relation exacte de l'Origine, Mœurs, Coûtumes ; 
; Rel eligion , Guerres & Voyages 


CARAÏBES, 


sIsles Antilles de L'Amsrique, 
_par EE LA BORDE, 
Employé à la Converfion des Caraibes, 

. Æt tirée du Cabinet de Monfr. Blonde! 
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2 canverte qi aitiété faite dans. 
PR ce Siècle, de plfieurs vaftes 
Pays fi ituez entre té “Mer glaciale le’ 
nouveau Mexique + _ laquelle je prens la 
eo HG d'offrir à Vô otre Majellé. Onze. 

, 4h$. de OI jour, que .j ‘ai fait dans l'Ame- | 
* ze y 7# ont  fonrns le Ms d'y pénétrer 


#* 2 beas- 
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L 4 RM 2 Oxrcr In Rélation de La plus 
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EP MERE 


beaucoup plus avant qu'on n'avoit encore 
fait. ‘y ai découvert de nouvelles Con- 
trées, qu'on peut appeller avec juffice les 
délices de ce nouveau Monde, © qui font 
plus grandes que l'Enrepe entiere. On les 
voit dans l'efpace de plus de huit cens 
lienés arrofées d'un grand Fleuve, [ur les 
bords duquel on pourroit former un des 
plus puiflans Empires de l'Univers. 

Que je recueilleroës un glorieux fruit 
de mes pénibles voyages, SIRE , s'ils pou- 
voient contribuera faire connoître nn jour 
ces vaftes Pays fous l'Augulte nom de Vo- 
tre Majeffé : ‘fe m'eflimeros méme fort 
bareux, fi fous votre Royale proteition, & 
par les fecours de vôtre Souverain pou- 
voir, je ponvois fervir de guide 4 quel- 
ques-uns de vos [ujets pour y aller porter 
La lumiere de l'Evangile de Je[ws-Chriff, 
€ en même temps la connoifflance de vos 
rares vertus, ©’ la douceur de vôtre Do-! 
HinAION. | 

Mas memoire [éroit [ans doute en benc- 
dittion parmi tous les Peuples, qui habi- 
seut dans ce grand Pays. Ils ne demeu- 
rent apparemment dans les tenébres, © 

ne 


re DEDICATOIRE. 


ne vivent fans Foi , fans Loix | © [ans 
Religion D 6 parce se perfonne ne tra- 
vaille à les amener à la lumiere de lavi- 
rite. Ils célebreroient dobe fans doute a- 
vec une joye inconcevable le faut NC LUE 
leur asroit été revélé, Gen mème temps 
ils auroient LE enr de voir 
addoncies par le commerce d’une Nation 
» polie & generenfe , qui ef conduite par 
l'un des plus vaillans à des PP rar 
nimes Rois du Mondes | 
Cette en treprife, SIRE » cf digne de v0- 
tre Majelte » quinen fait Jamais que de 
_ grandes, qui les conduit toñjours avec 15- 
ne Prudence admirable, G qui les ponffe 
avec tant de force ,qn'elle ne manque ja- 
mais de les faire réafl r. Auf les voit-on 
| tomjours conuronnées d'un bareux © d'an 
glorieux facces. ï 
{ _Fen entreprendrÿ, pas s SIRE ; de fai- 
re ici le detail de tout ce que votre rare 
prudence, @ vôtre invincible valeur ons 
* fait pour le bonheur des Provinces Unies, 
d © pour celui de l'Angleterre, de !” Ecof- 
fe, © de l'Irlande. La felicité de ces 
sroës Royaumes, la donceur & l’equire, 
". avec 


- 













EL PI TRE 


Avec laquelle ils font gouvernez en difent 
p'us que je n’en [aurow dire: Et la tran- 
quillité, dont jouïffent les Provinces Vuies 
au milien d'une Guerre ejfroyable qui de- 
{ole prefque toute l'Europe, auffi bien que 
l'éloignement d'unredoutable Ennemi , qui 
Avoit autrefois penetré jufque dans leur 
fein, © qui vouloit y penetrer encore ,n'en 
difent pas moins à toute La Terre, 
L'obligation, SRE, que ces bareufes 
Provinces en ont 4 votre Majefté , leur 
eff commune avec tons les Hauts Alliez. 
Et en effet n’eff-ce pas Votre Majefté, qui 
« la tête de fes Armées.&'.des leurs s'ex- 
pofé tous les jours aux fatignes Ë aux 
perils de la Guerre ponr la. confervation 
de leur Pays, © de la liberté, de leurs 
Peuples? N'eff-ce pas Votre Majefté , qui 
fait le Lien de leur Union, © qui confer- 
ve cette héreufe intelligence par la [a- 
geffe de fes confeils,.par la douceur de [a 
conduite Royale, par la moderation de 
toutes fes aîtions, dont la gloire.eft fans 
bornes, & par l'exirémeconfidération, que 
tant de grands Princes ont pour les vertus 
berciques de Votre Majefte. 
re Von . 
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DEDICATOIR_E. 

Non, SIRE, je ne craindrai point de 
le dire ici, parce qu'un principe de Rél:- 
gion ani} bien que de reconnoiflance Œ 
de fincerité, m'engage à rendre ce témos- 
LhAÇE 4 AA daTerre. C’eff que j'ai v# 
moi-même Votre Majeffé prendre foin de 
conferver nos Egclifes dans les Pays-Bas, 
d'en défendre le pillage , pendant que 
CEUX , que leur conféience  obligeoit à a les 
proteger, “uioloient hautement € à la.fa- 
Ge di Soleil le repéth “qui leur eff du. 

C'eff par cette fage G parfaite condui- . 
tes SIRE ‘que Vôtre Majelté s'eft attiré 
l'eftime & les. FœNTrs 1 pot tous les 
Chrétiens. C’eff cette droituïe 
aff bien que les grands exploits | 

Vitre Majeflé, qui ont engagé la plus 
añcienne e Réubliqus du, Chriffianifine., 
je veux dire celle de Venife, le grand Duc 
de Toféane, & l'Etat libre de la Reombli- 
que de Gênes a lui envoyer témoigner par 
de celebres Amba[ades ,avec quel refpeit 
avec quêlle admiration ces puiffans E- 
tats regardent Votre Perfonne Royale, É 
vos rares Ÿ & éminentes vertu. Ce om ces 
mêmes verts, qui font toutes raffemblées 
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BENURE 


en Vous, SIRE, fans être mélées d'aucune 
injuffe pafllon, qui en ternifle l'éclat, C'eft 
fer tout cette parole, & cette foi Royale, 
fur laquelle on peut s'afférer, qui ont por- 
te mon Roi, le plus Catholique Roi du 
Monde, à s'unir à Vôtre Majefté par une 
ctroite Alliance. 

Il y à déja long temps, SIRE , que ce 
grand Roi, trop éloigné de nos Pays-Bas 
pour pouvoir défendre les Etats ; qu'il y 
poflede , a trouvé en Votre Majefté nn vail- 
lant © fidéle Defenfenr , qui étant [econ- 
dé par l'invincible Elelteur Duc de Ba- 
viere ; conferve ces pauvres Pays 4 mon 
Souverain, pendant qu'un autre Monar 
que, qui lui eff f proche par le Sang, € 
qui profeffe la même Religion que lui, 4 
employé toutes fortes de moyens pour l'en 
dépouiller. 

Ce qui [e pale tous les jours dans nos 
Pays-Bas efl une preuve éclatante de ce 
que j'avance touchant les fentimens de mon 
Roi. Mau, SRE, ce qui s'eft pale à mon 
égard, n'en cf} pent-ëtre pas nne marque 
moins affarée. Car c'eff par l'autorité de 
mon Souverain , @ avec l'agréement de Sa 

Ma- 


DEDICATOIRE. 
Majcfé, de fon Alreffe Eleëtorale de Ba- 
dé fes Minifires , qui m'a é e 
dy @ en même temps avec le confen- 
Dar écrit, des Superieurs demon 
Ordre, queje me [uis entierement dévoié 
vice de. Votre Majefte. | 
ki point, SIRE, qu'il ne fe 
trou ME, gens prévenus de paîlion contre : 
moi, 04 jaloux. de mon bonheur, qui ceu- 
… furerontsce que je fa en cette rencontre. 
Mais pour moi j'en fa toute ma gloire. 
» fai UE bons grands de la droiture de 
éntenrions, C’eff l'integrité de m4 
Foi, — Me c ete réculiere de mes væsx. 
F adorerai. toñjours mon Dieu. fe demeu- 
rerai re pper attaché an grand Monar- 
que, qui 4 daigre me recevoir fous {a pro- 
- tettion. F de plus je confacrerai mes foins, 
ma plume C* tous mes travaux an gene- 
reux Défenfeur de ma Patrie, G de nos 
_ Autels squi m'a fait la grace de me don- 
ner nn favorable acces à [a Cour en un 
5, auquel felon tontes les apparences 
atres Potentats m'anroient neglicé, 01 
Prde mêmem auroient interdit La leur. 
I! eff bien jefie, Sire, que) employe 4% 
NV fer- 
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EPITRE 
fervice de Votre Majeflé, ce que j'ai ac- 
quis d'experience © que je communique 
4 Vos fujets la connoiffance | que j'ai de 
#05 grandes Découvertes. On pourra tra- 
vailler par ce moyen a rendrevant de peu- 
piles avenglez, fufceptibles des lumiceresdn 
Chriffianifme. Et en même temps le pu- 
blic en pourra tirer de grands avantages 
par le puiant commerce , qu'on y établi- 
ra. Les Angloës ,’ qui [ont les plus grands 
Navigateurs del'Ocean, formeront de 
grandes Colonies dans ce Nonvean mon- 
de. On y cultivera des terres vierges, qui 
fourniront deux récoltés par Ans © par la 
ces vafles Contrées auront droit de préten- 
dre à l'honneur de-vôtre protettion Roya- 
le, © a la gloire d'appartenir à Votre 
Majeffe. ere. 

F'avois commencé cette grande Décon- 
verte ,SIRE , avec th homme qui auroit 
p« contribuer beaucoup à l'avancement 
de ce grand onvrage : mais il me quit- 
4, parce qu'il me voyoit trop de pan- 
chañt pour ion Souverain. Pendant mé- 
the que j'ai voyagé avec lui , il m'a foi- 
veat expofé ax danger de: perdre’ la vie, 
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un: CATOIRE 
vomme ela ne à l’un de mes Com 
ss fi e mallacré par les Bar 
Mais lui-même à été enf in tue de 
in prémadité y Par Ceux qu'il cors- 
pdoit, , däns “ne embufcade qu'ils lus 
voient dreffé | pour s’en défaire , parce 
il "y trop expofez. C cf ainfi 
ge a vh échouer les grands deffeins, 
qu'on avoit fer les mines de Sarñte, Bars 
be dans le nonvean Mexique. 
Tour | cela m'avoit donné quelque aver- 
… Jion pour les voyages de cette nature », C 
j de perdn l'envie de Continuer 
HE l'évéi F bien commencé : mais LA 
Providence Divine, dont les refforts font 
-impénétrables, (Cu qui fe fert de nos pro= 
. pres monvemens P Ponr nous conduire a [ox 










L but, n'a pa permis » 9#e j'execntalfe ce 


que j | AVOÉ : refole a cet égard. Elle n°4 
amené AS par la LA à la Cour de 


…  Wôütre Majefré pour y contempler les mer 


quelle rien ñe peut réfifi 


veilles de Votre Regne. Ci ai vh de pres 
© jy ai connu le merite @ la generofité 
-de la Nation Angloife, n la vertu de las 
lérs & qi cje ca, 
pre de tons “entreprendre , G' de jeir 

É IE, tire 0 6 Dig» 







EPITRE DEDICATOIRE. 


héreufement de nos Découvertes à l'ex- 
clufion de fes Ennemis. 

Ayant donc obtenu la permiffion de mon 
Roi, © le conge de mes Snperieurs,je me 
fus UE dan > SIRE ; 44X infjirations 
fecretes du Souverain Direileur de l'Uni- 

vers, lefquelles me conduifoient au feruice 
de Ve otre Majefté felon le panchant de mon 
cœur. Er en cela je [us perfuadé, que la 
divine bonté de mon Sauveur n’a rien fait 
que pour mon bien, G* qu'il veut, que je 
me rende aux or d'il déduire Majefe. 

C’eff dans cete per[uafion, SRE , qu’4- 
pres avoir fait des vœux ardens pour la 
confervation de Votre Perfonne Sacrée © 
pour la profferité de Vôtre auguffe Regne, 

j'ofe me dire ici avec ut très-profond re- 
peë, avec une [onmiflon entiere 


SRE, 
De Vôtre Majeité 


Le tre nié: tres-fidele 
S'tres-obeifflant Serviteur 


 F, LOUIS HENNEPIN, 
MifMonaire Recollef, 
& Notaire Apoftolique, 


>. 











N ne doit pas s'étonner, de ce 
que les hommes font divifez en- 
tr’eux par leurs paffions, & par 
leur intesèr. On les a vüûs ainfi 
dès le commencement du Mon 
, les ‘uns des autres vivre dans la 
ligence , & s’embarraffer dans de- 
bäreutes diffenfions, qui n’ont fervi pour 
dinaire qu’à empécher les Joüables def- 
de ceux, qui voulaient contribuer au 
-n public, ou qu’à en retarder l’efler par 
Jeurs injuftes oppofirions. 
Ne foyez donc pas furpris, mon cher Le. 
ur, fi cette Rélation de mon Voyage eft 
publiée fi rard. Certaines gens, qui ne m’é- 
toient pas favorables , font caufe par leur 
ner BDs fecreres , que je n'ai pas fair im 
_prime plürôrl e Voyage curieux, que je pu- 
blie ici en deux Tomes. Je l'ai fair dans 
_ l’Amerique feprentrionale deouis l’an 1679. 
jufques en 1682. que je revins à Quebec a- 
près y avoir employé près de quatre ans. 
y ai: découvert de. grands &. de vaites 










| LE lt inconnus à l’Europe avant 
moi, J’avois fait deflein d'enrichir le pu. 
Fe : 1 pan et -Dsbiiler 2 links “€ 
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CA VISV'A V 
blic de cette Découverte. Mais plufeurs 
incidens m’én ont Oréle moÿen, que je n’ai 
trouvé que dans certe Ville dUrrechr. 
= Pavois publié une partie dé mon Voyage 
à Paris en l’An 1684. dans la defcription 
de fa Louifiane, qui fur imprimée alors paï 
l’ordre du Roi de France. Cependant je n’y 
dontiai poinc la connoiffance du grand FI 
ve Mefchafipi dans route fon étendue. ©: 
fus obligé d’en fupprimer une partie p 
des raifons , que j'expliquerai rour à l’heu- 
re, & que je touche éncore à la fin de cé 
Tome , parce que je crüs, que mon filen- 
ce previendroir certaines chofes , que je n’ai 
pourrant pu éviter, quelque précaution que 
J'aye prife pour cela. Je me vois aujourd'hui 
en liberté de la donuer,coute entière. C’eft 
ce que je fais aufi dans cet ouvrage avec 
que bexaétitude , & route la fidelité pofñfi- 

€. 
. Je fus envoyé en Canada en qualité de 
Mifionaire l'An 1676. Cet emploi m’ob- 
ligea un jour, pendant que nous étions en 
Mer , de cenfurer plufieurs filles ; qui étoient 
fur le vaiffleau avec nous, & que l’on en- 
voyoit en Canada. Elles faifoient beaucoup 
de bruit par leurs danfes, & empêéchoient 
ainfi les matelots de prendre’ leur repos pen- 
dant la nuit, De forte que je me vis forcé 
de lés reprimender un peu fevéreient afin 
de les obliger de s’arrêter, & de fe venir 
“dansé modéle, 8e das Ta tranquilité, 





Ce 


». Cefut.-Jàd'occafon-de là colere du Sieur 
Roberr Cavelier de la Salle contre moi, 


Ed 






dontil n’eft point revenu. Il faifoir femblanc 
de vouloir proteger ces filles dans leurs di. 


vertiflemens. Ilne put donc s'empêcher de 
me dire un peuren colere, que j’en ufois en 
Pedant à {on égard, & à l’egard de tous-les 
Officiers, &-des perfonnés de qualité, qui 
éroient dans'lé vaiffleau , & qui fe divertif- 
foienr à voir danfer ces ‘filles; puis que je 
Jes critiquois fur desbagatélles. Mais le Sei- 
gneurFrançois de Laval, créé premier Evé- 
que de Quebec, qui faifoit alors le trajeét 
| avec nous, m’ayant-donné la direétion de, 
| ces filles, je crus être en droit de, répondre 
- aù Sieur de la Salle, que je n’avois jamais 
Ëté Pedant; rerme qui; comme tout le mon: 
“de fair, fignifie un homme d’un caraétere 
d’efprir for & impertinenr, & qui affede 
de faire paroître en routés occafons une 
“cience-mal digcrée. f’ajoürai’à éela, que 
ces filleséroienr fous ma direétion , & qu’ain- 
-f avois droir de lés reprendre, & de les 
” cenfurer, puis qu’elles fe donnoient crop de 
diberté, © ” SL Er 
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._,  Certe réponfe, que je fis fansavoir d’au- 
tre deflein que celui de faire connoître au dit 

” ISieurfde Salle ,que je faifois mon devoir, 
le fie pâlir de colere , & eneffer il s’'empor- 

ta étrangement contremoi,. Je me conten- 
tai de: lut dire, le voyant dans cette difpa- 
‘tion à-1mon égard, qu’il. prenait. mal . 

rem « e ut. 
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AMIS eÂU 

chofes, & que je n’avois eu aucune intention 
de l'offenfer, comme en effer ce n’étoit pas 
mon deflein. Monfieur de Barrois, qui a- 
voit autrefois été Secretaire de |’ Ambaffa- 
deur de France en Turquie, & qui faifoit 
pour lors la même fonétion auprès de Mon- 
fieur le Comte de Frontenac , voyanc ce 
bruic me cira à l’écart, & me dir, que fans 
y penfer j’avois mis le Sieur de la Salle en 
grofle colere, lors que j’avois dit, que je 
n’avois jamais êté Pedaent , parce qu’il en 
avoit fair le métier pendanr dix ou onze ans, 
qu'il avoit été parmi les Jefuires, & qu’en 
effec il avoit éré Regent d’une Claffe parmi 
ces Religieux. 

Je repliquai au Sieur de Barroïs, que j'a- 
vois dir cela forc innocemment: que je n’a- 
vois jamais fà, que le Sieur de la Salle eüc 
vécu dans cet Ordre celebre : que fi j’en 
cufle eu connoïfflance, je me ferois fans dou- 
te empéché de proferer ce mot de Pedant 
en parlanc à lui : que je favois, que c’étoit 
un terme injurieux : qu’en effet onexprimoit 
ordinairement par [à un favant mal poli, fe- 
Jon l'expreflion Françuife de Mefieurs de 
Port Rayal: qu’ainfi je n’aurois eu garde 
de me fervir de ce rerine, fij'eufle été mieux 
infiraic , que je ne l'érois , de l'Hiftoire du 
dic Sieur de la Salle. 

Quoi qu’il en foir , la faute , que je fis 
fort innocemment en certe occafon, a été 
fans remede, comme mon Hiftoire le fera 

‘ VOIr: 


LECTEUR. 


voir. Le Sieur de la Salle, dont Dieu fait 
que je regrette la mort funefte & inopinée, 
a soüjours eu cette affaire fur le cœur coutre 
moi. Non feulement donc il m'a fouvent 
expofé à de grands dangers; mais mème é« 
tant de‘retour en France ,où ma Defcriprion 
de la Louïfiane Jui fut fort utile pour lui 
faire obrenir de grands privileges de la Cour, 
bien loin de reconnoître mes travaux pour 


e tis, qui fe donnoit la qualité de Com- 
mil 











euve Mefchafipi depuis fa fource jufe 
1 Golphe de Mexique dans le voyages 





ant celui du dir Sieur de la Salle , qui l’en- 
treprit avec le Pere Zénobe Mambré Re- 
&, que-j'avois laiffé aux Illinois, lors 

je m’embarquai pour Mefchafipi. 
_ Le Pere Hyacinthe diffimula l’entrerien, 
g" avoic eu avec le dicSieur de la Salle, 
- dans lequel il avoit fait paroître toute fon 
animofité contre moi. Pendant que j'étois 
Gardien des Recolleéts de Renri'en Artois, 
où j'ai fait bâtir prefque tout le Couvert de 
fond en comble durant mes trois ans il me 
pria 
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AVIS AU 
pria de rerourner en Canada feulenieñt pour 
un an, difanr, que Monfieur lé Gomte de 
Frontcenac, qui en eft le Vice- Roi le fou- 
Naltoit, Léa 221 
Je lui répondis, que j’avois effuyé affez 
de farigues , & de dangerspendant onze ans, 
que J'avois demeuré dans l'Amerique. Mais 
parce qu'il me preffoir fort inftamment de 
faire ce voyage , je lui repliquai, que les 
Loix particulieres de nôtre Ordre ne nous 
-obligeoient point d’aller aux Mifions d’Ou- 
re Mer contre nôtre fentiment, & qu’ainfi 
je le priois de me laiffer dans ma hberté, 
puis.que j’avois déja-pañlé tant d’années dans 
de nouveau Monde, . -. L 
Depuis ce: refus le. Pere Hyacinthe m’a 
toüjours été. oppofé en toutes chofes. ‘Il 
m’empécha d'accompagner lé R. Pere Ale- 
andre Voile Prominiftre des ‘Recolleëts 
d'Artois au Chapitre General renu:à Rome. 
lime fit enfuite recourner à nôtre Couvent 
de Saint Omer, & du depuis il me fit don- 
ner une Obéiffance par un ordre précendu, 
& non écrit, de Monfieur de Louvois pre- 
mier Miniftre d'Erat, qu’on a fait même 
parler après famort, :par lequel il m’éroit 
commandé de me rendre fur les tetres du 
Roi d’Efpagne mon Souverain, à quoi j'o- 
béis ponétuellement. : x 
Depuis que le dit Père Hyacinthele Fevre 
m'eüc ainfi fait forrir de la Province des Re- 
colleéts de St, Antoine en Artois, Je 4 
en- 


LECTEUR. 


fencai un placet couchant mes griefs au Roi 
Louis 14.qui campoit alors à la Chapelle de 
 Harlemont. Sa Majefté le fit mettre entre 
s, mains du Grand Prevôr dela Cour, Mais 
e.que ce Prince, qui n'a jamais refufé 
juftice n1 fa proeétion aux perfonnes iu- 
CR étoit. alors extrémes 
t OC à la conduire de fon Armée, 
Dit DA nombreufe, à caufé que Guil- 
LIT. k po _d'Anglererre s'étoit aVani= 
at pofté à Louvain, Je ne fai ; com- 
vas que mon placer. fut oublié 
s mains de celui, à qui je l'avoisre- 
is par lordre du Roi, Ainf je n'ai point 
de fa isfaétion fur les juftes plaintes, Le 
ois contre ceux ; qui;m aan aile 




















- 0 -me koërée PF un. FE LS Coin= 
mode,, & plufieurs autres édifices confide- 

_ sables. : C’eft ce que je puis prouver par 
l’a&e de réconnoiffance ; que ces Réligieu- 
fes m'en ont donné en bonne. forme fi igné 
de Jeurs mains & féellé de leur Cacher con- 
ventuel, & par un autre Aéte antérieur, que 
ces Réligieufes en ont Envoyé au Chapitre 
Provincial. Mais par je ne fai quelle farali- 

té le Pére Louis le Févre Provincial des si 

L col. 
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collets de la Province de Paris, dont je fuis 
Profés, Frére du dir Pére Hyacinche le Fé.- 
vre ,; qui fe donne la qualité de Commiflai- 
re Royal , comme je l'ai dit, n'écant pas 
content, de ce que fon Frére m’avoit renvo- 
yé fur les terres du Roi d’'Efpagne , entre- 
prit de me faire fortir de l'emploi, que j’é- 
xerçois auprès de ces Réligieufes de Goffe- 
lies, difant, que Goflelies', qui eft du Bra- 
bant, étoit de la dépendance de la France, ce 

qui n’éroit pas veritable. | 
La perfecution ; qu’on me faifoir, s'ac- 
crut encore par l'intelligence fecréte, qui 
étoir entre le dit KR. P. Louis le Févre & 
digues Récollets de la Province de Flan- 
res. Je me trouvois pour lors en ce pays= 
là en vertu d’une lettre de Cacher du Koiï 
d’Efpagne mon Souverain. Voyant donc 
qu'on m’accabloit de routes parts, je me 
fencis obligé de declarer devant toute la 
Communauté des Récollets de nôtre Ville 
d’Ath, que je proreftois contre le deflein; 
qu’on avoit ,de m’incorporer dansla Provine 
ce de Flandre, puis que je n’y pouvois point 
trouver d’azile: que l’on me facrifioir à la 
paffion du dit Pére Louis le Févre ; qui é- 
toit l’ennemi juré de fujets du Roi d’'Efpae 
gne, & que je ne favois , où me croireen 
fureté , quelque fervice que j'eufle rendu dans 
tous les lieux où j’avois demeuré jufque là. 
Dieu, qui a toüjours eu foin de proteger 
les innocens opprimez, m'a fufcité nn 
e 


LECTEUR. 


de Blathuayt premier Secretaire des Guer- 
res de Guillaume III. Roi d'Angleterre. I] 
m'a obtenu du Roi fon Maître une Sauve. 
garde par écrit en faveur du dir Couvent des 
Rélipieufes de Goffelies, où je demeurois a- 
lors. Et je puis dire, que fans cela & fans 
la prorettion du généreux Comte d'Athlon- 
ne , ceCouventeürété pillé bien des fois par 
s gens de guerre. Mais le die Sieur de Bla- 
thuä 7 Fi voulu prendre foin de confer- 
ver ces auvres Réligieufes : & du depuis 














ême il a joinc fes follicitations à celles de 
l'illuftre Duc d’'Ormond, & du brave Com- 
te d’Arthlonne en faveur du célébre Mona- 
ftere de Cambron. Si bien que la Maifon en 


aéré confervée avec rous les grains, qui lui 
appartenoienr, quoi que tout cela fe trou- 
vât au milieu de Ja puiffante & formidable 
armée des Alliez. 

__ + Par deflus cour cela mon dit Sieur de Bla- 
thuayeareu encore la bonté d'écrire au nom 
du FE Maître , & par fon ordre ex- 
près, au R. Pére Revére de Payez Commif. 
faire Général de nôtre Ordre à Louvain pour 
le prier de me donner une Obéiffance pour 
les Mifions de l'Amerique , & le temps, 
qui feroit neceflaire pour demeurer dans cel- 
. Je des Provinces Unies , où je trouverois à 
propos de me rendre pour travailler aux me». 
moires de ma. Découverte. Mais le dit-Pé. 
re Commiflaire. Général ayant tardé à m'en. 
voyer mes patentes ; je pris la Modé = 5 

HE 1 | ; ans 
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dans nôtre Ville d’Ath de Monfeigneur lin 
rernonce à Bruxelles en préfence de Mon- 
fieur l'Abbé de Scarlati, qui partoit pour la 
Diére de Pologne ; & je me rendis à Lou- 
vain avec une Lertre du KR. Pére Bonaven- 
ture Poërius Généraliffime de nôtre Ordre, 
qui m'avoit fait l'honneur de m'écrire de 


. Rome en darre du 31. Mars 1696. & qui 


m'aflüroit , que fon Commiffaire Général 


m'accorderoit affürément tour ce que je lui‘ 


demanderoïs de fa part. 

Le dir Commiflaire prit copie de la Lettre 
de nôtre Généraliffime , & cependant il é- 
crivit à Monfieur le Baron de Malqueneck 


favori de fon Alrefle Electorale de Bayié- 


te, & à Monfieur Coxis Chef Préfidenc 
pour Sa Majefté Carholique le Roi d'Ef- 
pagne mon Soûüverain , defquels j’avois 
obrenu la permiflion étant au dernier camp 
de Grandmont de me rendre auprès du dit 
Seigneur Roi d’ Angleterre pour recevoir fes 


ordres: Il m'envoya donc à nôtre Couvent 


des Recolleëts d’Anvers'pour y faire faire des 
habits feculiers del'argenr, qui me fur fout 
ni pour cela par Monfieür Hul Envoyééx- | 
traordinaire de Sa Majefté Britannique par” 


ordre de mon dicSieur de Blathuayr. Là je 
reçus tous les ordres, qui m'éroient necef- 
faires pour partir. D 
- Etant muni de routes mes patentes Je me 
mis en chemin pour me rendre à Amiter- 
dam avec un Capitaine de Navire br -: 
| ais 








supisuk sÎ0% 5% 210%: 


E- 
: - ll - _n — — mé | vw 
| : 3 





a 


4 v 





LV 


TM 
DAC y 





fer qu 
_< di) 


Lai 


+od 


RE TEEN 


merats 


y 


‘€ 
Cu 
" Ce 


‘ 
: (04 


EE UNI 


ss UE MO IN UUINNl 


datent 





1h + 





2175 














NOUVEAU VOYAGE 
__ D'UN PAYS 
NOUVELLEMENT 


DÉCOUVERT; 


Plus grand que 
LEUROPE, 


Situé dans 


DAMERIQUE 


Entre le 


Nouvean Mexique €> la Mer - 
glactale. 


AVANT RARES 


? ES Mes ne fe laffens 
À jamais de -contempler les 


* les yeux , parce qu'ils y 
& découvrent toñjours mille 
 beantez raviffantes , capa- 

bles a les fatésfaire G de les inffraire. Ils 
{ent méme [onvent [hrpris G comme en- 
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L AMERIQUE 
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Nouvear Mexique d> la Mer 
glactale. 
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; les yeux , Parce qu ils y 
( 22 découvrent toñjours mille 
D e # beantez raviffantes | capa- 
lesde les fatisfaire G' de les infiraire. Ils 
font même fonvent [urpris & comme en- 
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. 
chantez des mervcilles, qu'ils y reucon- 


srent , © ceff par la qu’ils font forte- 
ment engagez à les confiderer avec toute 


Pexattitude poflible , dans le deffèin de 


contenter leur curiofiié naturelle, & de ! 


sourrir leur efprir. 

Il en eff à peu pres de même des 
Voyageurs. Ils ne [ont jamais: las de 
faire des Découvertes ÿ ils cherchent 
sokjours des Pays inconnus | Œ° des INa- 
sons -étrangeres , ‘dont: les Hiffoires ne 
parlent port , parce qu'ils fe propo- 
fent denrichir le Public de plafieurs 
boqutez nomvelles ; dont on n'avoit 
point en d’idées jufques la. Il eff vrai, 
que leurs entreprifes les expofent 4 de 
grandes peines, ©. à des perils pref- 
que infinis : mais ils S'en confolent , 
fouffrent tout avec plaifir, [ans s’en re- 
dnter , parce qu’ils efpérent de contri. 
buer par la au bien public |, .@ mé- 
ge à la gloire de Dien en contentant 
leurs propres défirs. Et Ceff par la 
qu'ils font invinciblement portez 4 fai- 
re ces Déconuertes | © à chercher de 
uowvelles Torres | © des: Penples à 
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chantez des mervcilles,, qu'ils y rencon- 
crent , O* «eff par ra qu'ils [ont forte 
meñt engagez a les confiderer avec toute 
Pexailiude pofiible , dans le deffein de 
contenter leur cariofi té naturelle, C de 
sourrir leur efprir. 

Il en eff à peu pres de même des 
Foyageurs. Ils ne [ont jamais’ las de 
faire des Découvertes 3 ils cherchent 
1ojours des Pays inconnus | C* des Na- 
tions étrangeres ,: dont: vu Hifloires ne 
parlent port | parce qu’ils” fe propo- 
fent enrichir de Public de plisfs es 
boqutez nomvelles , dent on n'avoit 
point em d’idées jufques la. I eff Vrai, 
que leurs entreprifes les expofent 4 de 
grandes peines, ©. à des perils pref- 
que infinis : mais ils Sen gore, CC 
fouffrent tont avec plaifir , fans s’en re- 
buter , parce qgæ’ils efpérett de contri- 
buer par la au bien public | ©" imé- 
ge à la gloire de Diem en contentant 
leurs propres défirs. ÆEt ef par la 
qu'ils font invinciblement portez 4 fai- 
ve ces Découvertes ,-@ a chercher de 
uowvelles Terres | © des: Peuples ag 
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‘ AvaAnNT Propos. 3 
conntis dont on n’avoit jamais oui. par= 
ler. ; 

Ceux ne n’ont pour but dans leurs 
voyages , que d’étendre le Royaume de 
eus - Chrifé , #e fe propofènt en cela 
que de travailler pour la gloire de Dien. 
Dañs cette vHë ils expofént conragen- 
fement leur vie, qu'ils. content pour 
rien. is efyent les plus grandes fa- 
tigues , © s'engagent dans des chemins 
impraticables © dans mille précipices - 
affreux pour lexecution de leurs def 
feins.®°Ils franchiffent néantmoins tou- 
tes ces effreyables dificultez , afin de 
contribuer par ce M0y 0 à la gloire de 

celui , qui les à créez, © fous la con 
duite duquel ils entreprennent ces pense 
bles voyages. 5 ‘He 

Il ef affez dintiire de-oih hom= 
mes intrepides, qui affrontent hardiment. 
la mort la plus effroyable dans les com- 
bats, & dans les voyages les plus dan- 
gereux.… Ils ne fe rebutent point des 
baxards , “anfqsels ils s’expofent. par. 
er, o# par terre Rien ef 4 PE 
preuve de‘lenr conrhge ,\ qui les rend° 
# > “Aa car 


# 


r— 


À AvAnNT Propos: 


capables d'entreprendre tout. Aujf les 
Voit-on fonvent reuflir dans leurs def- 
fins, © venir à bout des entreprifes les 
plus difficiles. Il fant avouer cependant, 
que s'ils envifageoient mérement C* de 
Jang fraid les périls , qu'ils ont à ef- 
Jeyer , Rene être qu'ils auroient de la 
poine a s’y refondre , G ne formeroient 
pas leurs deffeins avec tant de hardieffe 
€ d'intrepidire.  AAais ils ne confiderent 
ordinairement les dangers qu'en gros, & 
dune vhë légére. Et quand une fois 
ils ont mis la main à lPœuvre , “Poc- 
cafon les engage infenf iblement, € les ; 
meine plus loin, qu'ils n > avoiens crée 
d’abord, Ce ani fait, que bien fon- 
vent les grandes Déconvertes , qui fe 
Jont dans les voyages , font plérôe loue 
rage ds hazard que d’un deffein bien 

fermé. 
… Jl:meff arrivé quelque chofe de fème 
blable dans le voyage , dont je veux 
donner ici la Relation au Public. . fai 
aimé tohle MA Vie À voyager ; © m4 
curiofté naturelle m°?a porté a vifiter 
S_ faccefivement plafeurs. parties de PEu- 
rope. 


AVANT PrRoros ÿ 
rope. Maisn'étant pas fatisfait à cet d- 
gard, j'ai porté mes vus plus loin, € 
+ j'ai foubaité de voir les Pays les plus éloi- 
gnez, G* les Nations les plus inconnées, 
C'eff ce qui m'a fait déconvrir ce grand 
CG vafre Pays, om aucun Enropéen n'avoit 
été avant m0i. | 
_favoñe que je n'avois pas prévé les 
embarras, que j'ai trouvez dans ce grand 
pénible voyage, ni les dangers, auf- 
“quels j'ai été expofé en le faifant. Peut- 
être que j'en enffe céefrayé en'les confide- 
rant, que cela m'eñt rebuté d’un de[- 


fein ff laborieux , & environné d'un f 


grand nombre d'affreufes dificultez. Ce- 
pendant j'ai franchi enfin toutes ces dif- 
ficultez, € je fuis ainff venn a bout d'u. 
ne entreprife capable Ts au- 
tre que moi. En quoi j'ai [atisfait mes 
défirs tant à l'égard de Penvie que j'ai de 
Voir des Pays nouveaux, © des Nations 
inconntes | qu'a l'égard dn defféin que 
j'ai de m'employer an falut des Ames, & 
a la gloire de Dieu, s 
. C’eff ainf, que j'ai déconvert un Pays 
admirable, dont on n'avoit point eu de 
À 3 coy- 
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he 
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connoiflance jufques à prefent. en don- 
ne ici la defcription affiz ample , € 4 
saon avis allez bien circonffantiée. 7e la 
siiffingue par petis chapitres pour la com- 
smodite du Letteur. fefpére que le Pu- 
£lic me [aura quelque gré de mon tra- 
ail, parce qu'il en pourratirer de: la- 
wantage. Son approbation au reffe me ré. 
compenfers abondamment de toutes lespei- 
nes, que j'ai fofjertes , © des grands 
ædangers, que j Aï conrus dans iron voÿya- 
ge. “À 
Cette deféription de ma Découverte 
pallera peut-être pour faulle © pour in- 
croyable aans l'efprit de coux , 04 qui 
FH ONT JAFHAIS VoyALE , OH qUi H ON JAMAIS 
ia les Hiffoires de ces Hommes hardis 
curieux, qui nous ont donné les Ré. 
lations des. Pays inconnns, qu'ils ont vi 
fitex, ais je ne m'arréterai pas à ce 
gue des gens de ceite trempe penvent dire. 
Îs n'ont jamais en affez de conrage pour 
entreprendre quelque ation éclatante, ca- 
pable de leur acquerir de la reparation 
dans le Monde. Is fe font renfermez 
dans des bornes étroites, © n'ont rien 


fair, 


AVANT Propos. x 


fait , qui les. diflinguenavantagenfement 
parmi les hommes. Îls feroient donc bieïr 
mieux d'admirer ce quäls ne compren- 
nent pas JC de demenrer dans nn [âge ji- 
lence, que de blimer ‘ce qu'ils ne connoif- 
fent point. 

Onvaccafe ordinairement les Voyageurs de 
debiter quantité de menfonges © d’impofiu- 
res. Maïs les hommes d’un courage ferme 
G' magnanime [e mettent au deffus de ces 
fades \railleries. Apres tont en effet ils an 
vont tosjours pour eux l’effime @*.Pappro- 
bation des gens d'honneur, qui ayant de 
grandes lumieres G* de la péaétration, [ent 
capables de juger finement des travaux, 
 dn mtrite de ceux qui ont ainfi ha-, 
 zardé leur vie pour la gloire de Dieu, © 
pourle bien public. Cela récompeufèra hé 
renfement les Voyageurs courageux, qui fe 
font ain voloitairement expolez & toutes 
fortes de fatigues @* de dangers pour fe 
rendre ntiles au genre humain. Mass - 





CHAPITRE NL. 


; : à 
Motifs, qui ont engagé Auteur 
de cette Découverte à entrepren- 
dre le voyage, dont il donne ici 
î la Relation. 





E me fuis toüjours fenti un grand 
panchant à fuyr le monde, & à vi- 

a? vre dans les régles d’une vertu pu- 
re & fevére. Cc fut dans cette vüe, 
que jentrai dans POrdre de faint Fran- 
çois, afin de pañler mes jours dans une. 
vic auftcre. Jen pris donc Ihabit a- 
vec plufieurs de mes Compagnons d’é- 
tude , à qui jinfpirai le même deflein. 
Je fentois une joye extrême , quand 
je lifois lhiftoire des travaux, & des 
ar à des Réligieux de mon Ordre, 
lefquels ont éié les premiers, qui ont 
| cn- 
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entrepris des Miffions. Je me repré- 
fentois fouvent , qu’il n’y avoit rren 
de plus grand, nide plus 'glorieux que 
d’inftruire des peuples barbares & 1g- 
norans, & de les amener à la Jumies 
re de l’Evangile. Et comme je re: 
marquois, que les Réligieux de mon 
Ordre avoient travaïllé avec beaucoup 
de zele & de fuccès à ce grand ou- 
vrage, je fentois naître en mon cœur 
le défir de marcher fur Icurs traces, & 
de me confacrer ainfi à la gloire de 
Dicu, & au falut des Ames. | 
. J’obfcrvai en lifant l’hiftoire de rô- 
tre Ordre, que dans un Chapitre gé- 
néral, qui fut aflemblé en lan r6zr. 
depuis que le Pére Martin de Valen- 
ce, lun denospremiersRéformateurs, 
fût paflé dans Amerique, on conte, 
qu’il y avoit cing cens Convens de 
Récollets établis dans ce nouveau Mon- 
de, & diftribuez en vint-deux Pro- 
vinces. À mefure que j’avançois cr 
âgé, cette mclination pour les voyages 
d’Outre - Mer fe fortifioir dans mors 
cœur. Al eft vrai, qu’une de mes Sœurs 
LE À ÿ ma 
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mariée à Gand , laquelle j'aime avec 
unc extréme tendrefie, me détournoit 
de ce deflein, autant qu’elle pouvoit, 
lors que j'étois auprès d’elle dans cet- 
te grande ville , où je m’étois tranf- 
porté pour y apprendre la langue ['la- 
mande. Mais j’étois follicité d’ail- 
leurs par plufeurs de mes Amis d’Am- 
fterdam d’aller aux Indes Orientales, 
& mon panchant naturel pour les voya- 
ges , Joint à leurs prieres, m’ébranloit 
_ fortement , & me déterminoit pref-. 
que à me imettre en mer pour Conten- 
1er mon défir. | 

Ainf toutes les remontrances de ma 
Sœur ne purent me détourner de mon 
premier. deficin. Je me mis donc en 
chemin pour voir Pitalie |, &t je vif- 
tai par l’ordre de mon Général les plus 
grandes Eglifes, &.les Convens les 
plus ‘confiderables de nôtre Ordre en 
ce Pays-là, & en Allemagne. En quoi 
je commençai à fatisfaire ma curiofité 
naturelle. Revenant.enfn dans nos 
Pays-Bas, leR.. P. Guillaime Herinx 
Récollet ; mort depuis: peu Evêque 
à 7 FE d’Ipres, 


on av - nr. 
Dans L'AMERIQUE SEPT. 15 
d'Ipres , s’oppofa'au defléin, que j’a- 
VOIS de continuer mes voyages. I 
m'argÿa donc dans le Convent de 
Halles en Hainaut, où je fis Pofñice 
de Prédicateur pendant unan, Apres 
__quoiije me rendis du confentement de 
mon Superieur au Pays d'Artois, & 
delà je fus envoyé: à Calais pour y faire 
la quête , pendant qu’on y travailloit 
- à failer les harengs. 
- Etant là ma plus forte pafon. é- 
toit d'entendre les Rélations, que les 
Capitaines de Vaifleaux faifoient de 
Jeurs longs voyages. :* Je rerournai en 
fuite. à nôtre Convent du Biez par 
“Dunkerken. Mais jé me cachois fou- 
vent derriere les portes des Cabarets, 
pendant que les Matclots parloient de 
urs” navigations. La fumée du ta- 
ac me caufoit de grands maux d’ ‘eftoi 
mach en m’attachant inf àles écou- 
ter. Cepéndant j’étois fort attentif à 
tout cé que cessens:là räcontoient des: - 
rencontres, qu’ils avoient euës fur micr,, 
des hazards, qu’ils avoient cours, & 
divets accidens de leurs voya ges 
à À (51 dans 
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dans les Pays éloignez.  Jaurois pañlé 
des jours & des nuitsentieres fans man- 
ger dans cette occupation , qgj m’é- 
toit fi agréable , parce que jy appre- 
nois toüjours quelque chofe de nou- 
Veau touchant les meurs & les manie- 
res de vivre des Nations étrangers, 
& touchant la beauté, la fertiltés & 
Jes richefles des Pays, où ces gens a- 
voient été. 
… Je me fortifiois donc deplusen plus 
dans mon ancienne inclination. Dans 
de deflein de la contenter davantage 
jallai en Mifion dans la plüpart des 
villes de Hollande , & je m’arrétai 
enfin à Maftricht, où je demeurai en- 
viron huit mois. }’y adminiftrai les 
Sacremens à plus de trois millebieflez. 
Ætant là dans cette occupation je*e 
rus plufeurs grands dangers parmi 
pauvres malades. J'y fus même atta- 
qué du Pourpre & de la Dyfenterie, 
& je me vis à deux doigts de la mort. 
Mais Dieu me rendit enfin ma pre- 
micre fanté par les foins & par les fecours 
d’un trés-habile Medecin ne 
D "44 »” ’an= 
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L'année d’après je m’engageai en- 
core par. un eflet de mon zele à tra- 
valer au falut des Ames. Je metrou- 
vai donc au Combat fanglant de Se- 
nef, où tant de gens perirent par le 
fer & par le feu.. f°y eus beaucoup 
d'occupation à foulager & à confoler 
Jcs pauvres bleflez. Et:enfin après 
avoir efluyé de grandes fatigues, & 
après avoir couru des dangers extré- 
mes dans les Sieges de ville, à la 
Tranchée, & dans des Batailles, oùje 
m’expofois beaucoup pour le falut du 
prochain , pendant que les gens. de 
guerre ne refpiroient que le carnage 
le fang:, je me vis en état de fauis- 
faire mes premieres inchnations. 
‘ Je reçûs donc ordre de mes Supe- 
rieurs de me rendre à la Rochelle pour 
ny embarquer en qualité de Miflion- 
naire dans le Canada. Je fis les fon- 
étions de Curé pendant deux mois à 
deux hieuës de cette ville, parce que 
jen avois été prié par le Pafteur du 
eu , qui étoit abfent. Mais enfin je 
m’abandonnai entierement à la Provi- 


- AGO 
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dence , & j’entrepris ce grand trajet 
"de mer de douze ou tréze ‘cens lieuës, 
de plus grand peut-être & le pluslong, 
qui fe fafle dans Ocean. 

Je m’embarquai donc avec Mefire 
François de Laval, créé pour lors Evé- 
que de Petrée in partibus infidelium, 
& du depuis fair Evêque de Quebec, 
capitale du Canada. Alors mon dé- 
fir de voyager s’augmenta de plus en 
plus. Je reitai dans ce Pays pendant 
quatre ans , & je fus énvoyé en Mif- 
fion , pendant que Monfieur lPAhbé 
de Fenelon , à préfent Archevéque de 
Cambrai, y demeuroit. | 

Je ne rapporterai pas ici les diverfes 
avantures de nôtre navigation , ni les 
combats, que nous'eûmes contre des 
Vaifleaux Turcs ,de Tums,& d'Alger, 
qui firent tout ce qu’ils. purént. pour 
nous prendre, &.dont noustfortimes 
à nôtre avantage. ‘Je crains de grof- 
fir par trop ma Rélation. Je ne par- 
lerai point non plus de nôtre appro- 
che du Ge Breton; «où nousyvimes 
avec un. pl laitier incroyable la bataille ; 
CPS 0. qui 
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qui sy fait «ordinairement entre ces 
poiflons, qu’on appelle Efpadons, . & 
Ls B Baleines , qui font leurs ennemies 
naturelles. " 

+ Je ne dirai rien non plus de lagran- 
de quantité de Morues, que nous 
primes à quarante brafles ‘deau’fur le 
grand banc de Terre neuve. Nous 
vimes en ces lieux umfort grand nom- 
.bre de vaifleaux de Nations difiere 
tes, qui s’y rendent tous les ans tr 
la pêche de ces poiflons sm, yseft 
toûjours fort abondante. Cette vüë 
donna beauco up plaifir à nôtre é- 
quipage , qui tétoit d'environ cent 
hommes , aux trois. quarts defquels 
jadminiftrois les Sacremens , parce 
qu’ils étoient Catholiques. Je faifois 
POfce divin tous les jours de calme, 
& nous .chantions:enfuite Pltineraire 
des Clercsen Mufique, traduit'en vers 
François , après que nous avions fait 
nos priéres' du foir | 

C?eft ainfique nous paffions dou) 
cement nôtre temps dans le: vaifleau ; 
en \'attendant que nous puflions arriver 
€ cn 
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en Canada à Quebec , qui en eft Îe 
ville Capitale, où nous nousrendimes 
à la fin. * { e 





CHAPITRE II. 


Moyens , par lefquels l’'Auteur de 

ce pénible voyage s'accoñtuma 

à fouffrir les travaux dela Mif- 

fon. 

E Seigneur François de Laval E- 

vêque de Pctrée ayant pris poflef- 
fion de l’Evêché de Quebec par ia 
création , qui en avoit été faite par le 
Pape Clement X. & cela contrele fen- 
timent de quelques perfonnes de qua- 
hté, qui fe virent fruftrez par là de 
leurs prétentions, ce Prélat confide- 
rant.- que pendant le voyage j’avois fait 
paroître beaucoup de zele dans mes Pré- 
dications , &c dans mon afliduité à fai- 
re le fervice divin, que d’ailleurs j’avois 
empêché, que plufeurs femmes & fil 
| | les, 
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les, que lon faifoit pañiler avec nous, 
ne priflent trop de hberté avec de jeu- 
nes gens de nôtre équipage, dont j’eus 
fouvent à efluyer la mauvaife bumeur 
pour cela. Ces raifons & pluficurs au- 
tres m'attirérent les éloges & la bien- 
veillance de cer illuftre Evêque. I 
m'obligea donc de précher l'Avent & 
le Carême au Cloitre dés Réligieu- 
fes de St. Auguftin de Hôpital du dit 
… Cependant mon inclination naturel- 
fe fagisfailoit point de tout ce- 

ñ donc fouvent à 20.-& 30. 
| tion pour vifiter 

e Pays o fur moi une pe- 
nl Chapelle , & je marchois avec de 
fouvent tombé dans des préc 
freux, où je me feroisiierdt 
quefois afin de me foulager je faifois 
tirer mon petit ÉQUIpagE par un gros 
chien, que j’avois amené avec mot, & 
cela pour me reñdre plütôt aux trois 
Rivicres ,à Sainte Anne au Cap Tour- 
mente, au Bourg-royal, à 11 Pointe de 


ET, 
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Levi, & dans l'Ifle de St. Laurent. La 


ÿaflemblois dans une des plus grandes 
Cabannes de ces lieux tout autant de 
gens, que je pouvois… Enfuite je les 
admettois à la Confeflion , &. à la Sain- 
te Communion. Pendant ja nuit je 
n’avois ordinairement qu'un manteau 
pour me couvrir. La gélée me per- 
Goit fouvent jufques aux,os. J’étois . 
obligé d'allumer du feu cinq ou fix 
fois pendant la nuit, de peur de mour- 
rirde froid ; & je n’avois que très-mo- 
diquement , ce qu’il me falloit pour 
vivre, & pour m’empécher de perir de 
faim pendant le voyage. | 
_ Durant l'Eté je fus obligé de € 
ter pour continuer ma Miflion. C’ef 
à-dire, que je fus reduit a voyager {ur 
lessbacs, & fur les Riv.eres dans ces 
petis bâtim écorce , que je dé- 
crirai tout à l’heure. Ce manége fe 
faifoit aifément dans des Endroits, où 
il n’y avoit que deux ou trois pieds 
d’eau : mais quand je me trouvois 
dans des lieux plus profonds, alors le 
Canot, qui eft rond par déflous , étoit 
| en © 
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en danger de tourner , & je me ferois 
fans doute perdu dans les eaux, fi je 

n’eufle pris garde à moi de fort près. 
" … Au refte j’étois alorsobligé de voya- 
ger de cette maniére , parce qu’il n°y 
a point de chemins pratiquables dans 
ce Pays:là. Jl_.étoit donc impoffible 
d’alér par terre dans ces nouvelles Co- 
lonies. Il faut bien dutemps pourcou- — 
per, &.pour brüler ce grand nombre 
d'arbres, qui croiflent. dé tous qôtez, 
. & pour y faire de grands chemins. .II 
aoit donc y aller par eau, & fe fer- 
vir pour cela de ces petis bateaux ronds, 
dont je viens de parler... . 

p Tr TS gum, A. 


é UE 
HAPITRE IL 
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Deftription des Canots , dont ot 
_ fert pour. voyager dans l'An 
rique perdant l'Eté. - 






E s Canots font ronds par def- 
fous, comme je viens de le dire, 
& poin- 
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& pointus par les,deux bouts. Ils font 
aflez femblables aux Gondoles de Ve- 
nife. On ne fauroit voyager dans ?A- 
merique fans Canots. On y trouve 
par tout de grandes & vaftes forêts. 
Les vents impetueux en arrachent fou- 
vent les arbres. ‘Le temps en renver- 
fe un grand nombre , qui tombans de 
vieilleffe s’entaflent les uns fur les au- 
tres. Fout cela embarrañfie les terres, 
& rend les chemins abfolument impra- 
ticables. 

Les Sauvages conftruifent fort ingé- 
nieufement ces Canots. Ils les font 
avec de l’écorce deBouleau. Ils enle- 
vent adroitement cette écorce de def- 
fus cette efpece d’arbres, qui font 
d’une oroïeur plus confidérable, que 
ceux que nous avons en Europa Ces 
Barbares y travaillent ordinairement à 
Ba fin de l’hyver dans de grandes fo- 
rêts humides, qui font vers les terres 
du Nord. 

-Pour foûtenir lécorce de ces Ca- 
nots 1ls pofent au dedans des varan- 
gucs, ou pieces de bois blanc, ou de 

Ce- 






+ « e. 
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Ceûre, de la largeur de quatre doigts 
ou environ. Ils aceommodent cela avec 
des Maitres ou bâtons applanis, qui font 
le circuit du Canot. Enfuite avec des 
bâtons de travers gros d’un poûce, ou 
d’un poüce & demi, qui font fort po- 
lis , 1ls les attachent enfemble des 
deux côiez à l’écorce par le moyen de 
certaines racines d’arbres , qu’ils fen- 
dent en deux , à peu près comme des 
oziers, dont on fait des paniers en Eu- 
rope. 

Ces Canots n’ont point de gou- 
vernal comme les grofles Chaloupes. 
On les conduit à force de bras avec 
des avirons ou rames légéres. On les 
tourne d’une fort grande viîteñle pour 
les faire aller, où on veut. Quand on 
y cft habitué, on fait avancer ces Ca- 
nots d’une maniére admirable , lors- 
qu’il fait calme., Mais quand ona le 
vent favorable , ces petis bâtimens 
font une diligence furprenante. Les 
Sauvages fe ferventen ce cas-là de peti- 
tes voiles faites de la même écorce, mais 
plus mince que celle des Canots. Pour 

DOM ic: 
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les Européens, ftilez de longue main à 
ces manœuvres, 1lsde fcrvent d’envi- 
ron quatre aûnes de toile, qu’ils éle. 
vent fur un petit mât, dont on en- 
fonce le pied dans Ie trou d’un bois 
quarré fort leger, arrêté entre les va- 
rangues, & l’écorce de ces Canots par 
le bas. 

Avec ces petis bâtimens , quand 
on y cft façonné, on peut faire par 
fois en un jour trente ou trente-cinq 


lieuës en defcendant les KRivieres, &: 


quelquefois davantage fur les Lacs, 
quand le vent eft favorable. Il yade 
ces Canots plus grands les uns que les 
autres. Ils portent ordinairement mil- 
le livres péfant , quelques-uns douze 
cens, & les plus grands jufques à quin- 
ze cens livres. Les plus petis portent 
jufques à trois ou quatre cens péfant 
avec deux hommes ou femmes, qui 
les pouflent. Les plus grands Canots 
font conduis par trois ou quatre hom- 
mes, & quelquefois 1l y a feptou huit 


Canoteurs pour faire plus de diligence, 


lors que les voyages font prefiez. 


o 
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CHAPITRE IV. 


Autres motifs, qui excitérent. 
plus fortement l'Auteur de 
cette Découverte à l'entrepren- 
dre. . 


’Avois un fort grand défir, fuivant 
en cela l’exemple .de plufeurs Ré- 
. JP ligieux de monOrdre, d’étendreles 
bornes du Chriftianifme, & de con- 
vertir à la foi de l’Evangile les peuples 
barbares de l’Amerique. Je confide- 
rois donc emploi de Miffionnaire, 
comme un emploi glorieux pour moi. 
Ainfi dès ‘que je vis jour-à m’engager 
dans la Miffion, je Pentrepris, quoi. 
que cela dût m'éloigner de plus de dou- 
ze cens licuës du Canada. Je difpofai 
piuficurs perfonnes à faire le voyage ” 
avec moi. a. 


Dans la fuite je mai rien negligé 


pour Pexecution de mon deflein. Je 
fus envoyé comme «pour m’éprouyer à 
une Mifhon de plus de fix vingts lieuës 
É- au 
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au delà de Quebec. Je remontai le 
fleuve de Saint Laurent, & jarrivai 
enfin fur le bord d’un Lac , que les 
Jroquois appellent Ontario , & que 
nous décrirons ci-après. Etant la 
pattirat à moi plufieurs Sauvages [ro- 
quois pour cultiver des terres, &t pour 
défricher des bois, afin de bâtir nôtre 
Demeure. J'y fs drefler une Croix 
d’une hauteur, & d’une grofleur ex- 
traordinairc. Je fs conitruire une 
Chapelle près du Lac, & je m’établis 
là avec un Réligieux de mon Ordre, 
nommé le Pére Luc Buiflet, que ja- 
vois attiré avec moi, & qui eft mort 
du depuis dans nôtre Convent de 
St. François fur Sambre. [aurai en- 
core à parler de lui dans la fuite, par- 
ce que’nous avons vécu longtemps en- 
femble en Canada, & que nousavons 
travaillé en commun à nôtre établifle- 
ment à Catarockoüy. 

C’eft là le lieu , où nous avonsfou- 
vent penfé à cette Nouvelle’ Décou- 
verte, de laquelle je fais ici la defcri- 
ption. J'étois excité à cela met 

Cs 
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Lecture de plufeurs voyages. Jeme 
fortifiois dans ce deflein parles lumie- 
res, que nous tirions de plufñeurs Sau- 
vages. Je voyois en effet; par ce que 

- me difoient plufigurs particuliers de di- 
verfes Nations, que l’on pourrait faire 
des établiffemens confidérables du côté 
du Sud-Oueft au delà des grands Lacs, 
& que même par lemoyend’une gran- 
de Riviere, nommée Hoio, qui pañle 
chez les Iroquois, on pourroit péné- 
trer jufques à la mer vers le Cap Flo- 
rides | | 

Je fis plufeurs voyages differens ; 
tantôt avec les habitans du Canada, 
que nous avions*attirez pour demeurer 
à nôtre Fort de Catarockoüy , tantôt 
avec des Sauväges , avec qui j’avois 
fait habitude:m Comme je prévoyois, 
qu’on rendr@lt nos Découvertes fufpe- 
étesauxdroquois, je voulus voir les Sau- 
vages de leur ciuq Cantons. Je meren= 
dis donc parmi eux avec un denosfol- 
dats du dit Fort, faifantenvironfoixante 
& dix lieuës de chemin, & ayant tous 
deux de larges raquettes aux pieds, à 
B - caufe 
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caufe des neiges, qui foméñbondantes 
en ce pays-la pendant lhyver. 

Javois déja quelque petite connoif- 
fance de la langue Iroquoife. Ces Bar- 
bares furent furpris ge me voir mar-_ 
cher comme eux dans les neiges, & 
cabanner dans ces vaftes forêts, qu’on 
trouve dans ce pays-là. Nous enle- 
yl pajuiques à quatre pieds de neige 
our aire du feu fur le foir , aprèsavoir? 
marché pendant dix ou douze licuës 
tous les jours. Nous avions des fou- 
liers à la mode des Sauvages, lefquels 
étoient bien-tot pénétrez de cette nei- 
ge , qui fe fondoit en touchant nos 
pieds, échauftez du mouvement, que 
nous faifions en marchant. Nous nous 
fervions d’écorce de Bis blanc pour 
nous coucher , & =. er un 
grand feu , que nous s obligez 
d'entretenir avec un extrême foin à 
caufe du grand froid. Nous pafñons 
ainfi toutes les nuits en attendant le re- 
tour du foleil, pour continuer nôtre che- 
min. Au refte nous n’avions point 
d'autre nourriture que du blé d’Inde 

réduit 


ie 
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réduit enfarine, que nousdétrempions 
_avec de Peau pour lavaler plus faci- 

lement. "AA 

- Nous pañlämes ainfi chès les [ro- 
quois Honnehiouts, & chez les Hon- 
nontagez, qui nous reçürent très-biens 
Cette nation ‘eft la plus belliqueufe de 
tous les Iroquois. Quand ils nous vi- 
rent, ils mirent les quatre doigts fur la 
bouche pour marquer l’étonnement, où 
ils étoient du penible voyage, quenous 
avions fait: pendant l’hyver. Mais nous 
regardans enfuite vêtus d’un gros & ru= 
de habit de St. François , ils s’écrierent 
en ces termes, Hotchitagon, c’eft-à:dire, 
piedsnuds,& prononcerent ce mot,qu’ils 
faifoient fortir du creux de l’eftomach, 
Gannoron , pour me dire, qu’il fal- 


loit, que nôtre voyage fût de gran-" 


de importance , puis que nous Pentres 
prenions dans un temps fi fiächeux. 
Ces Sauvages nous préfenterent de 
PElan, & du Chevreuil ,préparéàleur 
mode, dont nous mangeîmes , après 
quoi nous primes congé d’eux pour al- 
ler plusloin. Nous partîmes doncavec 
D B2 nos 


- 
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nos couvertes fur le dos, & nous pri- 
mes une petite marmite avec nous pour 
faire de la Sagamitée, c’eft-à.dire, de 
la bouillie de blé d’Inde. Nous marchi- 
ons par des chemins inondez, & abfo- 
lument impraticables aux Européens. 
Nous étions fouvent obligez de pañer 
fur des arbres de larges marais, & de 
grands ruifleaux. Enfin nous arrivâ- 
mes aux Ganniekez, où Agnmiez. C’eft 
Pon des cinq Cantons des Iroquois, {i- 
tué à une bonne journée du voifinage 
de la Nouvelle Hbllande , nominée à 
préfent la Nouvelle Jork."\ Etant là 
nous fümes obligez d’aflaifonner nôtre 
blé d’Inde, que nous pions ordinai- 
rement entre deux pierres, avec de pe- 
tites grenoûilles, que lesSauvages ra- 
maflent dans les prés, lors que les neï- 
ges font fonduËs vers les Fêtes de Pä- 
ques. , , 
® Nous demeurâmes quelque temps 
parmi cette derniere Nation, & nous 
logeimes chez un Pére Jefuite, Lion- 
nois de naiflance, pour y tranfcrire un 
petit Ditionnaire Iroquots. Le temps 
_ 4! s'étant 


+ 
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s’étant mis au beau, nous y viméaun 
jour trois Hollandois: à cheval, quiv 
noient en Ambañflade.vers les 
pour.la traite des Caftors. Ils s’étoient 
rendus là par ordre du Major / Midi 

Pelt celui, qui a LR Bafton, & 
a Nouvelle Jorck au Roi ï d’Angleter- 
re , & qui eft prélentement Gouver- 
| eur de la Virginie, LE. à 

Ces Meñlieurs décendirent de leurs 
‘crcieit pour nous y faire monter , &c 
nous emmener avec eux ce - a 

OTS 


















avoient 
dionale, 
A 


ane BI ee qu’il auroier 
aifes de me Voir demeurer parmi 
Jour la < Die Spiritu le de 






30 Nouveau VoyaAGE 

Paurois fait très-volontiers, puisqu'ils 
m'en prioient : mais Je craignois de 
donner de P’ombrage aux Jefuites, qui 
m’avoient bien reçü, & d’ailleurs je 
craignois de faire du tort à la Colonie 
du Canada pour le commerce du Ca- 
ftor, & des pelleteries avec les Sauva- 
ges, que je connoiflois. Nous.remer- 


_- Giâmes donc ces honnêtes Hollandois, 


& nous nous rendimes à nôtre {éjour 
ordinaire de Cirarockoü y avec moins de 
difficulté qu’en allant, & tout cela ne 
fervit qu’à augmenter lenvie ,- que j’a- 
vois de découvrir des Nations plus éloi. 

gnées. 
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DD du Fort de Cataroc- 
kony ; nommé depuis le fort de 
Frontenar. | 





- ss A e . À 
CE fort eft fitué à cent lieuëés de 


"Quebec, Capitale du Canada, en 


TC» 
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remontant le fleuvede Saint Laurentau | 
Sud. Il eft bâti près de la ‘dés hart 
du Lac Ontario, Lg veut direenlan- 












gue froquoife , B:au Lac. Ce Fort 

— futgazonné d’abord À cntouré £ de Oros 
re de grandes palifiades, & de q qua- 
aftions. par les ordres du Comte de 


IX rerneur Général du Ca- 
ada. On trouva qu’il étoit neceflai- 
re hr le bâtir pour s’oppofcraux cour- 
fes des Iroquois, & pour détourner le 
conimerce des pelleteries , que ces peu- 
ples font avec les habitans de la Nou- 
velle Jorck, & avec les Hollandois, 
quiont formé là une nouvelle Colonie, 
parce qu’ils fourniflent des marchandi- 
fes aux Sauvages à moïlleur prix, que 
les François du Canada. 
Duo eft une Nation infolex-. 
barbare, qui a fait perir plus de 
mn lions d'ames dans ces vaftes 
Les François les craignent pour 
le Frontenac. Ces peuples ne 
uropéens en Ne que par 
ainte de lcursarmesà feu. Ils 
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“le befoin, qu’ils ont de leurs marchan- 
difes, & des armes, qu’ils achétent, & 
dont ils fe font fervis pour détruire ce 
grand nombre d’ennemis circonvoifins, 
qu'ils ont fait perir. Ils les ont em- 
ployées en effet à porter le fer & le feu 
à cinq & fix cens lieuës de leurs Can- 

tons Iroquois , afin d’exterminer les 
Nations, qu’ils haïfient. r 

Ce Fort, qui n’étoit entouré au 
commencement que de pieux , de pa- 
hflades & de gazons , a été conftrut 
pendant ma Miffion de trois cens & 
foixante'toifes de circuit. On Pa re- 
vêtu de pierresdetaille , que l’ontrou- 
ve naturellement polies par le chocdes 
eaux fur le bord de ce Lac Ontario , ou 
Fontenac. On y travalla avec tant de 
diligence, qu’il fut mis dans faperfc- 
étion dans l’efpace de deux ans par I 

foins du Sieur Cavalher de la Sall 
étoit un hommehabile, & grand pol 
tique, Normand de Nation. Il ma c 
plufieurs fois , qu’il Ctoit n€ à Paris, 
afin que le Pére Luc Buiflet, dontjai 
parlé, & moi, priflions plus deconfan- 
ce 
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ce en lui, parce qu’il avoit remarqué 
dans nos converfations ordinaires, que 
les Flamands, & plufieurs auttes peu- 
ples, fedéfientaifément des Normands. 
Je fai, qu’il y a des gens d’honneur & 
de probité en Normandie comme ‘ait. 
leurs ; mais enfin il eft certain , queles 
autres Nations font: plus franches & 
moins rufées que les habitans de cette 
Province de France. let: 1,0 

Le Fort de Frontenac eft donc fitué. 
au Nord de ce Lac, prèsde fa décharge. 
Il eft placé dans une prefqu’Ifle , dont 
on à fait fofloyer l'Ifthme. Les autres 
côtez font entourez en partie du bord 
du dit Lac Ontario ,. ou Frontenac, & 
en partie d’un. très-beau port nature, 
où toutes fortes de batimens peuvent 
moüiller en füreté. . CRT 

La fituation de ce Fort eft f'avan- 
tageufe, qu’il ft aifé par fon moyende 
couper la fortie &c le retour des Iro- 
quois, & de leur porter même ha guer- 
re chès cux:en vinost-quatre heures, 
lors qu’ils font en courfe. Cela & peut 
faire aifément par lemoyendes barques. 
De 0 B3 #:) 
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J'y en laiflai trois toutes pontées à mon 
dernier départ. On peut fe rendreavec 
ces barques en très-peu de temps à la 
côte meridionale de ce Lac, pour y ra- 
vager en cas de befoin les T'{onnontou- 
ans, qui font les plus nombreux de 
tous ces Cantons Iroquois. Hs y cul- 
tivent beaucoup deterres pour y femer 
du blé d'Inde , qu’ils y recucillent or- 
dinairement pour deux ans. Enfuite 
ils l’enferment dans des caveaux , qu’ils 
creufent en terre , & qu’ils couvrent de 
telle maniere , que la pluye n°y peut 
point faire de mal. 

La terre, qui borde ce Fort, eftex- 
trémement fertile. On en a fait culti- 
ver plus de cent arpens pendant deux 
ans & demi, que jy aiétéen Mifion. 
Le blé d’Inde , le blé d'Europe, les 
Jegumes, les herbes potageres, les ci- 
trouilles & les melons d’eau y ont très- 
bien-réufl. Ileft vrai, que dans Pa- 
bord ces blez y'étoient fort gâtez par 
les fauterelles. C’eft ce quiarrive ordi- 
nairement dans ces nouveauxdéfriche- 
mens des terres du Canada, à caufe ra 
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l grande humidité du Pays. Les pre- 

miers habitans, que nous yattirimes, 
y ont fait nourrir des volailles. 

On y a aufli tranfporté des bêtes à 

cornes, qui y ont multiplié. Il yen 


_avôit déja environ foixante de mon 


temps. Les arbres y fonc très-beaux, 
propres à y bâtir des matfons & des 
barques. L’hyver y eft près de trois 
mois plus court qu’en Canada. Il ya 
heu de croire, qu'il s’y formera une 


-€olonie confidérable. J'y laiflai avant 


mon grand voyage quinze ou féze fa- 
milles avec le Pére Luc Buiflet Récol- 
let, avec lequel j’adminiftrois les Sas 
cremens dans une Chapelle de ce Fort. 

Pendant que le bord de ce Lac étoir 
gelé, je me rendis fur les glaces avec des 


grapins attachez à mes fouliersà un vil. 


lage des [roquois, nommé Ganneouf- 
fe vers Keuté à neuf lieuës dw Fort, a- 
vec le Sieur de la Salle, dont jai parlé, 
Les Sauvages du lieu nous préfenterent 
de la chair d’Elan, & de porc-épic à 
manger. Après les avoir haranguez 


nous attirâmes à nôtre Fort un aflez. . 


BG  : granü 
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grand nombre d’Iroquois pour former 
un village de quarante Cabannes, que 
ces gens habiterent entre nôtre Maifon 
de Miffion, & le dit Fort. Ces Barba-. 
res y défricherent des terres pour y 
femer du blé d'Inde, & des legumes, 
dont nous leur donnâmes des graines 
pour leurs jardins: Nous leur appri- 
meés même contre leur coûtume à man- 
ger, comme nous ,de la foupe avec des 
legumes & des herbes. 

Le Pére Luc & moi remarquâmes, 
que les Jroquois, dans la prononcia- 
ton de leur langue , n’ont point de Ja- 
biales,comme"B. P.M.F. Nousavions 
le Symbole des Apôtres, l’Oraifon Do- 
minicale, & nos autres priéres ordinai- 
res, traduites en langue Iroquoife. Nous 
les faifions apprendre & reciter aux en- 
fans de.ces Sauvages. A force de leur 
inculquer ces labiales, nous les façon- 
nions à prononcer toutes les lettres 
comme nous Nous jes rendions fami- 
hersavec lesenfans de nos habitans Eu- 
ropéens du Fort. Ces enfans,qui nous 


étoientchers, parce qu’ils étoient nez 
Chré- 


4 
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Chrétiens, converfans ainfi avec ces pe- 
us Iroquois, ils s’entr’apprenoient leurs 
langues maternelles. Cela fervoit à 
entretenir une bonne correfpondance 
avec les Iroquois. Ces Barbares demeu- 
roient aflidüment avec nous-hors le 
temps de leur chañle. 
Mais ce qui nous étoit fenfible, c’eft, 
“que ces peuples allant à cette chañle 
pendant cinq ou fix mois dans a pro- 
fondeur des vaftes forèts, & fouvent à 
plus de deux cens lieuës de leur demeu- 
re ordinaire , 1ls y menent toutes leurs 
familles avec eux. Et là ils viventen- 
fcmble de la chair de tous les animaux 
fauvages, qu’ils y tuentavec lesarmes, 
qu’ils ont troquées avec les Européens 
contre des pelleteries. Un Miflionnaire 
ne peut pas fuivre ces peuples dans des 
heux fi écartez. Ainf les enfans des 
Sauvages oublioient pendant le temps 
de leur chaîle, tout ce que nous avions 
tâché de leur apprendre dans. le Fort 
de Frontenac. * | 
Les habirans du Canada fatiguez de 
fix mois d’hyver vers Quebec, les trois 
B 7 Ri- 


38 Nouveau Voyacer 


Rivieres, & PIfle de Monréal , voyant 
que des Réligicux de Saint François. 
s’étoient habituez au dit Fort de Cata- 
rockoüy, ou de Fronterac, où l’hyver 
eft de trois mois plus court que chès 
eux, plufeurs d’entreux prirent -la 
. refolution d’y tranfporter leurs famil- 
les, & de s’v habituer. Ils fe repré- 
fentoient, que nous leurs adminiftre- 
rions les Sacremens , & que leursenfans 
y recevroient une bonne éducation , fans 
qu'il leur en coutât rien, parce qu’en 
effet nous les inftruifions ordinairement 
fans en tireraucun falaire. 

Il yaeu des gens, qui ont toüjours 
voulu fe rendre les maîtres en Cana- 
da, & les arbitres de tous les établifie- 
mens, qu’ils attiroient à eux par tous les 
moyens poflbies.- Ils ont donc tâché 
de s’attribuer la gloire de trous les bons 
fuccés. ls ont poufié leurs créatures 
par tout, & ont tâché de détrujre nos 
defleins dans ce Fort. Ils ont même en- 
fin fair fertif nos Récollets par le moyen 
du Marquis de Denonville, qui s'eit 
lié furprendre aux artifices de ces. 

: ( gens: 
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gens-là. Ce Seigneur étoit alors Gou- 
. verneur du Canada. Ils Pavoient atti- 
16 dans leurs interêts.  - 

+ J’efpére, que Dieu y rétablira quel- 

que jour nos pauvres Réligicux , parce 
que leurs defleins ont toûjours été purs 
& innocens, & qu’on n’a pù les faire 
. fortir de ce Fort f#ns injuftice. Dieu ne 
laific rien impuni. il vangera quelque 
jourele tort, qu’on leur à fait en cela. 
Jai appris depuis quelque temps , que 
les Iroquois , qui font toujours en guer- 
re avec les François de Canada, fe font 
faifis de ce Fort de Catarockoüy. On 
m’a même dit , que de rage ces Barba- 
res.ont fumé dans leurs pipes quelques 
doigts de ceux, qui ont fait fortir nos 
pauvres Récollets de ce Fort , & que 
les habitans modernes du Canada en ont 
fait des reproches à ceux , qui en ont 
été les auteurs. | 
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CHAPITRE VL 


Deftription des Lacs d’eau douce , 
les plus grands &> les plus beaux 
de tout l'Univers. 


ENTREPRENS 1C1 la Defcription des 

chofes les plus remarquables de certe 

orande Découverte, afin que leLe- 
teur puifle entrer plus aifément en 
connoïfance de nôtre voyage par le 
moyen de la Carte, que nous en avons 
fait drefler. 

Le Lac Ontario a été nommé leEac 
de Frontenac , à caufe de lilluftre 
Comte de Frontenac, Gouverneur Gé- 
néral du Canada. Tout le monde fait, 
quel eft le merite & la vertu de ce Sei- 
gneur. On fait auf, quelle eft Panti- 
quité de fa Maifon, & qu’ileft fort: d’u- 
une longue fuite d’illuftres Ancêtres, 
qui ont été employez dans les plus gran- 
des Charges de la Robbe & de PEpée. 
On a toûjours vü fa Famille inviolable- 
ment attachée aux interêts du ct. = 

ans 
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dans les temps mêmeles plus difficiles. 
— Je puis dire ici fans-offenfer les autres 
Gouverneurs du Canada, qui Pont pré- 
cedé & fuivi, > que jamais ce Pays n’a été 
Een = tant de fagefñle , de mo- 







deration, &d’équité que par le Comte 

de F À « 

Re de. gens, qui i veulent 

être If tout o ont tâché : 
. à, afin d’affoi- 

blir fa rendre fufpeét : 


mais je dois 4 à la Joüange de cet 
luftre Séigneur , que pendant dix ans, 
qu'il a vêcu dant ce Pays-là , il a été 
Je pére des pauvres, le protecteur de 
ceux, que Pon vouloit injuftemggt op- 
primer, &un parfait modèle de vertu 
ëcdepieté. Ceux ge fa Nation, qui 
s’étoient élévez contre Jui par un effet 
de leur légéreté naturelle, ont eu le 







déplai Gr d de le voir rétab fon Gou- 
vernement , dont leurs es & 
_ leurs mali CS int avoient.fait 
débolieder | ls avoient engagé dans 


leur complot lIntendant du Chefneau, 
qu’ils avoient furpris par leursarufices. 
Ce- 
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Cependant on regrete fort cet 1lluftre 
Comte ; comme je l’aiappris depuis. 
C’eft donc en l’honneur de ce Com- 
te , qu’on a donné le nom de Frontenac 
au Lac Ontario, afin de perpetucr fa 
memoire en ce Pays-là. Ce Lac a 
quatre vingits lieuës de longueur , & 
vingt-cinq ou trente de largeur. Ileft 
abondant en poiflons , profond, étna- 
vigable par tout. Les cinq Cantons 
des Iroquois habitent pour la plüpart 
au midide ce Lac, favoir les Ganniegez 
ou Agniez, les plus voifins dela Nou- 
velle Hollande ou Jorck : les Onnon- 
taouez , ou gens de la montagne, les 
plusæelliqueux de leur Nation , les 
Onneïouts , &les.Tfonñontoüans les 
plus nombreux veys la côte meridiona- 
Je de ce même Lac. On y trouve auffi . 
Jes villages Iroquois, favoir T'éraiagon , 
Keuté, & Ganneoufie, qui n’eft qu’à 
neuf lieués du Fort de Ffrontenac. 
Le grand fleuve de St'L 
fon origine de ce Lac Ontario, que Îles 
Iroquois appellent aufli dans leurlan- 
guc Skanadario, c’eft-à-dire, fort La 
ac. 
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Lac. Il fort aufli en partie des Lacs 
fuperieurs, comme nous le verrons dans 
k fuite. : sp À 
Ce Lac Ontario eft de.figure ovale. 
11 s'étend de J’Orient à l'Occident. Il 
eft d’eau douce aufh-bien que les au- 
tres. Cette eaueft très-bonne à boire, 
& il eft entouré detérres fertiles. La 
navigation ÿ -éft aifée , même à de 
grands vaificaux : mais elle eft plus 
difficile en“hyver ; à caufe des grands 
vents, qui y regnent. De ce: Lac On- 
tario , ou Frontenac , on peut aller en 
barque , ou dans dé grands bâtimens, 
jufqu’au pied d’un gros rocher ;:qui 
eft à deux lieués du ‘grand Saut de Nia-- 
gara, que nous allons décrire, © 


€. 
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CHAPITRE VII. 


Defcription du Saut , ou chire 
d’eau de Niagara , qui fe voit 

. entre le Lac Ontario & le 
Lac Erié. | 


ENTRE le Lac Ontario & le Lac Erié 
il y a un grand & prodigieux Saut, 
dont la chüte d’eau eft rout-à-fait fur- 
prenante. Il n’a pas fon pareil dans 
tout l'Univers. On en voit quelques- 
uns en Italie; 11 s’en trouve mêmeen- 
core dans le Royaume de Suede : mais 
on peut dire, que ce ne font que de 
fort foibles échantillons de celui, dont 
nous parlons 1ci. 
Au pied de cet affreux Saut on voit 
la Riviere de Niagara , qui n’a qu’un 
demi-quart de lieué de largeur. Mais 
elle eft fort profonde en de certainsen- 
droits. Elle eft même fi rapide au def 
fus du grand Saut, qu’elle entraîne vio- 
lemment toutes les bêtes fauvages, qui 
la veulent traverfer pour aller pâturer 
dans 
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CHAPITRE VIH. 


Defiription du Saut , ou chüre 
d’eau de Niagara , qui fe voit 
entre le Lac Ontario & le 
Lac Erié. 


NTRE le Lac Ontario & le Lac Erié 

il y a un grand & prodigieux Saut, 
dont la chüûte d’eau eft tout-à-fait fur- 
prenante. Il n’a pas fon pareil dans 
tout Univers. On en voit quelques- 
uns en Italie; 1l s’en trouve mêmeen- 
core dans le Royaume de Suede : mais 
on peut dire, que ce ne font que de 
fort foibles échantillons de celui, dont 
nous parlons 1c1. 

Au pied de cet affreux Saut on voit 
la Riviere de Niagara , qui n’a qu’un 
demi-quart de lieue de largeur. Mais 
elle eft fort profonde en de certainsen- 
droits. Elle eft même fi rapide au def- 
fus du grand Saut, qu’elle entraîne vio- 
lemment toutes les bêtes fauvages , qui 
la veulent traverfer pour aller pâturer 

dans 
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dans les terres, qui font'au delà, fans 
qu’elles puiflent refifter à la force de 
fon cours.’ Alors elles font précipitées 
de plus de fix cens pieds dehaut. 

La chûte de cet incomparable Saut 
eft compofée de deux grandes nappes 
d’eau, & de deux cafcades avec une 
le en talus au mieu. Les eaux, qui 
tombent de cette grande hauteur , écu- 
ment & bouillonnent de la maniere du 
monde la plus épouvantable. Elles font 
un bruit terrible, plus fort que le ton- 
nerre. Quand le vent fouffle au Sud, 
on entend cet effroyable mugifiement 
à plus de quinze heuës. 

Depuis ce grand Saut , ou chüûte 
d'eau , la Riviere de Niagara fé jette, 
fur-tout pendant deux lieuës jufques au 
gros Rocher, avec une rapiditétout-à- 
fait extraordinaire : mais pendant deux 
autres heuës jufqu’au Lac Ontario , ou 
Frontenac , l’impetuofité de ce grand 
courant fe ralentit. 

Depuislc Fort de Frontenac on peut 
aller en barque, jou fur de grands bâti- 
mens jufqu'au pied de ce gros Rocher, 

LH . dont 
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dont nous avons parlé. CeRccher eft 
.à lOuëéft , détaché de la terre par la 
Riviere de Niagara à deux lieuës du 
grand Saut. C’eft dans ces deux lieuës, 
qu’on eft obligé de faire le portage, 
_ceft-à-dire, le tranfport des marchan- 
dites. Mais le chemin y eft très-beau, 
I ÿ a fort peu d’arbres , & ce font 
prefque toutes prairies, dans lefquelles 
on trouve d’efpace en efpace des chênes 
"Cols fps... 
… Depuis le grand Saut jufques au Ro- 
cher ,qui eft à POüeft de la Riviere de 
Niagara, les deux bords de cette Ri- 
viere font.d’une hauteur fi prodigieu- 
fe, qu’on fremit en regardant fixement 
Ja rapidité , avec laquelle les eaux de 
cette Riviere coulenten-bas. Sans ce 
grand Saut de Niagara, qui interrompt 
la navigation , on pourroit aller avec 
de grandes barques , & même avec des 
navires, plus de quatre cens cinquante 
lieuës en traverfant le Lac des Hurons 
- jufqu’au bout du Lac des [inois. On 
peut dire de.ces Lacs, que ce font de 
petites mers d’eau douce. 
| : A Pem- 
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A l'embouchure de la Riviere de 
Niagara le Sieur de la Salle avoit deflein 
d’y commencer un Fort. Il en feroit 
venu: aifément à bout, s’il avoit fü fe 
borner, & s’arrêter là pendant une an- 
née. Son defiein étoit de tenir en:bri- 
de les Iroquois, & fur-tout les T'{on- 
nontoiians , qui font les plus nombreux . 
& les plus aguerris de toute cette Na- 
tion. Eteneffetce Fort lui auroit don- 
né le moyen d’empêcher facilement le 
commerce, que ces peuples font avec 
les Anglois & les Hollandois de la Nou- 
. velle Jorck. Ils ont accoûtumé d° 
porter des peaux d’Elans, de Caftors, 
& plufieurs fortes de pelleteries , qu'ils 
vont chercher à deux ou trois cens li- 
euës de léurs habitations: Ces Barba- 
res étant donc obligés neceflairement 
. de pañler & de repañfer près de ce Fort 
de Niagara, on auroit pû les arrêter à 
Pamiable en temps de paix , ou par force 
en temps de guerre, & les obliger ainfi à 
faire leur commerce avec les Canadiens. 
Mais parce que nous remarquions , 
que les Jroquois étoient poufiez à nous 

| oO + , L em- 


483 NouvEaAU VoyAGE 


empêcher l'exécution de ce deffein , non 
pas tant par les Anglois & les Hollan- 
dois , que par Îles habitans même du 
Canada , dont plufeurs tâchoient de 
traverfer nôtre Découverte, on fe con- 
tenta d’y bâtir une maifon à PE, 
dans embouchure de la Riviere de 
Niagara , où l’endroit eft naturelle- 
ment de défenfe. À côté de cette mai- 
{on il y a un fort beau Havre, dans 
lequel on peut retirer des vaifleaux en 
aflürance. On les peut aifément tirer 
à terre par le moyen d’un Cabeftan. Au 
rcfte on pêche en cet endroit une quan- 
tité prodigieufe de poiflons blancs, 
d’éturgcons, & de plufieurs autres efpe- 
ces , qui font d’une faveur , & d’une 
bonté admirable. Onen pourroit four- 
nir unc des plus grandes villes de PEu- 
rope dans les faifons propres à la pê- 
che. 
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CHAPITRE VIII. 
Defcriptié du Lac Erié. 


Es Iroquois ont nommé ce Lac E- 
rié T'ejoch ing. Il s'étend 
de POrient à lPOccident , & peut avoir 
environ cent quarante lieues de lon- 
gueur. Aucun Européen n’en a fait 
Je tour. Il n’y a que ceux, qui ont 
travaillé à cette Découverte & moi , que 
en avons confidéré une grande partie. 
Nous étions fur un Vaificau de foixan- 
te tonneaux , que nous avions fait faire 
exprès à deux lieuës au deflus du grand 
Saut de Niagara ,commc nouslediro: 
plus au long dans la fuite. ts. 
Ce Lac Erié, ou Tejocharomtiong, 
dans fa partie meridionale contient au- . 
tant d’efpace, que le Royaume de Fran- 
ce.‘ Püär le moyen d’une grandelfle:il 
forme deux Canaux, & par des 1fletes 
il fe jette pendant le cours de quatorze 
lieuës dans le Lac Ontario , ou Fronte- 
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nac, & c’eft ce que l’on appelle la Ri- 
“viere de Niagara. 

Entre ce Lac Erié & le Lac Huron 
il yaunautre Détro etrente lieues 
de longueur, qui “M efque par tout 
dune même largeur. Dans le milieu ce 
Détroit s’élargit par un Lac plus petit 
que Jesautres, & quieft d'une figure 
circulaire de 7 lieuës de diametre, 
fclon Pobfervation de nôtre pilote,nom- 
mé Lucas. Nous donnâmes le nom de 
Sainte Claire à ce Lac. Les [roquois, 
qui y.palent fouventen allant à la guer- 
re, l'ont nommé Of Keta. La terre 
& Te pays, qui font à Pentour de cet 
agréable & charmant Détroit, font de 
très-bellcs campagnes, Are Et Le le 
verrons dans la fuite. Aurefte ces di- 
verfes Rivieres nomméesainfi diverfe- 
ment Mont la ‘continuation du grand 
Fleuve de St. Laurent. Ce Lac de Sain- 
te Claire eft ovale dans le milieu, & 
eft formé par ce F leuve. 
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CHAPITRE IX. 
Defcription.du Lac Huron. 


T E Lac Huron.eft ainfi nommé par 
“les peuples du«Ganada, parce que 
les Sauvages Hurons, quil'habitotent, 
avoient leurs cheveux brülez de telle 
s La) x sa N 
maniere, que.leur tête reflembloit à 
une hure de fanghier.CGes Barbares nor- 
ment ce Lac Karegnondy. Les Hurons 
ont autrefois demeuré: près de ce Lac- 
mais ils ont été prefque tout défaits 
par des Iroquois. &. | 
‘Le circuit de ce Lac peut-avoir fept 
cens lieuës fur deux cens de longueur : 
mais fa largeur eft imégale.: À POù- 
eft il contient plufieürs lfles affez.gran- 
des du coté de fon:embouchure. {left 
navigable par tout. | 
Il y a entre ce Bac & celui des Ili- 
nois.un fecond Détroit, qui fe déchar- 
ge dans celui-ci, & qui.a une grandé 
hicuë de large \&rrois delong. Il court 
à POüeft-Nord-Oüeft. 


? 
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11 y a un troifiéme Détroit ou Canal 
entrele Lac Superieur , qui fe décharge 
dans celui des Hurons , & ceCanal à 
cinq lieuës d'ouverture & quinze lieuës 
de longueur. Il eftentrecoupé de plu- 
fieurs Îfles, & il fe récrécit peu à peu 
jufqu'au Saut de Sainte Marie. C?eft un 
rapide plein de rochers, par lequelles 
eaux du Lac Superieur ; qui font très- 
abondantes, fe déchargent & fe préci- ” 
pitent d’une maniere fort violente. On 
ne laifle pas d’y monter d’un côté en 
Canot , pourvü qu’on perche forte- 
ment. Mais il eft plus für de porter 
le Canot, & les marchandifes, queles 
Canadiens y menent pour Îles troquer 
avec les Sauvages , qui font au Nord 
de ce Lac Superieur. On appelle ce Saut 
de Sainte Marie Mifilimakinak. Ileft 
à l’embouchure du Lac Superieur, & 
fe décharge en partie dans embouchu- 
re du Lac des Illinois vers la grande 
Baye des Puans , Comme nous le di- 
rons dansla Rélation, que nous ferons 
de nôtre retour des flat. : 2 
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CHAPITRE X 


Deftription du Lac nommé par les 
Sauvages Hinoïack , &> par nous 
Uinois. = =, bo. 


L: Lac des Illinois fignifie dans la 
langue de ces Bärbares, le Lac des 
Hommes. Ce mot Illinois fignifie un 
homme fait, qui eft dans la perfection 
de fon âge &-defavigueur.. Il eft fi- 
tué à POccident du Lac Huron au 
Nord &cau Sud. Il:a fix vingtsoutcent 
trente lieuës de longueur , *& quarante 


F4 1 ° . € , s 
de largeur. ‘{l contient éhviron qua- 
tre cens lieuës de circuit. Cebacides 


Illinois s’appelle dans Ia langue des 
Miamis Mifchigonong , c’eft.à-dires 


grand , Lac. . 1] s'étend du Nord'a 


Sud, & fe décharge:dans le Lac Hu 
ron,du côté du Midi. :1l neft qu'à 
quinze ou féze lieuëés, on environ, du 
Lac Superieur. Sa fource tend. vers 
une Riviere , que les Iroquois appel. 
lent Hohio, & où la Rivicre des Mia 

D LY "Mis 


» 


- 
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mis fe décharge dans ce même Lac. 

I! eft navigable par tout, & du co- 
té- de POüeft il y a une fort grande 
Baye , nommée la Baye des Puans, par- 
ce que ces Sauvages , qui s’y font re- 
tirez, ont quitté certaines eaux puan- 
tes fituées vers la mer, où ils demeu- 
roient ,. & font venus habiter près de . 
cette Baye formée par 16 Lac @es he 
HOIS. 
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Courte Defcription du Lac Supe- 
TIEUT. 


E Lac Superieur s'étend de PEf à 
—POüeft. Il doit avoir plus de: cent 
cinquante lieuës de longueur, foixante 
de largeur , &-environ cinq! cens'de 
circuit. Nous ne lavons jamais traver{é 
en barque, comine nous avons fait Les 
autres, dont jai parlé jufques à préfent : 
mais nous en ayons vifité les plus gran- 
ut : des 
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des hauteurs., Ce Lac paro’t fembla- 
ble à l’Ocean, en ce qu'il a ni-fonds 
IN NCr +140 0 RU LA 

Je ne parle point ici d’un grand 
nombre de Rivieres ,.qui fedéchargent 


dans ce Lac prodigieux. C’eft ce Lac . 
avec celui des Illinois, & toutes les Ri,- 


vieres, qui fe déchargent dans l’un & 
dans Pautre ; qui font la fource du.grand 
Fleuve de St. Laurent, lequel fe rend 
dans l’Ocean à PIfle percée vers le 
grand BancdeT'erre-neuve.Nousavons 
voyagé fur ce grand Fleuve dernier pen- 
dant fix.cens.heués ou.environ , depuis 
fon embouchure jufqu’a fa fource. 
Jay déja remarqué, qu’on peût ap- 
peller tous ces grands Lacs des Mers 
douces. Ils abondent.extrémément én 
poiflons blancs plus grands ique-des 
carpes, qui font d’une bonté extraor- 
dimaire. On y pêche à vingtoutre: 
te brafles d’eau des truites, faumo 
nées de cinquante ou foixante livres pe. 
fant. On pourroit bâtir à côté de ces 
Lacs une infnité de belles villes ; qui 
auroicnt communication les unes. avec 
3 CA MS 


à 
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les autres par une navigation de plus de 
cinq cens lieuës, & par un commerce 
inconcevable, qui s’y feroit. Les ter- 
res, qu’on y défricheroit, feroient fans 
doute très-fertiles, fielles étoient cul- 
tivées par des Européens. Ceux qui 
concevront la grandeur & la beauté de 
ces Lacs, ou Mers douces, pourront 
comprendre par le moyen de nôtre Car- 
te , quelle eft la route, que nous fui- 
vions pour faire nôtre grande Décou- 
Verte. 





CHAPITRE XII. 


Quel eff le Genie regnant du Ca- 
nada. | 


Es Efpagnols ont fait la premiére 
Découverte du Canada. Ayant 
mis pied à terre , ils n°y trouverentrien 
de confidérable. Cette raifon les obli- 
gea d’abandonner ce pays, qu’ils ap- 
pellerent, 4! Capo di Nada, cC’eft-à-di- 
: re, 
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re, le Cap de rien, d’où.eft venu par 
corruption le nom de Canada, qu’onlut 
donne dans toutes les Cartes. 

. Depuis que je fuis forti de ce Pays: 
là, j'ai appris, que les chofes y fonc:à: 
peu près au même état, que quand jy 
demeureis. : Ceux , qui gouvernent 
le Canada, y font portez d'un:efprit ,: 
qui fait gemir en {ceret devant Dieu 
CcuxX ,.Qui ne peuvent pass éntrer dans: 
leurs vücs. - Les: perfonnes de-probi- 
té, qui ont duzéle, & defatrache-. 
ment à la Réligion ,: n’y trouvéntrien 
moins, quece qu'ils-y vont chercher... 
On y trouve au contraire des:rebuts , 
que la pureté de leurs intentions n°y a- 
voit pas. attendus. On y vadanskedef- 
fein dy facrifier fon repos &tifä. vie ; rw. 
fecours temporel & fpirituel:d’une E- 
glife naiflante. Mais on:n°y. trouve 
que le facrifice. de fa réputation, : & de: 
fon honneur. Onycroit vivre.empaix: 
dans une parfaite concorde. On :wg. 
trouve que des Chagrins , des.divifons, 
& des troubles. Onriy recueille:que 
des Croix des perfécuitions , pour pet 


es LETTRE G qu'on 
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qu’on ne donne pasdans le fens de deux 
ou de trois perfonnes, qui font les Ge- 
nies dominans du Pays. On y paroît 
fort: éloigné de nôtre fincerité Flaman- 
de, de cette candeur, & de cette droi: 

ture de cœur, qui font le vrai caracté- 
re du Chrétien , & que l'on voit regner 
par tout. ailleurs. ; 

Mais fans décendre ici dans le détail, 
dont je laifle le jugement à Dicu je 
dirai, que nous, qui fommes Flamands 
de naiflänce, ne nous fommes rendus 
dans le Canada, que’ par un “pur efprit 
de Sacrifice; ayant renoncéà nôtre Pa- 
trie même, après : avoir tout quitté pour 
embrafer profcflion Réligieufe. Ce- 
pendant nous ayons €té bien furpris en 
arrivant dans ce Pays-]à, de trouver,que 
cette franchife , & cette droiture'de 
cœur n’yfontipas bien reçues. [ya 
un petit nombre de gens, à qui tout 
faitombrage, & qui ne reviennent ja- 
mais des premieres dy n 0 qu’ils 
‘ontrecüés.  : 

Quelque docilité, : & quelque com- 
plaifance,, que = à ait, on pañlé toû- 

Ù ME * jours 
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jours dans leur efprit pour être d’une 
humeur turbulente, quand on n’eft pas 
tout-à-fait de leur avis, & qu’on tâche 
de leur faire entendre raifôn par de fa= 
ges doucesremontrances. Cette con- 
duite cft peu Chrétienne, & n’a fâns 
doute point d'autre" vüë qu’un interéc 
purement temporel.  C’eft ce: qui ma 
fouvent obligé dedire à trois Réligieux 
Flamands, que j’avois attirez avec moi 
en Canada , qu'il valoit mieux pour 
nous , qui avions/quitté tous nos biens. 
pour cmbrafier la pauvreté de lavie Ré- 
higieufe, que nous allaffions dans des 
Mifions étrangeres pour y. faire péni- 
tence, & pour y travailler parmi des 
Barbares à la propagation dü Regnede 
nôtre Seigneur Jefus-Chrift. 

- La Providence feconda mes bonnes 
intentions. Le Revérend: Pére Ger- 
main Allart Récollet, quieft mortde- 
puis Evèque de Vence en Provence, 
m’envoya des patentes pour me rendre 
dans. Ja Découverte, que je m’en vais 
. décrire ci-après. LL 


— 
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CHAPITRE XII. 


Defcription du premier _embarque- 

ment en Canot à Quebec, Capi- 
tale du Canada, pour nous rendre 
at Sud-Oüeft de la Nouvcile 
Erance, ou Canada. 


] E demeurai environ deux ans & de- 
mi au Fort de Kararockoüy,ou Fron- 
tenac, & j’achevai d’y faire bâtir une 
Maïfon de Miflion avec le Pere Luc 
Buuflet. Cela nous engagea dans Îles. 
travaux, qui font inféparables des nou- 
veaux établifiemens. 
*- Nous décendimes en Canotle Fleu- 
ve deSt. Laurent, & après une naviga- 
tion de fix vingts lieuës, nous nous ren- 
dimes à Quebec dans nôtre Conventdes. 
Récoilets de nôtre Dame des Anges 
pour y faire la retraite, & medifpofer 
faintement à commencer nos Décou- 
vertes. | 
J’avoüerai franchement ici,que quand 
Je 


nf 
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 confidérois attentivement au pied de 
la Croix cette importante Miffion par. 
les feules vüës de-la raifon naturelle, 
& que je la mefurois aux forces humai- 
nes, elle me‘paroifloit terrible, &tout 
enfemble ternérairé 8 inconfideréc : 
mais quand je la regardois en Dieu, 
& que je l’envifageois’ comme un effet 
de fa bonté, qur me choififloit pour ce 
grand ouvrage , & comme un comman- 
dement, qu’il maddrefloit par la bou- 
che de mes Superieurs, qui font les or- 
ganes , & les interpretcs de fa Volonté 
à mon égard, je me fentois d’abord in- 
terieurement confolé, & encouragé mê- 
- me à entreprendre cette Découverte 
avec toute la fidélité, & avec toute la 
conftance poflible. | 

: Je m’aflürois , que puis que c'étoit 
l’œuvre de Dieu d'éclairer le cœur de 
ces Barbares , aufquels on m’envoyoit 
annoncer fon Saint Nom, il lui féroit 
até, s’il le voulait, de le’faire par un 
foible organe comme moi , de mênre 
que par les plus grands perfonnages di 
Monde, : - -. Æ : 


me) 


C 7 Métant 


Pam. 
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Métart ainfi préparé au voyage de 
ma Miflion, & voyant, quetous ceux, 
qui devoient venir de lPEurepe. pour 
cette Découverte, étoientarrivez,que Île 
pilote , lesmatelots, & lés charpentiers 
de Vaifleaux étoient prêts, que d’ail- 
leursiesarmes, les marchandifes, & les 
agretz pour les barques, que Pon vou- 
Jo t faire conftruire, étoient préparez, 
je pris dans nôtre Convent une Chapel- 
le portative toute complette pour mois 
& enfuitc je reçûs la bénédiétion de 
Monfeur lPEvêque de Quebecavec fon 
agrément par écrit. Je pris au{fi le con- 
o6 par écrit. tout de même du Sieur 
Comte de Frontenac. Ce Seigneur 
aimoit nos Récollets Flamands à cau- 
fe de leur candeur, & de leurfranchi- 
fe. Il amême fouventr donué.des lot- 
anges publiques à la générofité de n6- 
tre entreprife, pendant que nous étions 
à fa table. . 

Nous nous embarquämes enfin, fe- 
Jon la remarque, que.ÿen ai faite dans 
ma Defcription de: la: Loiufiane, dans 
nôtre petit Canot d’écorce de Rouleau 

| y avée 


# 
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" avec la Chapelle portative, dont j’ai 
parlé, une couverte, & une natte de 
joncs, qui devoit noùs fervir de Et & 
de matelas. Voilà tout ce qui com- 
pofoit nôtre équipage. On nous 
Jai ainfi partir les premiers , afin 
d’obliger nôtre monde d’expçdier leurs 
affaires. Les habitans du Canada, 
qui font des deux côtez du Fleuve de 
St: Laurent, entre Quebec & Monréal, 
me priérent de faire POfice parmi eux, 
& de leur admimiftrer les Sacremens. 
Is ne pouvoient afñfter au Servicé di- 
vin que cinq ou fix fois l'année , par- 


ce qu’il n’y avoit que quatre Mifion- 


naires dans l’étenduë de cinquante h- 
‘euës de pays. 
"Je baprifai,un enfant au lieu nome 


+ À 


méS, Hour, dont je donnai conoif- | 


fance au Miffionnaire , ‘qui étoit ab- 
fent , après quoi nous continuâmes n6- 
tre route. Nous pañlâmes à Harpenti- 
nie: le Seigneur du lieu, qui eft des 
plus anciennes Familles ‘du Canada 


m’auroit donné un de fes fils avec HO 


ue le PRE mais le Carnot étoit. 
: trop 
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trop petit pour quatre hommes. Nous ” 
nous rendimes enfuite aux trois Rivie- 
res, qui eftune ville fermée feulement 
de paliflädes, acrente heués plus haut 
que Quebec. 

Nous n’y trouvâmes point le Pére 
Sixte, Mifionnaire Récollet. Il étoit 
allé en Mffion. Les habitans me prié- 
rent donc d’y faire la Prédication, &c 
le Service le prémier d’Octobre. Le 
lendemain le Sicur Bonivet, Lieute- 
nant Général de la Juftice de cette ville, 
me viat conduire jufques à une licuë 
de là en remontant ie Fleuve de Saint 
Laurent. Au refte on rencontre fou- 
vent des obiftacles imprévüs dans Îcs 
plus louables entreprifes. En arrivant 
a Monréal on ne débaucha nos deux 
Canoteurs. Cela m’obligea de mepré- 
valoir de l'offre, que deux autres. me 
firent de me prendre avec eux dans 
leur foible batiment. C'eft ainf,que 
ceux, qui portoient envie à nôtre cn- 
treprife, commençoient déja à sy op- 
poier, & qu’ils tâchoient de traver{cr 
la plus belle, & la plus célébre Décou- 


verte, 


+ 
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vérte, qui ait été faite dans ce Siécle 
dans le Nouveau Monde. : 

En remontant le Fleuve nous remar- 
quâmes qu’au deflus de l'Ile de Mon- 
réal, quia vingt-cinq lieuës de circux, 
en paflant Île Lac de St. Louïs, le Fleu- 
ve de St. Laurent fe partage comme en 
deux branches : lPune conduit à lan- 
cien Pays des Hurons , aux Outaouats, 
&t aux autres Nations fituécs vers le 
Nord : & lautre meiné au Pays des 
Iroquois. Nous remontâmes par celle-ci 
pendant près de forxante lieués , & cela 
par des rapides & par des courans af- 
freux au travers de plufieurs rochers, 
Et là le réjaillifiement des eaux gron- 
dé jour & nuit comme le tonnerre pén- 
dant trois ou quatre licuës. Cependant 
les Canoteurs ne laiflent pas de décen- 
dre entre des pierres d’une vitefle fi 
grande , que ceux , qui font ce che. 
min en décendant ,en font tout éblouis: 
Îls portent ordinairement dans leurs 
Canots des peaux d’Elans, &‘’d’autres 
pelleteries, qu’ils troquentavec les Sau- 
vages de ces quartiers-là. 


_Je 





Le 
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Je ne rapporterai pas ici tous les acs 
cidens, qui nous arrivérent, & qui font 
inféparables des grands. voyages. Je di- 
rai {eulement, que nous arrivämes en- 
fin. au Fort de Catarockoüy , ou de 
Frontenac, vers onze heures de nuit le 
lendemain de la Touffains. Nos Péres 
Récollets Gabriel de la Ribourde, & 
Luc Buiflet Miffionnaires me recûrent 
avec beaucoup de joye dans nôtre Mai- 
fon de Miffion , que nous avions fait 
bâtir avec tant de peine l’année préce- 
dente fur le bord du Lac Ontario près 
du dit Fort de Frontenac. Ce, Fort eft 
fitué à quarante-quatre degrez quelques 
minutes de latitude Septentrionale: 

. J’avois oublié de dire, que ce Lac 
Ontario eft formé par le. fleuve St. 
Laurent, & qu’il eft aflez profond pour 
porter de grands vaifleaux. On n'y 
trouve point de fonds à plus de foixan- 
te & dix brafles d’eau. Les ondes font 
agitées par les vents, qui y.{ont aflez 
fréquens, s’élevent aufhi haut que celles 
de la mer & font plus dangereufes, par- 
ce qu’elles font plus courtes, & qu’el- 
les 

e 
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les fe:précipitent davantage: qu’ainfi 
le Vaifleau obeït moins: à fx Lame. Il 
ya auf quelques-apparencesde-flux &c 
de reflux aflez fenfibles. Onty remær:- 
que en efkèt, que les eaux-montent & 
décendent par de petites Marées , qui 


montent contre le-vent , & même ur à 


dant qu'il dure: cs ane 
La pêche de ce Lac Ontario, com: 

me nous; Pavonsidit des autres Eacs, ÿ 

ft très-abondante en toutes. fortes-de 

bons poifions. Onyprend {ur tout des 

truites faumonées beaucoup plus gr 

fes que les plus gros: faumons. ILes:ter- 


res d’alentour font: extrémement fertis 






les. C?eft ce que. l’on ‘areconni 
experience en plufieursendraits;qu’on 
a défrichez. La chafñle y Rabnie tout 
ce que l’on peut finite de bêtesfau- 
ves &t de gibier. -On y voir!les forêts 
peuplées des plus beaux ‘arbres’, "que 
Pon trouve en Europe: Il yades pins, 
des cedres:, & des épinettés, qui font 


une efpece de fapins, communes en ce 


Pays-la. On y rencontre aufli des nui- 
nes de fer, & on pourroir fans doute 
| en 


Ld 
Lo 
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en découvrir de tout autre metal. 
Pendant le féjour , que nous fimes 
dans ce Fort de Catarockouy en stren- 
dant tout nôtre monde , nous eûmes 
le temps de conferer avecnos Réligieux 
fur les mefures, que nous devions pren. 
dre pour convertir au Seigneur Jefus 
des Nations auf nombreufes , qui n’ont 
jamais ouï parler de PEvangile. Auf 
cit-1l certain, que de pauvres Réligieux 
de St. François, comme nous, dénuez 
de tout bien temporel , & de tous 
moyens humains, ne pouvoient pren- 
dre trop de précautions dans une Mif- 
fion fi importante, à caufe de [à varie- 
té des humeurs de ceux, avec qui nous 
devions faire ce pénible voyage. Nous 
avions avec nous des Flamands, des Ita- 
liens , & des Normands, qui avoient 
tous des interêts divers. 11 nous étoit 
donc fort difhcile d’accorder tant d’hu- 
meurs difierentes , fur-tout dans un 
voyage, comme celui, que nous entre- 
prenions, où les L.oix ne peuvent pas 
être obfervécs dans toute leur rigueur, 
comme dans Europe,où on peut porter 
| Ics 
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les hommes au bien, & les détourner 
du mal par l'amour de la vertu , ou par 
la crainte des châtimens. Mais laiflant 
toute nôtre conduite à la Providence, 
nous nous avandonnâmes entierement 
à nôtre devoir, éparez à tout événe- 
ment. 2.112 

Les Jroquois, que nous avions atti- 
rez près du dit ForwdeFrontenac, ve- 
noient fouvent nous rendre vifite , ê 

s préfens de chair d'E- 
lans & de Che En récompen- 
fe nous leur donnions: de petis coute- 
aux, & quelques morceaux de tabac, 
qui nous avoient Ôté mis en main pour 
cela. Ces Barbares réfiéchiflans fur n6- 
tre voyage , mettoient quatre doigts fur 
Ja bouche, comme ils font ordinaire- 
ment, | quand ils veulent admirer quel- 
que chofe, qu’ilsne comprennent pas. 
Ils nous difoient en s ‘criant , Orchs- 
tagon | Gannoron , C’eit-à- dire ; , Pieds 
muds, ce que tu wWvas entreprendre , efÀ 
d ne" extreme importance. Î]s ajoütoient. 
qu'à-peine leurs plus vaillans guer- 
ricrs peuvent fe tirer des mains.de _ 
of - a- 
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Nations, que j’entreprenois de vifter. 
Helas. difoient-1ls ,nous ne te verrons 
plus. : Peut-on bienivivre, & te voir 
quitter des gens, à quitu apprens tous 
les jours à prier le Ciel. Il_eft certain, 
que les Iroquois aiment tendrement nos 
Réligicux de St. François, parce qu’ils 
les:voyent. vivre en commun, ê&t qu'ils 
ne pofñedent rien en particulier. 

Les vivres des Iroquois font com- 
muns entr’eux. Les plus anciennes 
femmes de leurs Cabanesen font la di- 
ftribution{elon lâge.des perfonnes de 
leurs familles. Ils donnent. à manger à 
tous ceux , qui-fe trouvent chès eux, 
quandils prennent leurs repas. Ils de- 
meureroient plütôt un jour-entier fans 
manger, que de laficr fortir qui que 
ce foir de chès eux ans leur préfenter 
de tout ce quais ont. | 
Le Sicurde la Salie fe rendit au Fort 
quelque tempsaprès nous. «Dieu l’avoit 
garenti comme nous de.beaucoup de 
dangers, qu’il.avoit courus dans cette 
grande route. depuis Quebec jufques à 
ce Fort:au:travers. du long Saut ,dont 
+ nous 
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nous avons parlé, & de‘piufeurs rapi- 
des, qu’il avoit trouvez dans fon che- 
min. Il arriva donc enfin fort exte- 
nué. La même année il fit partir quin- 
ze de nos Caroteurs , qui nous devan- 
cerent. Ils firent femblant d'aller en 
Canot vers lès Iimois,»êt vers. les Na- 
tions, qui demeurent,près du fleuve, 
qu’on appelle en. langage Illinois ;:44ef° 
chafipi , C’eft-à-diré, grande Riviere. 
On la voit fous cé nom dans la Carte. 
Tout céla fe faifoir pour nouer une 
bonne correfpondance avec ces Sauva-" 
ges, & pour nous y'préparef'les vi- 
vres , & les autres choôfes neceflaires 
pour ‘travailler à -nôtre Découverte. 
Mais parce qu’il y avoit de malhon-. 
nètes gens:parmi eux , ils s’arréterent 
au Lac Superieur à Mifhilimakinak, & 
s’'amuférent à fe divertir chès les Sau- 
vagces, qui font äu Nord de ce Lac.fs 
diffiperent le méillèur: des marchandi- 
fes, qu’ils avotent , au heu de préparer 
les chofes, dontnousavionsbefoin pour 
conftruire le Vaifleau , qui nous étoit 
ncceflaire pour aller de Lac'en Lac 
juf. 
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jufques à cette Riviere de Mefcha- 
fipi. | 


_— 





CHAPITRE XIV. 


Deftription du’ fecond  embarque- 
ment , qui fe fit au Fort de 
Frontenac, dans un Brigantin, 
ur le Lac Ontario ,ou de Frou- 
lCnAC. 

E dix-huitiéme Novembre de cette 
année-là je pris congé de nos Réii- 
gieux du dit Fort , & après bien des 
embraffades avec de grands témoigna- 
ges de charité Chrétienne & fraternel- 
Je , nous entrâmes avec féze hommes 
dans un Brigantin d’environ dix tonne- 
aux. Les vents & le froid de l’automne 
étant pour lors afiez violens, nos hom- 
mes apprehendoient d’entrer dans un fi 
petit bâtiment. Cela nous obligea avec 
Je Sieur de la Motte, qui commandoit, 
de tenir nôtre route à lacote du PURES 
(ee 
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de ce Lac, pour nous mettre à l’abri du 
Nord-Oüeft, qui nous auroitjetté à la 
côte meridionale. La navigation fut 
fort difficile, & nous y efluyâmes bien 
des rifques, ni y fouffrimes mêmedes 
pertes en traverfant cé Lac dans une fai- 
fon fiavancée. … 

Le vingt-fixiême nôtre petit bâti- 
ment aflez bien ponté d’ailleurs fe trou- 
vant effloqué à deux grandes lieuës de 
terre,nous fûmesobligez de nous tenir 
à Pancre pen@ant toute la nuit à plus 
de foixante brafles d’eau. Nous y fü- 
mes en un aflez grandperil: mais en- 
fin le vent s'étant tournéau Nord-Eft, 
nous nous rendimes hüreufement au 
bout du Lac Ontario , ou Skannada- 
rio , comme les Iroquois lPappellent. 
Nous: étions aflez près d'ÉE leurs 
villages , nommé Taiaiagon fitué au 
Nord à plus de foixante & dix lieuës 
du Fort de Frontenac , ou de Kataroc- 
koüy. . | L A 

Nous troquâmes du bié d’Inde avec 
les Iroquois , qui ne pouvoient afez 
nous admirer. ls nous vifitoient fou- 
D) vent 
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vent dans nôtre Brigantin , que nous 
avions plicé dansune Riviére, afin d’y 
être en aflürance. Mais avant que d’y 
entrer nous échouâmes par trois fois, 
& lon fut obligé de mettre quatorze de 
nos hommes dans des Canots, & de 
jetrer même duTeft de nôtre bâtiment 
pour nous tirer d’afffire. Il fallut mé- 
me couper à coups de haches les glaces, 
qui nous auroient enfermez dans la Ri- 
vicre, qui fe jette dans le Lac. 

Le vent propre à côfitinuer nôtre 
vOyage Étant venu à nous manquer,nous 
ne pûmes partir que le cinquiéme de 
Decembre 1678. Et parce que dela cô- 
te du Nord, où nous étions , nousavions 
quinze ou féze lieuës de traverfe à faire 
pour nous rendre aux terres Meridiona- 
les, où la Riviere de Niagara eft fituée, 
nous ne pümes en faire que dix lieuës. 
Nousjettâmes donc Pancre à quatre ou 
cinq lieuës de terre, &t nous fûmes a- 
grtez de gros temps toute la nuit. 

Le fixiéme,jour de St. Nicolas, nous 
entrâmes dans la belle Riviere de Ni1a- 


gara, dans laquelle jamais Barque pa- 
rcille 
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reille à la nôtre n’étoitentrée. Nous 
chantâmes le Te Denm, & les priéres 
ordinaires en action de graces. Les I- 
roquois T'fonnontoüans de tout lepetit 
Village, qui eft placé à lentrée de la 
Riviere, prirent plus de trois cens poif- 
fons blancs, plus grands que des carpes , 
qui eft le poiflon du meilleur goût, & 
le moins mal-faifant , qu’il yait au mon- 
de. Ces Barbares nous les donnerent 
tous ,attribuans leur bonne pêche à n9- 
tre arrivée. Ils appelloient nôtre Bri- 
gantin le grand Canot de bois. 

Le feptiéme nous montimes enCa= 
not a deux lieuës vers le hautdela Ri- 
viere pour y chercher un lieu propreà 
bâtir. Mais ne pouvant pas remonter 
plus avant en Canot, à caufe des rapi- 
des trop forts, que nous rencontrions;' 
nous füûmes à la découverte par terre à. 
trois lieuës plus haut | &ne trouvant 
point de terre propre à cultiver, nous 
couchämes prèsd’une Riviere,quivient 
de POüieft à une lieué au'deflus du grand 
Saut de Niagara, quieft, comme nous 
avons dit, le plus grand qui foit au 
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Monde. Il y avoit pour lors un pied 
de neige, que nous enlevâmes pour y 
faire du feu. 

Le lendemain nous retournames fur 
nos pas, & nous apperçümes en mar- 
chant un fort grand nombre de chevre- 
uils & des bandes de coqs d'Inde fauva- 
ges.Le 1 1. Decembre nous dimesen ce 
lieu la premiere Mefle , qui y ait jamais 
été dite. On mit en œuvre des char- 
pentiers, & d’autres gens. Lee Sieur 
de la Motte, quiles conduifoit , ne pût 
jamais fupportèr la rigueur d’une vie fi 
pénible.Il fut donc obligé d’abandonner 
fon deffein pour quelquetemps,& de re- 
tourner par un chemin d’environ deux 
cens lieuës aux habitations du Canada. 

Le 12. 13.8 14. le vent ne nous fût 
point aflez favorable pour faire mon- 
ter nôtre Brigantin aux pieds des rapi- 
des, où on avoit projetté de faire bâtir 
quelques maifons. 

En jettant les yeux fur nôtre Carte, 
11 eft aifé de voir que cette entrepri- 
fe jointe à celle du Fort deFrontenac, 
favoir de bâtir des maifons & un fecond 

Fort. 
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Fort dans cet endroit de Niagara ,pour- 
roit donner de la jaloufie aux Iroquois, 
& même aux Angilois & aux Hollan- 
dois, qui demeurent dans leur voifina- 
ge, © qui ont un commerce ordinaire 
avec ces Barbares. Pour prévenir-les 
mauvais effets que cette entreprife pou- 
voit caufer, nous fümes en Ambañfade 
chès lesIroquoisÿ comme nous le ver- 
rons au Chapitre fuivant. 


Ed 


Le 15. on mepria de me mettre au 


gouvernail de nôtre Brigantin, pendant 
que trois de nos hommes le tireroient 
par terre. Nous l’'amenames M à 
enfin près du rocher , dont nous avons 
parlé, & qui eft d’une hauteur prodi 
gicufe au bout des rapides de Niagara. 






C’eft dans cet endroit, que”nous ama- : 


râmes nôtre petit Vaifieau contre terre. 
Le 17. on fit une Cabanne de pieux 
pour fervir de Magazin, Le 18. & 19. 
Ja terre étant extrémement gélée, nous 
fûmes obligez d’y jetter de l’eau boiil- 
Jante à plufieurs fois pour y faire en- 
trer les bois. Le 20. 21.22. & 23. 
nôtre barque courant rifque par la déri- 
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ve des glaces, qui Pauroient brifée , nos 
charpentiers firent un Cabeftan. Le 
gros cable rompit par trois fois: mais le 
nommé "Thomas charpentier, natif du 
Pays d'Artois , ayant entouré le Vaif. 
" feauavec lecable, nousle tirâmes àter- 
1e , © Je mimes ainfi hors du rifqué 
des glaces, qui décendoient avec vio- : 
Jence du grand Saut de Niagara. 





CHAPITRE XV. 


flinbaffede , que nous fémes obli- 
gez de faire par terre aux Îro- 
quois Tonnontoñans. 


Pour ne point donner d’ombrage à 
+ ces Sauvages, qui font les plus nom- 
breux de toute la Nation, nous fümes 
obligez de prévenir en nôtre faveur 
ceux du petit village de Niagara. Nous 
leur fimes donc connoître , que nous 
n’avions pas deficin de bâtir un Fort fur 
le bord de leur Riviere de Niagara. 

‘ Nous 
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Nous leur dîmes, que nous y ferions 
drefler feulementun grand Hangar, ou 
magazin, pour y mettre les marchan- 
difes , que nos gens leur avoient a2p- 
portées pour leur commodité : nous leur 
fimes quelques préfens pour leur faire 
entendre , que nous demcurerions au- 
près d’eux , pendant que fix ou fept. 
d’entre nousiroient à leur grand villa- 
ge des T'fonnontotians pour parler d’af- 
faires avec leurs principaux Capitaines 
Iroquois. »' " 

Ïl étoit efleétivement nece 
aller pour difiper les  ombr 
les ennemis de noôtr D CC 
voient donnez à ces Sauva 











= 


d’écorce pour y faire le {ervice Divin, 
le Sieur de la Motte , avant que de re- 
tourner en Canada, comme je l’ai mar- 
qué ci-dcfius , me pria de Paccompa- 
gner dans fon Ambaflade. 
Je le conjurai de me laifler avec le plus 
grand nombre denoshommes.. Ilme 
répondit que de féze il en prenoit fept 
D 4 avec 
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avec lui, que j’entendois à peu pres leur 
langue, que ces Barbares m’avoient en- 
tretenu plufieurs fois au Confail, qu’ils 
avoient tenu au Fort de Frontenac: 
qu’il y alloit de la gloire de Dicu : qu’il 
ne pouvoitfe fier à ceux, qui l’accom- 
pagnoient, & que fi nôtre entreprife 
venoit à échoüer , on s’en prendroit 
indubitablement à moi. Ces raifons, 
& d’autres plus fecretes me determiné- 
rent à le fuivre dans fon voyage. 

Nous marchämes avec des fouliersa 
la Sauvage faits d’une peau pañlée toute 
fimple, mais fans femelle, parce que 
Ja terre étoitencore couverte de neige. 
Nous traverfimes des forêts pendant 
trente-deux lieuës de chemin. Nous 
portions nos couverturesavec nôtre pe- 
tit équipage, & nous paflions fouvent 
les nuits à la belle étoile. Nous n’a- 
vions avec nous que quelques petis facs 
de blé d’Inde rôti. Mais nous trou- 
vâmes en faifant nôtre voyage des Iro- 
quois , qui étoient à la chañfle, & qui 
nous donnerent du chevreüilavec quin- 
Ze ou féze écurueils noirs, qui font 
très-bons à manger. Après 


2 
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Après cinq jours de marche nous ar- 
rivâmesaT'egarondies, grand village des 
Iroquois Tfonnontoüans. Nos hom- 
mes étoient fort bien équipez d’armes 
& d’habits, plütôt pour fe faire hon- 
neur à eux-mêmes, que pour en faire 
aux Barbares. Les Sauvages nousme- 
nerent dans la Cabanne du grand Chef, 
où les femmes & les enfans venoient 
nous confiderer. Après les cris faits 
par un Ancien pour avertir le village 
felon la coûtume de ces Barbares les 
plus jeunes d’entre les Sauvages nous la- 
verent les pieds, qu'ils nous frotérent 
enfuite avec de la graife de bétesfauves, 
& de Phuile d’ours. a 

Le lendemain, qui étoit le premier 
jour de Pan 1679. je fis la prédication 
après Poffice ordinaire dans.une petite 
Chapelle faite d'écorce d'arbre. Les 
Péres Garnier & Rafeix Jefuites y é- 
toient préfens. Aprèsle fervice ache- 
véquarante-deux Vieillards parurent au 
Confeil avec nous. Ces Sauvages, qui 
font prefque tous d’une fort belle tail- 
le , étoient envelopez dans des ma- 

, D ÿ .  ni- 
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nicres de robbes de Caftor , ou de loup; 
& quelques-uns en avoient d’écurueils 
noirs avec une pipe où Calumet à Ja 
main. Les Scnateurs de Venife n’ont 
pas une contenance plus grave, & ne 
parlent peut-être pasavec plusde poids 
que les Anciens des [roquois. 

Cette Nation eft la plus cruelle , & 
la plus Barbare de toute l’A merique, 
furtout à l’égard deleurs Efclaves,qu’ils 
vont chercher à dcux ou trois cens lieü- 
es de leurs Cantons, comme nous le 
ferons voir dans nôtre fecond ‘Tome. 
Je dois pourtant dire , qu’ils ont de très- 
bonnes qualitez, & qu’ils aiment les 
Européens, qui leur donnentdes mar- 
chandifes à prix raifonnable. Ils haiïf- 
fent à mortceux, qui font attachez à 
leur interêt, & quiveulent s’enrichir 
de leurs depotilles de pelleteries de Ca- 
for. Ils vont les chercher à plus decent 
cinquante lieués de Icurs villagespour 
avoiren échange des marchandifes des 
Anglois & des Hollandois. Ils aiment 
plus ces deux dernieres Nations, que 
Jes Canadiens, parce qu’elles font plus 

| , tral- 
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traitables , & qu’elles leur donnent 

leurs denrées à meilleur marché. - : 
Lun de nos hommes, nommé An- 
toine Braflart, qui favoit fort bien lI- 
roquois, & qui fervoitd’Interprete au - 
Sieur de la Motte, dit à cette Aflem- 
blée , 1. que nous venions les vifiter 
pour fumer aveceux dans leurs pipes ou 
Calumets. C’eft une Cérémonie, que 
nous décrirons ci-après. Après quoi 
nous jettämes au milieu du Confei], des 
baches, des couteaux, des capots, & 
un grand colier de procelaine blanche 
& blüë, Dans la fuite nous conuinuâ- 
mes de faire des préfens à tous les 
points, que nous propofions à ces Bar. 
bares , & ces préfensétoientà peuprès 
de la même valeur, que les premiers: 
2. Nous les primes d’avertir toute 
leur Nation des cinq Cantons Iroquois, 
que nous allions faire un Navire , ou 
grand Canot debois au deflus du grand | 
Saut de N'iag our leurallerchercher 
des: marchandifes dans PEurope par un 
chemin plus commode, que celui qu’on 
fait au-travers des grands rapides de 
AMOL = D 6 Fleuve 
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FleuveS. Laurent: que moyennant ce- 
Ja nous leur donnerions les chofes à be- 
aucoup meilleur marché que lesAnglois 
& les Hollandois de Baîfton, & de la 
Nouvelle Jorck. Ce prétexte étroit fpe- 
cieux , & afiez bien imaginé pour dé- 
truirc les Anglois & les Hollandois de 
J'Amerique par le moyen de ces Barba- 
res. Carils ne fouffrent les Européens, 
que par la crainte, qu’ilsen ont, ou par 
le profit,qu’ils fontaveceuxentroquant 
leurs marchandifes à prix raffonnable. 
3. Nous leur dîimes, que nous leur 
fournirions à la Riviere de Niagara un 
forgeron, & un armurier pour raccom- 
moder leurs haches & leurs fufils, par- 
ce qu’ils n’avoient perfonne parmieux, 
qui entendit ce mêtier-là : que pour 
la commodité de toute la Nation. Nous 
les placerions fur le bord du Lac Onta- 
rio à l’embouchure de la Riviere de 
Niagara. Nous jettâmes encore au mi- 
lieu de ces Barbares femiou huit ca- 
pots, & des morceaux d’une belle é- 
toffe , dont 1ls fe couvrent depuis Ja 
ceinture jufqu’aux genoux, pour les ax- 
tirer 
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tirer dans nôtre parti, & les empêcher 
d'écouter ceux , qui voudroient leur 
parler contre nous, Îcs priant de nous 
avertir de tout ce qu’on pourroit leur 
dire à nôtre defavantage avant que d’y : 
ajoûter foi. / 

Nous ajoûtâmes plufieurs autres rai- 
fons, que nous crûmes-propres à les 
perfuader, afin de les porter à favori- 
fer nôtre entreprife. On leur donna 
tant en étoffe qu’en fer plus de quatre : 
cens francs. Nous y joignîmes d’autres 
marchandifes d’Europe , qui font rares 
en ce Pays-là. . Les meilleures ratfons 
du monde ne font pas écoutées en ce 
Pays-là, fielles ne font accompagnées 
de préfens. | 

Poubliois de dire , qu’avant que de 
commencer nôtre difcours au Confeil, 
lc Sicur de la Motte fit dire aux [ro- 
quois , qu’il ne leur parleroit pas, qu’au | 
préalable 1ls n’euflent fait fortir du 
Confeil le Pére Garnier Jefuite , qui lui ! 
étoit fufpect. . Les-Vierllards [rôquois 
Je prierent de fe retirer. Mais parce : 
que javois beaucoup de confidération 
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pour lui,je foïtis avec lui, afin qu’il 
n’eût pas Pafiront entier. Je lui ins 
donc compagnie, & je fus bien aife de 
montrer par là au Sieur de la Motte, 
qu’il n’avoit pas eu raïfonde me mener 
au Confeil, puis qu’il avoit deflein de 
faire un affront de cette nature en ma 
préfence à un Miffionnaire Jcfuite, qui 
ne fe trouvoit parmi ces Barbares, que 
pour les inftruire des Véritez de PE- 
vangile. Je me difpenfai par là de me 
trouver à la premiere journée des af- 
faires , dont on vouloit traiter avec les 
Iroquois. 
Je voyois, que le Sieur de Ia Motte 
avoit été nourri parmi des gens enne- 
mis de tout ce quis’appelle Réligieux. 
Je ne doutois donc point , qu’il ne 
m'attribuât toutes les bevüëés, qu’il fe- 
roit. Mais je jugeai , qu’ii valioit mieux, 
qu’il fût trompé plûtôt que moi par 
les perfonnes , qui l'avoient employé. 
Voilà pourquoi je fus ferme dans la 
fuite, & je ne voulus jamais me méler 
d'aucune affaire temporelle. Les Iro- 
quois , & toutes les autres Nations 
| m'ont 
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m'ont toûjours aimé à caufe de cela. Ils 
m'ont toüjours fourni ma fubfiftence, 
& mont foïlagé dans le befoin , parce 
qu'ils me voyoient defintereflé en toutes: 
chofes. Et enteflée quand ils me fai- 
foient quelque préfent après en avoir 
reçû de moi, je le donnois aufl-tôt à 
Jeurs enfans. 0 

Le jour fuivant les Froquois répon- 
dirent article par article à nôtre difcours 
& à nos préfens. .» Ils avoient mis de 
petis morceaux de boisà terre pour fe 
fouvenir de ce qui leur avoit été dit au. 
Confeil précedent. A chaque réponfe 
qu’ils faifoient aux articles de nôtre 
barangue, celui des [roquois’, qui por- 
toit la parole, tenoit un de ces petis 
morceaux de bois à la main, & après 
fon difcours , il pofoit au. milieu de 
Pañlemblée de la porcelaine noire &c 
blanche , qu’ils ont accoûtumé d’en- 
filer dans de. petis nerfs fort minces, 
qu’ils prenent fur les animaux, qu’ils: 
tuent , & w lis font fécher. Après. 
avoir réponiu à chacun de nos articles: 
Pun après Pautre; Si ces petis mor- 
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ceaux de bois les font fouvenir, auff 
bien que des préfens , que nous leur 
avions fait , tous ces Vieillards Iroquois, 
après que le plus ancien d’entr’eux a crié 
par trois fois à pleineggorge, Maoia, 
c’eft-à-dire, voila qui eff bien, je te 
remercie, ils crient auffñi tous de même 
en cadence , & d’un ton haut, qu'ils 
urent de l’eftomach, Maoña. 

Mais 1l faut remarquer 1c1 , que tous 
Jes Sauvages , quoi que Îles uns foient 
plus rufez que les autres, penfent tous 
à leur interêt. Ainfi toutes nos raifons 
ne contenterent les Jroquois qu’en ap- 
parence feulement. Ils voyoient , que 
les Anglois & les Hollandois leur don- 
noient Îles marchandifes à beaucoup 
meilleur marché que les Canadiens 
François. Ils avoient donc plus d’in- 
clination pour eux, que pour ceux que 
Jaccompagnois. 

Ces Barbares ont une extréme 1n- 
dificrence pour toutes chofes. Cepen- 
dant on pañeroit pour malhonnète 
homme parmi eux , fi on contredifoit 
aux chofes, qui fe difent dans leur Con- 

| fil, 


Daxs L'AMERIQUE SEPT. $59 
feil , & fi on ne convenoit de tout, 


quand même on diroit les plus grandes 


abfurditez du monde. Ils répondent 
donc toûjours à tous , Maoxa , c’eft- 
aà-dire, t# 4s railon, mon Frere, voila 
qui eff bien. 

Cependant ils n’en cgyent, que ce 
qui leur plait en leur particulier. En 
quoi je puis dire, que tous les Sauva- 
ges que jai connûüs , font connoître 

*extréme indificrence qu'ils ont pour 
toutes chofes, & même pour les gran- 
des Véritez de la Réligion Chrétienne. 
C’eft là auffi le plus grandobftacie , 
que j’ai trouvé à leur converfion. Et 
enefitt, à moins qu'onne fe rende maî- 
tre abfolu de ces peuples , & qu’ils ne 
foient foûünis dès leur enfance aux ma- 
ximes de nôtre Sainte Réligion , quel- 
que chofe qu’on leur puifle dire, on 
ne les perfuadera jamais de la vérité. 
Ils demeureront même toûjours dans 
leur épouvantable ignorance, fi Dieu 
ne travaille intérieurement à les con- 
vertir. 

Pendant les dermiers jours de nôtre 
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Ambaflade les Guerriers Iroquois ame- 
nérent chès eux des Efclaves , qu’ils 
avoient faits vers la Virginie.L’un d’en- 
tr’eux étoit Houtouägaha, ce qui figni- 
fie en ia langueÏroquoifc, Bredoäilleur, 
ou grand parleur. [autre étoit dela Na- 
tion des Gannieflinga , auprès defquels 
il y avoit des Miffionnaires Récollets 
Anglois. Les Iroquois donnerent la 
vie à ce dernier; mais pour ce qui eft 
du premier , je crois, que les Nerons, 
les Domitiens, & les Maximins n’ont 
jamais inventé rien de fi cruel, pour 
exercer la patience des Martyrs, que ce 
que les Iroquois lui firent foufirir. 

Ils ont accoütumé d’en ufer ainfi à 
égard de tous leurs ennemis , qu'ils 
prennent en ouerre. Îls Îles traitent 
de cette maniere fort fouvent pendant 
un mois entier. Lorfqu’ilsles ont ame- 
nez dans leurs Cantons , 1ls les atta- 
chent à desbois faits en forme de croix 
de S. André. Ils y attachent les bras & 
les jambes de ces malhüreux , & les ex- 
pofentaux maringoiins,ou petites mou- 
ches, quiles piquent jufques à la mort. 


Quand 
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Quand ces Efclaves font arrivez chès 
ces peuples ; les’enfans leurcoupent des 
morceaux de chair fur leurs cuifics, ou: 
fur quelque autre endroit du corps , & 
après les avoir fait Cuire fur la braife , 
ils forcent ces pauvres Efclaves de les 
: manger. Les péres & méres de ces petis 
Barbares en mangent. eux-mêmes de 
rage. Ainf ils les traitentavec une ex- 
tréme cruauté, telle qu’on n’a jamais 
oui parler de rienkdefemblable, Is 
donnent à boire à ces petis Anthropo- 
phages du fans de ces malhüreux Efcla- 
ves dans de petis :plats d’écorce , afin 
de les animer davantage à exterminer- 
leurs ennemis, ay eh | 

Cette horrible cruauté nous obligea 
de nous retirer de la Cabanne du Chef 
de ces Barbares , afin de leur marquer 
l'horreur, que nous avions de leur in- 
humanité. Nous ne voulümes..plus 
_ manger avec eux, & nous retournâmes 
fur nos pas au travers des forêts à la 
Riviere de Niagara. Voilà quelle fut 
cette funefte Ambafiade. M. 


—— 
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CHAPITRE XVI. 
Deftription d'un Vaifleau de [oi- 


xante lonneaux que nous fimes 
conftruire près du Détroit du 
Lac Erié , pendant l'hyver , 
& le printemps de l'an 1679. 


. quatorziéme de Janvier nous arri- 
vâmes à nôtre Cabanne de Niagara 
pour nous délafler des fatigues de n6. 
tre Ambaffade. Nous n'avions que du 
blé d’Inde à manger. Mais hüreufe- 
ment pour nous la pêche des poiffons 
blancs, dont nous avons parlé ci-de- 
vant, étoit alors en faifon. Cet agréa- 
ble poiflon nous fervit d'aflaifonnement 
à nôtre blé d’Inde. Nous nous fer- 
vions du boüillon, où ce poiflon avoit 
cuit, au lieu de boüillon de viande. 
Lors qu’il eft refroidi dans la marmite, 
il fe fige, & fe reduit en gélée à peu 

près comme du boüillon de veau. 
Le vingtiéme j'entendis du bord, où 
nous 
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nous étions, la voix du Sieur de la Salle, 
qui étoit venu du Fort de Frontenac 
dans une grande Barque. Il nous ap- 
portoit des vivres, & tous les ie | 
neceflaires pour le Vaifieau, quenou 
avions fait deflein de conftruire au def- 
fus du grand Saut de Niagara à entrée 
du Lac Erié. Mais par un malheur 
étrange , cette Barque, qui nous ame- 
noit des marchandifes, perit par lafaute 
de deux Pilotes , qui étoient de diffe- 
rens avis {ur la route, qu’ils devoient 
fuivre. Cette Barque fe brifa donc fur 
la côte meridionale du Lac Ontario, 
à dix lieuës de Niagara. Les matelots 
ont nommé cet endroit le Cap enra- 
gé. ! : 
-_ On fauva pourtant les ancres &t les 
cables de cette Barque. Maison yper- 
ditencore des Canots d’écorce avec des 
marchandifes. Ces traverfes auroïent 
fouvent fait abandonner cette entrepri- 
fe de ia Découverte, à tout autre qu’à 
ceux, quicnavoient formé le généreux 
deflein. | | 
Le Sieur de la Salle nous aprit, qu’il 
1 avoit 
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avoit été chès les Iroquois Tfonnon- 
toians avant la perte dc fa Barque, & 
qu’ilavoit fi bien fü les gagner, qu’ils 
s: avoient parlé avec éloge de nôtre 
mbaflade , que je viens de rapporter, 
& qu’ils avoient même confentià Pexe- 
cution de toute nôtre entreprife. Ce 
grand concert dura quelque temps. 
Cependant parce que certaines gens 
traverfoient nôtre deflein de tout leur 
poffble, on infinua encore des fenti- 
mens de jaloufie aux froquois. Le Fort 
que l'on bârifloit à Niagara, commen- 
Goit à s’avancer : maison fit tant en fe. 
cret, que ce Fort devint fufpet à ces 
Barbares. Il fallut donc en arrêter la 
conftruétion pour un temps, & on fe 
contenta dy faire une habitation -en- 
tourée de palflades. Ê 
Le vingt-deuxiéme nous nous rendi- 
mes à deux lieuës au deflus du grand 
Saut de Niagara. On y drefla un chan- 
tier pour la conftruétion du Vaiffeau, 
dont nous avions befoin pour nôtre 
voyage. Nous ne pouvions bâtir dans 
un lieu plus commode, qu’auprès : à 
. Vis 
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Riviere , qui décendoit dans le Dé- 
troit, qui eft entre le Lac Erié & le 
grand Saut. Darñs toutes ces allées & 
venuës j’avois toüjours ma Chapelle : 
portative fur mes épaules. | 
Le vingt-fixiéme la quille du Vaif:: 
feau, & d’autres piéces étant prêtes, le 
Sieur de la Salle m’envoya le nommé 
MaîtreMoyfe charpentier pourmeprier 
d'y mettre la premiere cheville : mais la 
modeftie de maprofeflion Réligieufe 
m’obligca de refufer cet honneur.”1l 
promit donc dix Louis d’or pour cette 
premiere cheville, afin d’animer le maî- 
tre charpentier à avancer le Bâtiment. 
Pendant tout Phyver, qui n°eft pas 
de la moitié fi rude en ce Pays-là qu’en 
Canada, nous fimes bâtir des Cabannes 
d’écorce d’arbre par l’un des deux Sau- 
vages de la Nation du Loup } qui s’é- 
toient donnez à nous pour la chafle des 
bêtes fauves. J’avoisune Cabanne gr- 
ticuliere pour célébrer le divin OMce 
les jours de Fêtes & de Dimanches. 
Pluficurs de nos hommes favoient: le 
Chant Grégorien,&lesautres enavoient 
quelque routinc, "SR Éc. 
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Le Sieur de la Salle laifla pour Com- 
mandant à nôtre chantier le nommé 
Tonti, Italien de naiflance , qui étoit 
venu en France après la Révolution de 
Naples, à laquelle fon pére avoit eu 
part. Ayant des affaires preflantes il 
s’en retourna au Fort de Frontenac, & 
je le conduifis jufques fur le bord du 
Lac Ontario à embouchure de Ja Ri 
viere de Niagara. Etant là il fit fem- 
blant feulement de marquer une maifon 
pour le Forgeron, qu’on avoit promis 
pour la commodité des [roquois. Ainf 
ce n’eft pas fans fujet, que ces Barbares 
ne crurent, que c£ qu'ils voulurent,.de 
lP'Ambañade du Sieur de la Motte. 

Au refte le Sieur de la Salle entreprit 
fon voyage à pied au travers des nei- 
ges, & fit ainfi plus de quatre vingts 
lieuës à pied. Il n’avoit pour fa nour- 
riture qu’un petit fac de’ blé rôu, qui 
même lui manqua à deux journées du 
Fe. Cependant 1l ne laifia pas d’y ar- 
river hürcufement avec deux hommes 
& un chien, qui trainoit fon petit équi- 
page fur la glace. 

En 
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En retournant à nôtre Chantier nous 
apprimes, que la plûpart des Iroquois 
étoient allez à la guerre au delà du Lae 
Erié pendant la conftruction de nôtre 
Vaiffleau. Quoi que ceux d'entre cés- 
Barbares, qui étoient reftez , fuffent 
moins infolens à caufe de -leur petit 
nombre , ils ne laïfloïent pas de venir - 
fouvent à nôtre Chantier, & de témoi- 
_gner le mécontentement , qu'ils a- 
voient, de ce que nous’ faifions." Quel- 
que temps après l’un d’entr'eux conitre- 
faifant l’ivrogne voulut tuer nôtre For- 
geron ; mais la refiftance , ‘que lui fit 
le Forgeron lui-même, nommé la Forge, 
tenant une barre de fer toute rouge, l'ar- 
réta ; © d'ailleurs lareprimande, que 
je fis à ce feditieux, l’obligea de fe re- 
tirer. Quglques jours après une fem- 
me Baïl ous avertit , que les T'{on- 
uañswouloient mettre le feu à nô- 
tre Vaifeau fur le Chantier: & ils l’au- 
roient executé fans doute, fi on n'y eût 
fait une garde fort.exaéte. 1,4 
Ces frequentes alarmés , la! craînte 
de manquer de vivres après la perte’ de 
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la grande Barque du Fort deFrontenac, 
& Je refus, que les Tfonnontoüans nous 
firent de nous donner du blé d’fnde en 
ayant, étonnerent -nos Charpentiers. 
ls étoient-débauchez d’ailleurs par un 
malhüreux , qui avoit tenté plufeurs 
fois de deferter.par la Nouvelle Jorck 
dans l'endroit, qui.eft habité par. les 
Hollandois, lefquels ont fuccedé aux 
Suedois. Ce malhonnète homme au- 
roit indubitablement débauché nos Ou- 
vriers, fi je ne.les eufle raflürez par les. 
exhortations., que je leur, faifois aux 
jours de Fête & de Dimanche, après le 
fervice Divin. Je leur repréfentois, que 
nôtre entreprife regardoit uniquement 
la gloire de Dieu, & le bien de quel- 
ques Colonies Chrêtiennes. Ainfi je les 
excitois à travailler avec plus, de dili- 
gence, afin de nous delivr » toutes 
ces inquietudes. l 
D'ailleurs les deux Sauvages de ka 
Nation du Loup, que nous avions en- 
gage à nôtre fervice,alloient.à la chaf- 
e, & nous fournifloient du Chevreuil 


& d’autres bêtes fauves pour.nôtre fub- 
| fiften- 
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fiftence. Cela faifoit reprendre cou- 
rage à nos:Artifans , qui: s’appliquoient 
à leur ouvrage ‘avec plus d’afliduité. 
Nôtre Vaifleau fût donc bien-tôt en é- 
tat d’être lancé à l’eau. Ce qui fût. 
fait après l'avoir bénit felon l’ufage de 
nôtre Eglife Romaine. Nous nous preflà- 
mes de le mettre a flot, quoi qu'il ne 
fût pas tout-à-fait achevé, afin que noùs 
puflions le garantir du feu, dont il 
toit menace. LA PQU (ee 
: Ce Vaifleau fût nommé le Griffon; 
par allufion ‘aux ‘Armes de Monfieur le 
Comte. de Frontenac ; qui ont deux 
Griffons-pour appui. De plus le Sieur 
de la Salle avoit fouvent dit de ce Vaif- 
feau , qu'il vouloit faire voler le Grif- 
fon par: deflus les’ Corbeaux. ‘On tira 
troisi coups ‘de Canon, . &-nous chan: 
tâmes enfuite, le. Te :Deum . qui : fût . 
fuivi-de plufieurs cris de joye. | 
Les Iroquois, qui étoient venus. par 
hazard à cette cérémonie , eurent part 
à nôtre joye , .& furent les: témoins de 
cctte:rejouiflance. : On leur cdonna.de 
Veau. de :vie à boire, aufli<bien qu'à 
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tous les hommes de nôtre équipage, qui 
actachérent leurs branles fous le pont du 
Vaifleau pour y dormir en plus grande 
fûreté. Nous quitâmes alors nos Ca- 
banes d’écorce pour nous loger dans ce 
bâtiment, où nous étions à couvert des 
infultes des Sauvages. TL TE 
Les Iroquois étant de retour de la 
chafle des Caftors furent extrémement 
furpris de voir nôtre Navire. Ils di- 
foient, que nous étions des Orkon, 
c’eft-à-dire, dans leur langage des Efprits 
perçans. Ils ne pouvaient compren- 
 -dre,. que nous euflions bâti un fi grand 
Vaifleau en fi peu detemps, quoi qu’au 
fond'il ne fût que de foixante tonne- 
aux. On pouvoit le nommer un Fort 
ambulant. Et en effer. il faifoit trem- 
bler tous les Sauvages ; qui demeurent 
dans l’étenduëé de plus de cinq cens 
lieuës de pays. fur des Rivieres, & fur. 
ces grands Lacs , dont nous avons par- 
és, à À . 10 
‘Cependant les meilleurs. defleins des 
hommes font fouvent traverfez par des: 
accidens imprévûs , & Dieu le permet. 
«"- | ainfi 
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tous les hommes de nôtre équipage; qui 
attachérent leurs branles fous le pont du 
_Vaifleau pour y dormir en plus grande 
füreté. Nous quitâmes alors nos Ca- 
banes d’écorce pour nous loger dans ce 
bâtiment, où nous étions à couvert des 
infultes des Sauvages. . ‘! 1 
Les Iroquois étant de retour de la 
chafle des Caftors furent extrémement 
furpris de voir nôtre Navire. Ils di- 
foient , que nous étions des Orkor, 
c’eft-à-dire, dans leur langage des Efprits 
perçans. Ils ne pouvoient compren- 
- -dre.. que nous euflions bâti un fi grand 
Vaifleau en fi peu detemps, quoi qu’au 
fond il ne füt que de foixante tonne- 
aux. On pouvoit le nommer un Fort 
ambulant. Et en effet il faifoit trem- 
bler tous les Sauvages , qui demeurent 
dans l’étenduëé de plus de cinq cens 
lieuës de pays. fur des Rivieres, & fur. 
ces grands Lacs , dont nous avons par- 
JE: sat %-_. À 
Cependant les meilleurs. defleins des 
hommes font {ouvent traverfez par des: 
accidens imprévüs , & Dieu le permet. 
+” ainfi 
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ainfi pour les éprouver. Un de nos 
hommes m'avertit en fecret , que le: 
Sieur de Tonti prenoit ombrage ; de 
ce que je faifois un journal, de tout ce: 
qui fe pañoit de confidérable , & qu'il 
avoit deflein de s’en faifir. Cela m’obli- 
gea de me tenir fur mes gardes, & de 
prendre toutes les juftes précautions pour 
empêcher; qu'on ne:me prit mes obfer- 
vations. : Je fouhaitois de retenir nos: 
ens dans le devoir ,; & deles occuper: 
à tous-les exercices de la devotion, afin 
de prévenir le defordre , & de travail- 
ler par là à l’execution de nôtre grand 
defflin-2rvreng DR (055 
.. Cependant on répandoit un fàcheux 
bruit.contre nous dans le Canada. -On 
._difoit; que nous nous embarquions dans 
une entreprife temeraire, dont nous ne 
reviendrions jamais. Cela joint aux dif: 
ficultez , que nous trouvions de toutes 
parts, dans letranfport des agrets, dans 
le voyage même , que nous entrepre- 
nions en un Pays inconnu au travers de 
plufieurs Lacs , & de plufieurs. Rivie- 
res, où perfonne n’avoit jamais Êté, & 
A E 3 dans 
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dans les oppofitions des Iroquois , me 


caufoient une peine extréme. Ces dif-. 


cours foûleverent les Créanciers du Sieur 
de la Salle, lefquels fans lavoir oui, & 
fans attendre fon retour du Fort de 
Frontenac, où il avoit pañlé l’hyver, 
pendant que nous y faifions conftruire 
nôtre Vaifleau, firent faifir tous les ef- 
fets, qu'il avoit en Canada, Cepen- 
dant le feul Fort de Frontenac, dont 
il étoit proprietaire ; montoit deux fois 
plus haut que fes détes. Mais voyant 
ce malheur fans reméde & qu'on n’2- 
voit point d'autre deflein que de nous 


faire abandonner nôtre entreprife, dont - 


on avoit fait les préparatifs avec tant de 
peine & de dépenie, nous nous affer- 
mîmes dans nôtre premiere penlée, re- 
folus d’attendre patiemment les occa- 
fions que la Providénce nous fourniroit 

de continuer nôtre grand deflein. 
Cependant je me rendis en Canot 
d’écorce avec un de nos Sauvages chaf: 
feurs à l'embouchure du Lac Erié. Je 
montai deux fois le grand courant à la 
perche. Je fondai l'entrée du à - 
EE | Je 
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Je ne le trouvai pas infurmontable à k 
voile ,. comme «on me l’avoit faufle- 
ment affüré. Je vis; qua Ja faveur 
d'un vent de Nord , ou Nord-Oueit 
_ paflablement bon,"nôtre Vaifleau pour- 
roit-entrer dans ce Lac Erié , & voya- 
ger enfuite: dans toute fon. étendue , 
pourvû qu'on fit force de voiles , & 
que d’ailleurs on mit quelques hommes 
terre pour hâler aucol en remontant. 


é ; : 





CHAPITRE XVIL 
Retour de l'Aüteur au Fort de Fron- 


 Lenac. de. DR. 
H D OL, 2 À gd. DLET 
æ on M euh 2:50... . 
:A Vant que de continuer nôtre DE- 


Lcouverte je fus obligé de retourner 
au Fort de, Frontenac pour y.prendre 
deux de nos,Réligieux, afin qu'ils 
m'aidaflent à faire le fervice.. Je laiflai 
nôtre Vaifleau fur deux ancres à près 
d’une lieuëé & demie du Lac Erié dans 
le Détroit, qui eft entre le ‘grand Saut 

E4 &ce 
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& ce Lac. Le Sieur de Charon C:x- 


nadien fouhaita de retourner avec moi 
pour éviter les mauvais traitemens, que 
le Sieur de Tonti lui fafoit fans cefle. 
Cet homme ne pouvoit fouffrir les Su- 
jets du Roi d'Efpagne. Il avoit eu part 
à la revolte de Naples aufi bien que fon 
Pére. ka roi 
Nous nous embarquâmes le dit Cha- 
“ron & moi avec un Sauvage dans un 
Cañot. Nous décendîimes le Détroit 
vers le grand Saut, où nous fimes le 
portage de nôtre Canet .jufques au 
grand Rocher, dont nous ‘avons parlé. 
Nous nous rembarquâmes au pied de 
ce Rocher, & nous décendimes jufques 
à l'embouchure du Lac Ontario. Nous 
y trouvâmes la Barque, ou Brigantin, 
dont nous avons parlé, que le Sieur de 
la Forcft nous avoit amené du Fort de 
Frontenac. * !*7 *, 1/MON EEE 
Après quelques jours, que le dit Sieur 
de la Foreft employa dans la traite avec 
les Sauvages, nous nous embarquâmes 
fur le Brigantin, ayant avec nous quin- 
zc ou féze femmes Sauvages ;, ” fe 
À L L êt- 
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fervirent de cette occafion pouréviter 
de faire quarante lieuës:de chemin. par 
terre. Comme elles n’étoient ‘pas acx 
coûtumées à voyager de cette maniere; 
le branledu Vaiffeau leur caufa de grands 
maux d’eftomach, qui nous'apportérent 
une étrange puanteur dans le Vaifieau. 
Mais enfin nous arrivämes à la Riviere 
de Aoïüeguen, où le Sieur de k Foreft 
troqua de l’éau de vie contre des peaux 
de Caftors. Ce commerce de boiflons 
fortes ne m'étoit pas fort agréable; 
pour peu que les Sauvages en goûtent.. 
ils font plus à craindre que des enra- 
SEZ. : OUT 'A. Paye 

Après la traite nous paflânies de la 
côte Meridionale de ce Lac à là Sepren- 
trionale, & parce que ‘le vent: étoir: 
favorable , nous pañlämes en fort pe: 
de temps le village ; qui eft à laut 
bord de. Keuté, & de :Ganncoufñg. 
Mais lors que nous approchions du Fort 
Ge Frontenac, le. vent nous-manquz. 
Le calme donc. m'obligea de me met. 
tre dans un Canot avec deux: petis Sat 
vages. Nous: mimes piéd terre: dans 
+ E $ FIde Ë 
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l'Ile de Goilans. , Ce font de certains 
oifeaux de mer, qui font en grand 
nombre dans cette Îfle. Nous y trou- 
vâmes quantité d'œufs de ces oifeaux 
fur le fable, où le foleil les fait éclorre. 
J'en emportai quatre paniers avec moi, 
qui furent trouvez trés-bons en aume- 
letes. Nos Miffionnaires Récollets me 
reçürent avec joye. Ils étoient quatre, 
favoir les Péres Gabriel de la Ribourde, 
Luc Buiflet, Zenobe Mambré, & Me- 
lithon Watteau, originaires de plufieurs 
Provinces des Pays-Bas Efpagnoils. : 

Hs me firent connoître, qu'ils fa- 
voient , que j'avois beaucoup fouffert 
dans ma Miffion pendant l’hyver, fur 
tout de la part de cet Italien, qui avoit 
fecoüé le joug, & qui avoit deferté du 
fervice de fon Prince naturel. : Je diffi- 
mulai une partie de ce.qui s’étoit pañé, 

arce que je voulois attirer avec moi 
Les Péres Gabriel ,;, & Zenobe dans n6- 
tre Découverte. D'ailleurs je favois’, 
que le Sieur de la Salle , qui étoit. alors 
au Fort de Frontenac; &-dontje con- 
noiflois la conduite par ns dec - fe 
, en CL 
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{ervoit volontiers de cette fameufe ma- 
xime, Divide © impera ," & qu'il 
fouhaitoit de l’infinuer entresfes gens 
pour en difpofer! plustaifément felon fes 
deffeins. . ‘j’étois.-perfuadé , qui f je 
lui faifois' mes: plaintes furices mauvais 
traitemens, il ne les auroit pas foufferts. 
Mais j'avois sal envie que lui de 
faire la Découverte dece Nouveau Pays, 
& c'eft ce que le dit Sieur de:la Salle 
reconnüt en termes fort obligeans. 

.… ‘Le dir Sieur de la Salle , qui étoit 
d'un genie fortétendu; brüloit. du dé- 
fix de fe rendre récommandable dans !c 
monde par les Découvertes. Il m'avort 
dit pluféurs fois, qu’il ne connoifioit 
point de Réligieux plus propres que nos 
Récollets:pour contribuer aux progrès 
des Nouvelles Colonies.. 11 avoit paflé 
neuf ou dix ans: dans un autre Ordre, 
‘dont il étoit forti depuis avec la perrif- 
ion de fon Général , qui dans le con- 
gé,. qu'il lui avoit.donné par écrit pour 
cha; dui rend témoignage , qu'il avoit 
vécu parmi JEs Réligieux de fon Ordre 
“ans donner.Îc moindre’ foupçon:de pé- 
Fes E 6 ché 
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ché Veniel. Ce font les termes de l'A- 
te, que j'ay lü. 

1] me: dit donc, qu'étant perfuadé.. 
que nous pouvions l'aider très-utile- 
meñt dans fon deffein, il avoit refolu de 
faire quelque chofe en faveur de nôtre 
Ordre. IE nous aflembla donc tous 
quatre le 27. de Mai 1679. & nous fit 
connoître ; qu'étant Gouverneur &t 
proprietaire du Fort de Frontenac, il 
mettroit ordre par fon Teftament, qu’- 
aucun autre Ordre que le nôtre ne pût 
s'établir près du dit Fort. Il marqua 
des bornes près de la maïfon, que ja- 
vois fait bâtir. IF planta des piquets 
pour le Cimetiere. Il créa même un 
Notaire public, nommé la Métérie , 
qui a été le premier, qui a dréflé un 
Contraét. au dit Fort de Frontenac, &t 
cet homme drefla un aéte, par lequel 
le dit Siéur de la Salle donnoit à nôtre 
Ordre la proprieté' de dix-huit Arpeñs 
de terre près du dit Fort fur le bord du 
Lac Ontario, & quatre vingts ou cent 
Axpens à défricher dans. la. profondeur 
du bois prochain ; ce que nous acce- 

ptâr 


DANS L'ÂAMERIQUE SEPT. 109 
. ptâmes pour nôtre Ordre, & en figni- 
mes l’Aéte quatre que nous étions. 
Cela étant fait, il pria nos Réligieux, 
qui devoient venir avec moi, de fe teñir 
prêts, & en attendant le temps favo- 
rablé pour partir, parce qu’il nous fal- 
Joit un vent Nord-Oueft, nous-eümes 
leiloifir de conferer entre nous des me- 
fures , qu'il nous falloit prendre pour 
cette Miffion étrangere, que-nous é- 
tions fur le point de commencer. Nous 
rendimes plufieurs vifites aux Sauvages, 
que nous avions-attirez prés du Fort. 
Leurs.enfans, à qui nous avions donné 
quelque teinture des lettres pour ap- 
prendre à lire & à écrire, nous témoi- 
gnoient le déplaifir , quesleurs : parens 
& eux avoient de nous voir. partir pour 
nôtre voyage, & nous affüroient, que 
fi nous revenions bien-tôt, le refte, du 
Village de Ganneoufle viendroit ;s'éta- 
blir aupres de nous. … +, 
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CHAPITRE XVIII. 


Second embarquement du Fort de 
- Frontenac: DR LT 


Dev de temps après, le vent érant 
‘favorable, nous entrâmes dans le Bfi: 
gantin le Pére Gabriel, le Pére Zeno- 
be & moi. Nous arrivämes en peu dé 
temps à la Rivicre des Tfonnontoüans, 
qui fe déchärge dans le’ Lac Ontario. 
Pendant que nôtre monde alloit en trai- 
te avec les Sauvages ; nous dreflimes 
une petite Cabanne d’écôrce à demi- 
héue dans le bois pour y faire le fervice 
Divin plus comtnodément. Par ce moyen 
nous dôus retirimes. du tracas des Sau- 
Vages, qui venoient fans cefle, non pas 
tant pour vifiter nôtre Brigantin; qu'ils 
admiroient, Que pour troquer : des mar- 
chandifes , comme des couteaux ; des 
fufils, de là poudre , du plomb, & fur 
tout de l’eau de vie, dont ils font fort 

friandés. R | 
-A Pendant cé retardement , qüi dura 
buit 


— 
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huit jours, le Sieur de la Salle, qui é- 
toit venu en Canot par la côte Meri- 
dionale du Lac pour fe rendre aux Vil- 
lages des Tfonnontoüans , leur fit quel- 
ques préfens pour les attirer toûüjours 
davantage dans nos interêts , & pour 
leur ôter les ombrages,:que rios Enne- 
mis fecrets leur avoient donnez de nôtre 
entreprife.. Cela nous fit perdre du 
temps à caufe du commerce de nos gens 
avec les Sauvages. Et cela fut caufe, 
que nous ne pümes arriver à la Rivie- 
re de Niagara que: le trentiéme: Juil- 
let gl l Forts rat ts: OU ru. 

‘Le 4. je me rendis par terre au 
grand Saut de Niagara avec le Sergent 
nommé la Fleur, & nous arrivämesà nô- 
tre Chantier, qui étoit :à fix heuës-du 
Lac Ontario. Nous n’y -trouvêmes 
plus le Vaifieau , ‘qu’on :yavoit:.éon- 
ftruit. Deux.peris Sauvages nous dé- 
roberent fubtilement : quelque: peu de 
bifcuit, qui nousreftoir pour. nôtre {ub- 
fiftence. Mais hous :trouvâmes un Canût 
d'écorce à demi pourri :& fahsaviron, 
que” nous ‘ratompodimes deinies 
Ji | que 
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que nous pûmes, & ayant fait un avi- 
ron à la hâte, nous rifquâmes le voya- 
ge dans ce foible bâtiment, & nous ar- 
rivâmes enfin à bord de nôtre Vaiffeau, 
qui étoit à l'ancre à une lieuë du beau 
Lac Erié. 
On eut de la joye de nous voir arri- 
vez. Nous trouvâmes, que le Vaif: 
feau étoit parfaitement bien équipé de 
voiles , de mâts, & de toutes les au- 
tres chofes neccflaires à la navigation. 
Nous y trouvâmes cinq petites pieces de 
canon, dont deux éteient. de fonte, & 
deux ou trois arquebufes à croc. Il y a- 
voit un Griffon volant à l'éperon, &cun 
Aigle au deflus. On voyoit de plus, tous 
les ornemensordinaires , & toutes les au- 
tres pieces, qui garniflent les Navires 
de guerre. ‘ 
‘Les Iroquois , qui revenoient de la 
guerre avec des Efclaves, qu'ils avoient 
faits fur leurs Ennémis , furent extré- 
mement furpris de voir un Vaifleau de 
k grandeur du nôtre , femblable à un 
Fort ambulant : au. delà de leurs: cinq 
Cantons, Js vinrenr à nôtre. pe." 


æ re 
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Hs étoient furpris entr’autres chofes, de 
ce que l’onavoit pû amener d’auffi grof= 
fes ancres 4u travers des rapides du Fleu- 
ve de St. Laurent. Cela les obligeoit 
de dire.fouvent dans leur langue le mot 
de Gaïoron, qui fignifie, voila qui eff 
admirable. Ces Barbares s "étonnoient 
fur tout, de.ce que n'ayant point vûr 
d’ apparence de Vaifleau en alle nt à [a 
guerre , ils le voyoient tout achevé à 
leur retour , en.un lieu , où on n’en 
avoit jamais vü à deux cens cinquante 
‘lieuës des habitations du Canada. - :: 
…. J'avertis alors nôtre Pilot A de ne _n 










tenter de: remonter les g: an 
qui; font, à P es mD: OL chure at 


jufqu'à à : nouvel ordre. - 
dimes le 16. & le 17. far le bord ‘du 
Lac Ontario, & nous fimes monter la 
Barque , que nous avions amenée. da 
Fort de Frontenac, jufques à à groffe 
Roche de la Riviere de Niagara. Nous 
vymoüillâmes ancre au pied des trois 
montagnes, où il faut faire le portage 
‘a. caufe du grand Saut de Niagara, qui 


interrompt lasnavigation, comme nous 
ayons dit. Le 


s 
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Le Pére Gabriel , qui étoit âgé de 
foixante-quatre ans, foûtint les travaux 
de ce voyage, & monta & décendit 
par trois fois ces trois montagnes , qui 
{onit aflez hautes, & aflez elfgarpées 
dans cet endroit du portage. Nôtre 
Monde fit plufeurs voyages pour por- 
ter les munitions de guerre & de bou- 
che, & les autres agrets du Nävife. Ce 
bone füt aflez pénible , parce qu'il y 
a deux grandes lieuës de chemin à fairé 
à châque fois. Il fallut quatre: hom- 
mes pour porter la plus groffe de nos 
ancres. Mais on leur dofna ‘de l’eau 
de vie‘pour les encourager ; & tela €< 
tant. achevé nous nous rendimés tous 
enfemble à l'embouchure du’ Lac E- 
rié. h 

Pendatit que nous étions à ; le Sieur 
de la Salle me dit qu'ilavoit appris d’un 
de fes hommes, que j'avois blimé l’in- 
trigue de quelques Ecclefaftiques du 
Canada avec les Iroquois , &'leurs vois 
fins de la Nouvelle Jorck près de Ia 
Nouvelle Orange. Je me tournai vers 
nos Réligieux, à qui je dis, que le dit 
| Sieur 


C2 
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que les faux rapports ,. qu’on lui avoit 
aits, ne m'empécheroient pas d’avoir 


€ 


ler, & ane j abandonne 
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le Roux, avoit écrit au dit Sieur de la 
te" À - 4 Salle, 
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Salle, & par laquelle il lui difoit, qu'il 
ne Jui pouvoit rien refufer. Cependant: 
ce Commiflaire Provincial crût, quece 
Réligieux ne partiroit point fans congé 
par écrit. Pour cet effet 1l vint en Canot 
au Fort de Frontenac: mais il n’y trouva 
plus lerPére Gabriel, qui étoit déja parti 
pour Niagara ur la parole du Sieur de 
la Salle. tas N'a. 
%: Du depuis le Pére Commiffaire a 
envoyé une obedience à ce bon Réli- 
gicux, laquelle le Sieur de la Sälle avoit 
extorquée de lui. Cependant il crai- 
gnoit avec raïifon , qu'on ne lüi repro- 
chât d’avoir expofé un homme de cet 
âge à une entreprife aufli pénible & 
aufli dangereufe , comme l'évenement 
auffi l’a fait voir, felon que nous le di- 
rons ci-après. 

Le Sieur de la Salle ayant appris ; que 
j'étois allé avec le dit Pérë Gabriel 
pour vifiter le grand Saut de Niagara, 
il nous y vint trouver avec quelques 
rafraichifleméns, afin de m'appaifer, & 
d'empêcher mon retour en Canada, 
parce qu'il avoit defléin de m’engager 

à faire 
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à faire le voyage avec lui.! I n’eût pas 
beaucoup de peine à m’adoucir , parce 
que j'avois autant d'envie que lui de 
faire cette Découverte.  Ainfi nous 
nous rendimes enfemble au commen- 
‘cément du mois d’Août 1679. au lieu 
où nôtre Vaifleau étoit prêt à faire 
VOIlES T° 2701 ON s 
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- CHAPITRE XIX. 


efcription du troiliéme embar- 
quement pour notre Découver- 
‘te à l'embouchure du Lac Ert, 
ou EÉrigé. 





N Ous avons remarqué’ ci-devant , 
que les Efpagnols ont été les pre- 
miers, qui ont découvert le Canada, 
& que nos Réligieux ont été les pre- 
miers , qui s y font rendus avec les Co- 
lonies Françoifes. Ces bons Péres é-- 
toient. grands amis ‘des ‘Sauvages Hu-' 
rons ,: qui leur avoient appris; qe lés 
8 lé > jo- 


æ n 
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Iroquois alloient fouvent en guerre au 
delà de la Virginie ,jou Nouvelle Suede, 
près d’un Lac, qu'ils appelloient Eri- 
gé, ou Erié, qui fignifie le Chat, ou 
{Nation du Char. Et parce que ces Bar- 
bares ramenoient des Efclaves de cette 
Nation du Chat en revenant ‘à leurs 
Cantons tout du long de ce Lac ; ‘les 
Hurons l’avoient nommé en leur lan- 
gue Erigé, ou Eriké, le Lac du Char, 
ce que les Canadiens en addouciflant le 
mot ont appellé le Lac Erié, comme 
nous l’avons remarqué ci-devant. 
” Nous avions tâché plufieurs fois 
remonter les courans du Détroit po 
entrer dans le Lac Erié: mais le ven 
n'avoit pas encore été aflez fort pour 
cela. Il fallut donc attendre , qu'ils 
nous füt favorable. Cependant le Sieur 
de la Salle fit travailler par nos gens à 
défricher quelques terres à l'Oueft du 
Détroit de Niagara. Nous y femâmes 
plufieurs herbes potageres pour ceux, 
qui pourroient venir s’habituer en cet 
endroit ; afin d'entretenir la communis 
cation des: Barques pour la SENS 

; ? 
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| dance.de:la navigation de.Lac en Lac. 
Nous trouvâämes.en ce lieu-là du. cer- 
feuil fauvage , &: une quantité prodi- 
gieufe de roquembolles , “qui y vien- 
nent natürellements. , -. 

Nous laiffâmes le Pére; Melithon à 
l'habitation, que nous avions faite. au 
deflus du.Saut de. Niagara avec des 
Commis, & des .gens..pour travailler. 
Nôtre monde:-fe cabanna fur le bord 
de la Riviere, afin que le Vaifleau pût 
monter plus aifément fur le Lac. Ce- 
pendant. nous faifions tous les jours le 
fervice Divin.fur:le Vaiffleau , & nos 
gens demeuroient à ter 6, d'oùils pou- 
voient même entendré le Sermon aux 
jours de Fêtes &de Dimanches. 
_ Le vent de Nord-Eft s'étant forti- 
fié, nous nousembarquâmes au nombre 
de trente-deux. perfonnes avec deux de 
nos ,Réligieux, :qui nous: étoient venu 
joindre. :Le Vaïfleau étoit bien pour- 
vû d'armes, de vivres & de marchan- 
difes. 11 y avoit fept petites pieces de 
GanOD,. : À ob ab eue WE 
Les eaux font extrémement rapides 

1 ans 
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dans ce Détroit à l’entréé du Lac Erié, 
H n'ya ni homme, ni bête, ni bar- 
que ordinaire , qui foit capable d'y re- 
fifter. I n’eft donc prefque pas poffi- 
ble de remonter ce courant. Cepen- 
dant nous en vinmes à bout , & nous 
furmontâmes ces violens rapides de la 
Riviere de Niagara par une efpece de 
merveille centre l'opinion de nôtre 
Pilote même. Nous faifions hâler le 
Vaifleau à la voile, quand le vent étoit 
aflez fort , & dans les endroits les plus 
difficiles nos Matelots faifoient des 
touées, pendant que dix ou douze kom- 
mes:tiroient à force par terre. Nous 
entrâmes ainfi hüreufement à l’en- 
trée du Lac Erié. 

Nous fîimes voile le 7. du mois 
d'Aoùût de la même année 1679. fai- 
fant nôtre route à l'Eft-quart-Sud-Oueft. 
Après avoir chanté le Te Deum, nous 
fimes une décharge de tout le canon, 
& des arquebufes à croc , en préfence 
de plufieurs guerriers Iroquois , qui ra- 
menoient des Efclaves de T'intonha, . 
c'eft-à-dixe , de la Watson des ges 

C 
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: Ce peuple eit éloigré de plus quatre cens 


nôtre Vaifleau ,« 


lieuës de leurs: Cañtons. : On entendoit 
cés Barbares crier, «Gannoron, pouri mar- 
quer leur admiration. : Pacs 

Ceux , qui nous avoient rendu vif 
te ci-devant , ne manquérent pas. de 
porter la: nouvelle: de. la grandeur de 
nt ils avoient pris là 
mefure, aux Ho landois , qui demeu: 
rent à la Nouvelle Jorck. Les Iroquois 
ont un fort grand commerce avec eux 





» "4 


.de pelleteries, & d’autres peaux, qu'ils 


leur portent pour en avoir des armes à 


feu , & des capots, dont ils, fe FOUx, 


vrent pendant le froid. 

Aû refte quoi que les But de 
nôtre grande Découverte euñlent fait 
courir le bruit, à deffein de traverfer nô- 


tre entreprife , que le Lac Erié. étoit 


rernpli de battures ; & de bancs de ‘fa- 
ble, qui en rendoient la: navigation 
impoflble , nous'ne Jaiffâmes ‘pourtant 
pas en fondant de temps en temps de faire 
plus de vingt lieuës pendant lobfcurité 
de la huit. Le 8. le vent favorable nous 


fit faire environ quar ante-cinqg lieués de 


Fa: F che» 
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chemin, & nous vîmes prefque toû- 
jours les deux terres diftantes entre l’Eft 
& l'Oueft d'environ 15. ou 16. lieues 
de largeur. La plus belle Navigation 
du monde ft à l'Oueft de ce Lac Erié. 
Jly a trois Caps ; ‘ou grandes pointes 
de terre; qui avancent dans le Lac. 
Nous. parâmes le premier’, qui eft le 
plus grand , & nous le nommâmes du 
nom de Saint François. 

Le 9. nous parâmes les deux autres 
Caps , ou pointes de terre, qui por- 
tent au large. Nous ne vimes aucune 
Ile, ni battures à l'Oùeft de ce Lac. 
Nous apperçûmes feulement une gran- 
de Ifle au Sud-Oueft, diftante d’envi- 
ron 7. ou 8. lieuës des terres du Nord, 
& cette Ifle fait face au Détroit , qui 
décend du Lac Huron. 

Le 10. de grand matin nous :pafà- 
mes entre lagrande Ifle, qui eft au Sud- 
Oùücft, & fept ou huit petites Ifles, & | 
une Iflette de fable fituée à l’Oueft. 
Nous abordîimes à l'entrée du Détroit, 
qui fe décharge du Lac Muron dans le 
Lac Erié, 0e NO 
Le 
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Le mn. nous enträmes plüs avant dans 
l'embouchure du Détroit, .& nous paf- 
fâmes entre deux Iflettes, qui font une 
perfpeétive fort charmante. Ce Dé-. 
troit eft plus beau, que celui de Nia- 
gara. Il a trente lieuës de longueur, 
comme nous avons dit , & eft large 
d’une lieuë prefque par tout; excepté 
dans fon milieu ,‘qu'il s'élargit, & for- 
me ce-petit Lac, que nous avons nom- 
mé de Sainte Claire. "La Navigation 
eft bonne des deux côtez des terres , qui 

font bafles, & unies par tout. 
L'endroit de ce Détroit eft un pays 
trés-bien fitué, & d’un fol fort tempe- 
ré. Il'eft Nord & Sud. ‘On le voit 
bordé de vaftes prairies, qui font ter- 
minées par des côteaux pleins de vi- 
gnes,”d’arbres fruitiers, de bocages, & 
de bois de haute fütaye. Tout cela eft 
diftribué d’efpace en efpace, & on di- 
_roit, que ce {ont autant de lieux de 
plaifance, placez dans de belles campa- 
gnes. On y trouve quantité de Cerfs, 
de Biches, de Chevreux, & d’Ours 
peu farouches, & très-bons à manger, 
F 2 plus 


+ 
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plus délicieux que le porc frais de l’Eu- 
rope. On y trouve aufli des Poules 
d'Inde, & des Cignes en quantité: Les 
haut bancs de nôtre Vaifleau étoient gar- 
nis de plufeurs bêtes fauves, que nos 
gens avoient tuées à la.chafle. à 

Le refte de ce Détroit eft couvert 
de Forêts de Noyers, Chataigniers , 
Pruniers , Poiriers , & de vignes fau- 
vages, dont nous fimes un peu de vin. 
Il y a toutes fortes de bois propres à bä- 
tir. Ceux, qui auront le bonheur de 
pofleder un jour les terres de cet agréa- 
ble & fertile Détroit, auront de l’obli- 
gation à ceux, qui leur en ont frayé.le 
chemin, & qui ont traverfé le Lac E- 
rié pendant cent lieués d'une Naviga-: 


tion inconnûe, » 


ve 
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CHAPITRE XX. . 
Defcription de ce qui fe palla pen- 

dant la traverfe, que nous fi- 

mes du Détroit, qui eff entre 
de Lac Erié, dnle. Lac Hu- 


- 
4 ed 


"Avors fouvent propofé au Sieur de 
la Salle, qu'il feroit à propos dé fai- 
“re un établifiement au Détroit, quiett: 
entre le Lac Erié, & le Lac Ontario, 
dans l'endroit où la pêche eft abondan- 
te en_poiflons de differentes! efpeces : 
cela auroit:fervi à entretenir la com- 
munication des Barques, qui feroient 
venues du Fort de Frontenac: & d’ail- 
leurs on y auroit mis les Forgerons, dont: 
on avoit parlé aux Iroquois,! pour le fer- 
vice de leurs principaux Cantons. J'a- 
joûtois à cela, que l’on auroit attiré 
par ce moyen la plusgrande partie du 
commerce ,.en donnant les marchandi- 
{es à prix raifonnable à ces -Barbares:- 


2 F qu'il 


. 
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qu’il trouveroit en cela un moyen facile 
de s'enrichir , & que la Réligion s’y 
établiroit par des Colonies , qui nc 
manqueroint pas de s’y établir. 

Mais le Sieur de la Salle, ni les Cà- 
nadiens , qui étoient avec lui, n'é- 
toient pas d'humeur de fe borner à un 
établifiement dé cent -lieuës en cent 
lieuës. Ils me firent connoître, qu'ils 
apprehendoient d’être devancez dans 
leur Découverte par leurs envieux : mais 
dans le fonds jeur but étoit d'enlever 
toutes les pelleteries, & les peaux d’'E- 
ans, & de bétes fauves, quife trou- 
voient chez Les Sauvages les plus éloi-. 
gnez. Et en cela ils prétendoient fe 
faire riches en peu de temps. Tant il 
cit vrai, que l’efprit humain eft d'une 
avidité extrême, & qu'il ne fait ja- 
mais {€ borner. 

Voyant, que je ne pouvois leur per- 
fuader ce premier établiflement, je leur 
fis connoïître, que ce fecond Détroit 
devoit les tenter pour nous y établir la 
feconde année de nôtre Découverte. 
Nous y trouvions en cffec tous les avan- 

‘ ta- 
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 tages pofhbles, parce qu’étant au mi- 
licu d'un grand nombre de Sauvages, 
ils viendroicnt tous à nous pour lecom- 
merce. D'ailleurs je leur fufois con- 
noitre , que c'étoit là le moyen d'avan- 
cer le Regne de Dieu, qui ne manque- 
roit pas de bénir leur entreprife. 

Mais tout cela ne fit aucune impref- 
fion fur l'efprit du Sieur de la Salle. Et 
à dire le vrai de mon côté j'euffe eu de 
la peine à prendre ce parti, parce qu'il. 
eût fallu renoncer au grand deflein de 
nôtre Découverte. Par deffus tout ce- 
la j'efpcrois fortement, que nous trou-. 
verions encore. de ‘plus grands avanta- 
ges dans des Pays plus éloignez , que 

dans le lieu , où nous nous: trouvions 
_ alors. } - FUN EAE 

L'entrée de ce Détroit a un courant 
d'une grande rapidité. Cependant il 
s'en falloit la moitié , qu'il ne füt aufi 
violent que celui de Niagara. - Nous 
le furmontâmes en faifant: nôtre route 
au Nord, & au Nord-Eft, jufaues au 
Lac Huron. Il y avoit peu de profor- 
deur à l’entrée & à la fortie fur tout du 
Lac de Sainte Claire. F 4 La 
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La décharge du Lac Huron fe divife 
en.cet endroit en plufieurs canaux pref- 
que tous barrez par des battures de fa- 
ble. On fut obligé de les fonder tous, & 
enfin on en découvrit un fort beau & pro- 
fond, du moins de deux ou trois brafles 
d eau, & au canal au milieu qui en avoit 
jufques à à huit, large de près d’une lieue 
par tout. Nôtre Vaifleau y fût arrêté 
quelques ; jours par le ventcontraire. Cet- 
te diffcuité étant furmontée , il s’en trou- 
va une plus grande à l'entrée du Lac 
Huron. Le vent de Nord avoit fouf- 
fé auelque temps avec aflez de violen- 
ce. La grande abondance d’eaux, qui 
vient du Lac Superieur, du Lac des 
Illinois, & de celui des Hurons ; avoit 
rellement augmenté le courant ordinai- 
re, qu'il étoit -prefque aufh rapide que 
celui du Détroit de Nigara. I fut 

impofhble de le remonter à la voile, 
quoi qu’on füt aidé d'un bon vént de 
Sud. , On fut donc obligé de mettre 
douze de nos hommes à terrc, qui ti- 
rerent le Vaifleau pendant un demi- 
quut d'heure, au bout duquel nous 
ÿ i . £ Cn- 
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entrâmes avéc nôtré Vaifleau dans le 
Lac Huron. Ce füt:le 23. du mois 
d'Août. | 

Nous chanrâmes. > Te Dex pour 
la feconde fois pour rendre graces du’ 
bon fuccès de nôtre navigation jufque' 
1. Nous trouvântes dans ce Lac unc 
grande Baye , où les anciens Hurons 
habitoient. Ils avoient été convertis à 
la Réligion Chrétienne par les prémiers’ 
de nos Recollets, qui vinrent en Ca- 
nada. Mais dans ha'fuite ils ont été 
preique tous détruits par les Iroquois. 





CHAPITREMKXI 


RAation de. nôtre Navigaïion fr - 
le Lac: Huron jufques à MyfK- 
- bmakinak. É 
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. À plufieurs. affreux pendant 
prés de trois ct de chemin de- 


au Lac Huron, 


puis Quebec ‘juique 
» à F ss ke 
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le même jour que nous. y arrivämes, 
nôtre Vaifleau fit voile tout du long de 
Ja côte Orientale avec un bon vent frais, 
ayant le Cap au : ! ord-Eft. 
11 dura jufqu'au foir, que leent s'étant 
tourné au Sud-Ouelt avec beaucoup de 
violence , on mit de Cap au Nord- 
Oùüeft, & le lendemain nous nous trou- 
- vâmes à la vûe de terre par une efpece 
de miracle. Pendant la nuit nous avions 
traverfé une grande Baye, qu’on appel- 
le Sikinam, & quia plus de trente hieuës 
de profondeur. 

Le 24. on continua de faire porter 
au Nord-Oueft jufqu'au foir, que le 
calme nous prit entre les Ifles, où il 
n’y avoit qÜe deux braflés d'eau tout 
au plus. Nous allämes avec les bafles 
voiles pendant, une partie de la nuit 
chercher un moüillage. Mais nous n’en 
trouvâmes point, dont le fonds füt bon, 
& le vent commençant à fouffler de 
l'Oüeft nous fimes mettre le Cap au 
Nord pour gagner lelarge en attendant 
le jour. On pafla la nuit en fondant 
devant le Vaifleau, parce que, nous 

avions 


e 
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avions remarqué, que nôtre Pilote, 
qui étoit fort habile ; mais qui n'avoit 
jamais fait de pareilles navigations , é- 
toit aflez negligent à cet égard. On 
continua de cette maniere à veillei pen» 
dant le refte du voyage. : : 

Le 25. le calme continua jufques à 
midi, & nous pourfuivimes nôtre rou- 
te au Nord-Oüeft à la faveur d’un bon 
vent de Sud, quife changea bien-tôten 
Sud-Oüeft. À minuit on fur obligé 
de porter au Nord à caufe d’une De 
de pointe , qui s avançoit dans de 
Lac. Mais on l'eût à peine doublée, 
que nous fûmes furpris d’un furieux 
coup de vent, qui ngus contraignit de 
louvoyer avec deux pächs, & de mettre 
enfuite à la Cap jufqu’au jour. | 

Le 26. la violence du vent nous obii- 
gea de faire amener le mât de Hune, 
de faire amarer Lentergues fur le Pont, 
& de demeurer côte à travers. A midi 
les vagues demeurant trop grandes, & 
la mer trop rude | nous fûmes er 
de relâcher le foir, parce que nous ne trou 
vions dd de tite : ni d'abri. 

F 6 È 
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ce coup le Sieur de la Salleentra dans la 
chambre tout épouvanté, difant, qu'il 
recommandoit fon entreprife à Dieu: 
Nous avions accoûtumélpendant toutle - 
voyage de nous mettre tous à genoux 
pour faire les priéres du foir & du ma- 
tin, & pour chanter des Hymnes. Mais 
la tempête étoit fi violente, que nous 
ne pouvions nous tenir fur le pont du 
Vaifieau. Ainfi dans cette extrémité 
chacun faifoit fes dévotions en particu- 
lier, comme ilpouvoit. Il n'y eût que 
nôtre Pilote, qui ne püût jamais y être 
porté. 11 fe plaignoit, que le Sieur de 
la Salle l'avoit amené là pour lui faire 
perdre la gloire ,agu'il avoit acquife en 
tant de Navigati®lis, dont il étoit for- 
ti à fon honneur. fs 
Dans ce ficheux temps nous priîmes 
le Sieur de la Salle , -qui étoit notre 
Chef, de faire un vœu particulier , ce: 
qu’il fitt Cependant le vent étant 
un peu diminué, l’on fit mettre à la Cap 
toute la nuit, & nousne dérivâmes qu'u- 
ne lieué ou deux au plus.: 
Le 27. au matin on fit voile au 
Nord- 


e 


_ 
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Nord-Oteit, qui fe changea le foir en 
un petit vent alizé du Sud‘Eft, à la fa-- 
veur duquel nous arrivâmes le même 
jour à Miffilimakinak. On y mouilla 
à fix brafles d’eau dans une anfe, où il 
y avoit un bon fonds de terre glaife. 
Cette anfe eft abriée du. Sud-Oüeft 
jufques au. Nord'avec une batture de 
fable, qui la couvre un peu du Nord- 
Oùüeft: mais elle.eft expofée au Sud, 
qui y eft trés-violent.. :. L 

Mifilimakinak eft une pointe de’ ter- 
re à l'entrée, & auNoôrd du 3: Dé: 
troit, par où le Lac des Illinois fe dé= : 
charge dans celui des Hurons. Ce Dé- 
troit a une lieuë de large & trois de 
long. Il court à l'Oüeft. A quinze 
hieuës à l'Eft de Mifilimakinak on voit 
une autre pointe , qui eft l'entrée du 
Canal, par lequel le Eac Superieur fe 
décharge dans celui des Hurons. Ce Ca- 
nal a cinq lieuës d'ouverture , & envi- 
ron quinze de. longueur. Il.eft entre- 
coupé de plufeurs Ifles,: & fe rétrécit: 
peu à peu jufques au Saut de Sainte 
Marie, qui ef un rapide: plein de ro-. 
La F7 chers, 
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Chers, par lequel le Lac Superieur jet- 
te fes eaux en les précipitant d'une ma- 
niere violente dans ce Lac des Hurons. 
On ne laiffe pas d'y monter d'un côté 
en perchant en Canot. Mais pour plus 
grande füreté il faut porter le Canot, 
& les marchandifes, que l’on y méne 
pour traiter avec les Nations, qui font 
au Nord du Lac Superteur. 

Il y a des Villages de Sauvages en ce$ 
deux endroits. Ceux, qui font éta- 
blis à la pointe de terre de Miffilima- 
kinak', font Hurons, & les autres, qui 
font à cinq ou fix arpens au delà, font 
nommez les Outtaoüatz. Le jour de 
nôtre arrivée avec le Vaifleau füt le 28. 
d'Août 1679. Ces Barbares furent 
tout interdits de voir un Vaifleau dans 
leur Pays, & le bruit du Canon les é- 
pouvanta extraordinairement. 

. Nous fûmes dire la Mefle chès les 
Outtaoüatz , & pendant le fervice le 
Sieur de la Salle, qui étoit bien cou- 
vert, & qui avoit un manteau d’écar- 
late bordé de galon d'or, fit pofer les: 
armes le long de la Chapelie , que l'on 

: avoit 
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woit-couverte d'écorce d'arbrés. Le 
ent. y laifla un faétionnaire pour les 
garder. Les Chefs des Outtaouatz nous 
firent leurs civilitez à leur mode en for: 
tant du fervice Divin. Nôtre Vaifleau 
le Griffon étoit à l'ancre: dans cette 
_ anfe. Nous regardions avec plaifir ce 
grand bâtiment, qui étoit très-bien é- 
quipé. Il étoit entouré de cent ou fix 
vingts Canots d’écorce; qui alloient, & 
qui revenoient de la pêche des poiflons 
blancs, & des truites de so. ou 60. li= 
vres. Ces Sauvages les prenent avec 
des rets, qu’ils tendent par fois à quin- 
ze ou vingt brafles d'eau. C'eft par le 
moyen de cette pêche, qu'ils fubfi- 
ftent. AT UE" 
Les Hurons ont leurs Villages en- 
tourez de paliffades de vingt-cinq pieds 
!, de haut. Ils font fituez fortavantageu- 
fement fur une hauteur; qui eft vers 
cette grande pointe de terre vis-à-visde 
Miffilimakinak. Ces Sauvages nous 
firent paroître le lendemain, qu'ils fai- 
foient plus d’eftime de-nôtre venuié que 
les Outraouatz, : Ce n'étoit Lpourtant 


À qu'un 
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u’un faux femblant. lis firent 
falve de tous les fufils, qu’ils a 
& la ne ne ois po 





4 


La penfée leur en avo: tt été lugperc 
par quelques Européens , qui vienn A: 
en ces lieux-là , & qui y font un com- 
merce confidérable avec ces Barbares. 
Le but de ces gens-là étroit de gagner 
le Sieur de la Salle par ces dehors, par- 
ce qu'il leur portoit ombrage. Leur 
deflein étoit en cela de mieux jouér 
leur perfonnage dans la fuite, en faifant 
connoître ,; que ce’ Vaifleau alloit être 
la caufe de la ruine des particuliers , puis 
qu'il étoit ailé de voir, que celui, qui 
l'avoit fait conftruire, vouloit fe rendre 
maître du commerce, & l’atrirer tout à 
lui. , Ce qui ne rl fervir re le 
rendre odieux. 

Les Hurons & les CRE she 
des alliances enfemble pour s’oppofer en 
commun : à la fureur de l'Iroquois , qui 
eft leur ennemi juré. Ils cultivent du 
blé d'Inde, dont ils vivent toute l’an-. 
> >. Vo _ que du poiflon ; 5 qu’ ils”. 

_pren- 
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prennent. Ils en afläfonnent leur /z- 
garmitée , qui €ft une efpece de bouil- 
lie qu’ils font avec de l’eau &'de la fari- 
ne de ce ble d'Inde. Ils pilent ordi- 
nairement ce blé dans une efpece de mor- 
tier, qu’ils font du tronc d’un arbre, le- 
quel ils creufent par le moyen du feu. 

- Les Sauvages de Sainte Marie du 
grand Saut font äppellez par: nous les 
Santeurs, parce qu'ils ont leur demeu- 
re près de ce grand Saut. Ils fubfftent 


par le moyen de la chañle des Cerfs, des 


Orignaux, ou Elans, & dequelque-Ca- 
ftors, & par la pêche, qu'ils’ font de 
ces poiflons blancs , dont: nous avons 
parlé. Ils’'en trouve en grande abon- 
dance dans leurs Cantons : mais la pêche 
en eft fort difficile à tous autres qu'à 
ces Sauvages, qui y font élevez dès 
leur enfance. Ces Sauteurs ne fement 
point de blé d'Inde, parce que le ‘ter- 
roir, où ils habitent, n’y eft pas pro- 
pre. Les brouillards, qui font fort 
frequens fur le Lac Superieur, étouf- 
fent, & font ordinairement mourir 
tout le blé; qu'ils peuvent femer. - 
.Mifi- 


cd 


» 
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Mifilimakinak, & le Saut de St. Ma- 
rie font les deux pañlages les plus confi- 
derables de tous les Sauvages de l'Oucft 
& du Nord. C'eft par là qu’ils por- 
cent leurs pelleteries aux Canadiens, & 
qu'ils vont en commerce tous les ans 
à Mont-réal, avec plus de deux cens 
Canots, afin d’abbreger leur chemin de 
plus de cinquante lieues jufques à Que- 

ec. | | 

Pendant que nous demeurâmes à Mi£- 
filimakinak, les Sauvages furpris de nô- 
tre arrivée venoient voir nôtre Vaifleau 
comme une chofe, qui n’avoit jamais 
été vûé fur ces Lacs. Cette entrepri- 
fc Douffée jufques là devoit étre foùte- 
nue par toutes les perfonnes bien inten- 
tionnées pour la gloire de Dieu, & pour 
le bien de l'Etat. Cependant nous 
trouvâmes des difpofitions, & des cffets 
bien contraires. On avoit déja donné 
de mauvaifes impreffions aux Hurons, 
aux Ouatraoüatz de l’Ifle, & aux Na- 
tions voifines , añn qu'ils en priflent 
ombrage. Les quinze hommes, que 


le Sicur de la Salle avoitenvoyez devant 
: dés 


+ 
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dés le printemps pañlé, étoient préve- 


nus à fon desavantage , ,& débauchez 


de fon fervice. Une partie des mar- 
chandifes, quon leur avoit mifes en 
main, étoient diffipées. Bien loin d’à- 
voir pouflé jufques aux Illinois pour y 
faire la traite fuivant l’ordre, qu’ils en. 
avoient : le Sieur de Tonti, qui étoit 
à leur tête, nous dit, qu'il avoit fait 
tout ce qu'il avoit pü pour les retenir 
dans la fidelité, maïs inutilement. 

: Les grands vents, qui font ordinaires 
en cette faifon, ou plütôt l'interét du 
commerce retarderent long-termpsplu-- 
fieurs de nos. hommes , quiné revin- 
rent qu’au mois de Novembre à Mifi- 
limakinak. Cela nous obligea, voyant 
approche de l’hyver, de partir fans at- 
tendre , que nôtre nombre fût com- 
plet. A à "+ 
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CHAPITRE XXII. 


Quatrième embarquement de Mi/j- 
limakinak pour entrer dans le Lac 
. des Illinois. 
| | ee deuxiéme de Septembre nous le: 
vâmes l'ancre, =& nous entrâmes’ 
dans le Lac des Illinois. Nous arrivä- 
mes. à une Îfle fituée à l'entrée de:la 
Baye des Puans ,; ‘à quarante lieuës 
de Miffilimakinak. Elle eft habitée par. 
des Sauvages: de la Nation nommée 
Poutotiatamis. : Nous y trouvâmes 
quelques Canadiens , que le Sieur de la 
Salle avoit envoyez en traite les années 
précedentes. Ils lui avoient amafñlé une: 
affez bonne quantité de pelleteries. 
, Le Chef de cette Nation, qui avoit 
CE autrefois en Canada , avoit une ex- 
trême confidération pour Monfieur le 
Comte de Frontenac, qui en étoit 
Gouverneur. Ce Sauvage, qui avoit 
de lefprit, fit danfer le Calumet di 
| es 
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fes Soldats. : C’elt üne Cérémonie, que 
nous décrirons ci-après. : Mais-il fur- 
vint une tempête, qui dura quatre 
jours., Nôtre Vaifleau étoit mouillé à 
Rens pas du bout de l’anfe. Ce Ca- 
pitaine , qui croyoit que nôtre bâti- 
ment alloit échouer, "vint nous joindre 
en Canot avec unidanpér. extrême. Mais 
malgré la force des vagues, qui étoient 
extraordinairement élevées par cette 
tempête, nous le tirâmes avec fon Ca- 
not dans le Vaifleau. Il nous dit d’un 
ton réfolu , qu’il rifquoit tout ASS 
qu'il vouloir perir avéc les Enfans On. 
nontio Gouverneur du Canada, qui é- 
toit {on -ami- particulier. Cependant 

la tempête s’appaifa , & nous fûmes 
délivrez” du danger, qui nous mena- 

ILE 1 D € x ddr FR 

| LàdéSieur de la Salle, qui ne pt 
jamais les-avis de pelage réfolut de 
renvoyer nôtre Vaifiéau à Niagara, char 
gé de toutes les pélleteries "qu'il avoit 
traitées afin de-payer fes Créanciers. 
On:y hiffa plufieurs marchandifes, & 
dés outils,:quiétoiènt trop difficiles à 
rire à tranf- 
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tranfporter. Nôtre Pilote avec cinq 
matelots habiles avoit ordre de revenir 
avec le même bâtiment pour rejoindre 
nos gens aux Jllinois. ls mirent à la 
voile le 18. de Septembre avec un pe- 
tit vent d'Oueft fort favorable , faifant 
leur Adieu d’un feul coup de Canon. 
On n’a jamais pû favoir, quelle route 
ils avoient tenue, & quoi quon ne 
doute pas, que le Vaifleau n'ait peri, 
on n’a pourtant jamais pü apprendre de 
circonftances de leur naufrage, que les 
fuivantes. : 

Le Vaifleau ayant. mouillé au Nord 
du Lac des Illinois le Pilote Luc, qui 
étoit mécontent , comme: gous l'avons 
remarqué » Voulut fuivre une certaine 
route à fa tête contre le fentiment de 
quelques Sauvages , qui ne manquent 
pas .de bon fens. Ils l’aflüroient, qu'il 
faifoit fort dangereux au milieu du Lac 
à caufe des violentes tempêtes, qui s'y 
élevent ordinairement. , Il méprifa ces 
avis,. & continua fa Navigation. Ikne, 
confideroit pas, quel’abri, où il était, 
l'empéchoit .de connoître :la, force de 

| ; vent. 


- 
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vent. À peine füt-il à un quart de 
lieué de la côté, que ces Sauvages vi- 
rent le Vailleau agité d’une maniére 


‘extraordinaire fans pouvoir refifter à la- 


violence de la tempête. Ils le perdi- 
rent: donc de vüé en fort peu-de temps, 
& ils croyent , qu’il fût pouffé contre 
quelque banc de fable, où il eftdemeu- 
ré enfeveli. : Nous apprimes toutes ces 
chofes l’année fuivante. Il eft certain, 
que la perte de ce Vaifleau coute plus 


de cinquante ou foixante mille francs, 


tant en marchandifes, outils, & pelle- 
teries, qu'en hommes , agrets, & woi- 
tures du Canada jufques au Fort de Fron- 
tenac en Canots d’écorce. Ccla pa- 
roîtra incroyable à ceux, qui Connoiflent 
la foiblefle de ces fortes de bâtimens. 
& la pefanteur des-ancres "& des ca: 
bles, ‘dont on devoit donner onze francs 
de voiture pour, chaque cent ‘pefant. 
Cependant la chofe eft telle | que je le 
dis. J'ai été témointde tout. 
} 24 + Mt | 
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CHAPITRE XXII. 


Embarquement en Canot pour con- 
tinuer notre Découverte depuis 
les Poutoïatamis juiques aux 
Miamis , de la Baye des Puans 
fur le Lac des Hlnoës. 


PA 


Ne partimes le 19. Septembre 


avec quatorze hommes en quatre 
Canots , dont je conduifois le plus pe- 
tit, chargé de cinq cens livres, avecun 
Charpentier nouvellement venu d’Eu- 
rope ,; qui.ne favoit point parer les va- 
gues. Ainfi javois toute la peine de 
gouverner ce petit bâtiment pendant 
le gros temps. Les quatre Canots d'é- 
corce étoient chargez d'une Forge avec 
toutes fes fournitures, de Charpentiers, 
de Menufiers, & de Scieurs de long, avec 
des armes, & des marchandifes. 

Nous primes nôtre route au Sud vers 
la terre ferme, éloignée de quatre lieués 
de l'Ifle des Poutouatamis. Au rie 

c 


=! æ 
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de la traverfe, & dans le plus beau cal- 
me du monde, il s'éleva tout d'un coup. 
un orage , qui nous mit En danger, & 
qui nous fit craindre pour nôtre Navi- 
re, & beaucoup plus pour nous-mêmes, 
qui achevions cette grande traverfe pen- 
dant Ja nuit, quiétoit obfcure. Nous 
criions fans cefle les uns auxautres afin 
de ne nous point écarter. L'eau en- 
troit fouvent:.dans nos Canots. Ce vent 
impetueux dura quatre jours avec une 
furie pareille à celle des plus grandes 
tempêtes de mer. Cependant nous ga- 
gnâmes cnfin la terre dans une petite 
anfe de fable , & nous nous arrétimes 
là cinq jours pour + Rs le Lac 
fût appaifé. Pendant ce fejoummôtre 
Chafleur Sauvage , qui nous a6t8mf 
gnoit ; ne tua qu'un porc:épic ; qui 
lervit d’aflaifonnement à nos citroüil- 
les, & au blé d'Inde, que nous avions. 

Le 2 f. nous Continuâmes nôtre rou- 
té tout le jour, & une partie de la nuit 
à:la faveur de la Lune, le long de la cô- 
te occidentale du Lac des Illinois. Mais 
LE vent s'étant levé ün: peu trop fort, 
5 QG - nous 
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nous fümes obhigez de mettre pied à 
terre fur un rocher pélér, fur lequel 
nous cfluyâmes la pluye & la neige pen- 
dant deux jours à l'abri de nos couver- 
tes. Nous avions un petit feu, que 
nous entretenions avec le bois, que les 
vagues nous amenoieñt. 

Le 23. après la célébration de la 
Mecffe nous entrèmes aflez avant dans la 
nuit, jufqu à ce qu'un tourbillon de vent 
nous força de débarquer fur la pointe 
d'unrocher couvert de broflailles. Nous 
y demeurämes trois jours, & nous y 
confumâmes le refte de nos vivres. 1! 
confiftoit en blé d'Inde, & en citroüil- 
les,qu'onavoit acheté des Poutoüaramis. 
Nousæn'avions pü en faire une plus 
graffibrovifion » parce que nos Ca- 
nots étoient trop chargez, © que nous 
efpérions d'en trouver fur nôtre rou- 
TE. 

-_ Nous partimes de là le premier d'O- 
étobre, & .nousarrivâmes, après avoir 
fait douze lieuës à jün , : près d'un au- 
tre Village des Poutoüatamis. Ces Sau- 


vages accoururent tous fur le où 
ac 


7 
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Lac pour nous recevoir, &c pour nous 
aider àwortir de ces vagues, dont lafu- 
reur s ’AugMENTOIT extraordinairement. 
Le Sieur de la Salle craignant, que fes 
gens a ne défertaflent., & que quelqu'un 

entr'eux :ne »diffipât yne partie des 
marchandifes mal à propos, trouva bon 
de:ipaffer: outre. Nous fûmes obligez, 
de le fuivre à tiois henes au delà du Vil- 
lage de ces ae nonobftant le dan 
ger ; ‘où nous éuons de Le 
effet il ne trouva pointe ler 
en de fe fauver que de (erjorserrà à l’eau 










avec fesrrois «Canoteurs.… ls enleve- 

rent tous enfemible fon ‘Canot avec fa 
charge; &le tiainerent à terre malgré 
les vagues, ‘qui les couvroient : par - 
ne par: defus Ja” ôter Su. à 

: Il wint-enfuite recevoirle Canot, que 

je ne + avec-uñ hommé , qé 





tre ne Ypâtiméne : Nous âmes : rece- 
voir de la même manidre les‘deux au- 
tres: Cânots ,'1& parce que les vagues 


ET" ue RE N G 2 5 for- 


a 
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. forment en fe brifant à terre un certain 
crochet, qui tire au large ; ceux, qui 
croyent être en aflürance, font encore 
en quelque danger , parce que la va- 
gue donnant à terre impetueufement fe 
retire en même temps au large avec la 
même violence. Je.fis donc effort, & 
je mis fur mes épaules nôtre bon Vieil- 
lard Récollet, qui nous accompagnoit. 
Ce bon Réligieux fe voyant hors de 
danger , ne laiffa point, tout mouillé 
qu'il étoit, de faire paroître une gayeté 
extraordinaire. _: 12 N'eyr 
Commie nous n'avions aucune habi- 
tudeavec les habitans de ce Village ,nô- 
tre Commandant fit mettre d'abord tou- 
tes les armes en état. Enfuite :1l fe 
pofta fur une éminence, où il étroit dif- 
ficile. de” nous . furprendre, ; & on 
pouvoit s'y défendre .avec peu de gens 
contre un plus grand nombre. Il en- 
voya enfuite troisde fes hommesau Vil- 
lage pour y acheter des vivres à la fa- 
veur du Calumet de paix. que les Pou- 
toiatamis de l’Ifle nous-avoient donné, 
& qu'ils avoient accompagné de »leurs 
’ danfes . 
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danfes, & de toutes les autres. cérémo- 
nies, dont ils fe fervent dans leurs fe- 
fins, &: dans. nn age si pubs 
ques x Â% DE) 
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PL faut avouer ; que Ï 

quelque chofe de Pont. | 
parmi les Sauvages du grand Conti: 
_ de. J'Amerique su grand Conien > 
Barbares s’en fervent dans toutes leur 
affaires, les plus importantes. - Cepen- 
dant ce n’eft dans le fond & à : propre- 
ment arler qu'une gra ns pipe à fu- 
_ mer. : Nos Européens en fon fès-peu 

d'état. Quand i ils veulent : parler. d'un 
homme lâche &.e né,» ils difent 
ordinairement . jé -qu'ilne var pas. une 
pipe à tabac. Al noi 

Il n’en eft pas de même parini les 
Nations Sauvages de l’Amerique.: Ce 
«4 G 3 Ca- 
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Calumet eft une efpece de grande pipe 
à fumer, qui eft faite de marbre rou- 
ge, noir, ou blanc, & il reflemble 
aflez à un marteau d'armes. La rête 
en eft bien polie, & le tuyau, long de 
deux pieds & demi, eft une canne aflez 
forte, ornée de plümes de toutes fortes 
de couleurs, avec plufeurs mattes de 
cheveux de femmes entre-laflées. de di- 
verfes manieres. ‘On ÿ attache deux 
aïes, & cela eft aflez femblable au Ca- 
ducée de Mercure, ou à la baguette, 
que les Ambañladeurs de paix portoient 
autrefois à la main. die 
Cette canne:eft fourée dans des cols 
de Huars. qui fonc des oifeaux tache- 
tez de blanc & de noir, gros comme 
nos oyes, ou dans des cols de canards 
branchus,. qui font leurs nids dans des 
creux d'arbres, quoi que l’eau foit leur 
élement ordinaire. Ces canards font br- 
garrez de trois ou quatre couleurs dif- 
fcrentes. Au refte chaque Nation em- 
bellit le Calumet felon fon ufage, & 
felon fon inclination particuliere. 
Un Calumet, tel que je viens de le 
> 1C- 
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repréfenter , fert d’aflürance à tous 
ceux, qui vont chez les Alliez-de ceux, 
qui l'ont donné: ; Jamais on ne fit 
d’Ambaffade parmi les Sauvages, qu'on 
ne porte cette marqueexterieurc. C'eft 
le Symbole de la paix. T'ous cés Bar- 
bares font généralement perfuadez, qu’il 
leurarriveroit de grands malheurs, s'ils 
avoient-Wolé la foi du Calumet. Tou- | 





fi 





yag je néne-fffe 
si de Gobr. C’eit ce-qu'on péür 
ra voir dans la fuite de cette Hiftoi- 
re, où j'aurai à parler des monftres 
j'ai eus à vaincre, & des précipices, ). 
où j'ai été obligé are dans cétte 
Découverte. > PE ADD 0 
Nos trois hommes ayant ce Calumet 
pour pañeport , & leurs armes avec eux, 
arrivérent au pere Village des Barbares, 
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qui étoit à trois lieuës du débarque- 
ment. Ils n'y trouverent perfonne, 
parce que les Sauvages ayant remarqué 
au paffage”de nos Canots, que nousné 
les avions point abordez en pañlant prés 
d'eux ,‘avoient pris l’'épouvante, & s’en 
étoient fuis de leur Village. Ainfinos 
hommes ayant tenté en vain de parler à 
quelqu'un de ces Barbares, f&ict 
-rent du blé d’Inde , qu'ils trêgvere 
dans leurs Cabannes, & ils lifiere 
la place des marchandifes pour 













Aer CE 
qu'ils avoient pris, après quoi ils revin- 
rent nous trOUVEr. - | 
Cependant vingt de ces Sauvagesar- 
mez de haches, de fufils, d’arcs, de 
fléches, & de ces maflues, qu’on ap- 
pelle des Caffe-tètes , vinrent près du 
lieu, où nous étions. Le Sieur de la 
Salle s’avança pour leur parler avec qua- 
tre de nos gens-armez de fufils, de pi- 
ftolets, & de fabres. 11 leur deman- 
da, ce qu’ils vouloient, & voyant qu'- 
ils paroifloient interdits , il leur dit, 
qu'ils s’approchaffent, de peur que 
quelques-uns de nos gens, qu'il feignit 
avoir 


D 


* 
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avoir ENVOYEZ à 1 chafle, ne les tuaf- 
fent, s'ils les trouvoient à l'écart. ] H 
les fit afleoir du bas de l'éminence, où 
nous étions qu” & d'où nous pou- 
vions découvrir t tous 









erfes chofes pour 


les toiles à AN Et rés que nos trois 
révenus du Village. 








hommes fuflent. revenus 
: Nos gens paroiflans peut detempsaprès , 








les Sauvages fe levérent, & firent un 
grand cri de joye, des “qu'ils virent le 
Calumet de paix, qu’un de nos hom- 
mes portoit. Ils fe irénit à daifer à 


leur maniere , & bien loin de fe Pues, 
de ce qu’on leur avoit pris du blé d’In- 
de, au contraire ils envoyérent au Vil- 
Tige pour en apporter d'autre, & ils 
nous en donnerent encore le lendemain: 
autant, que nous en pümes mettre com- 
modément dans nos Canots. J : 
” Cependant on jugea ; 
ropos de faire abbattre quelques ar- 
au des environs 3 & on oblig 
gens de. -pañier k. uit { fous les 
afin d'éviter la furprife.’ ‘Le jour fur- 
vant für les dix heures du matin les An- 
$ ( e* “cien$ 
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ciens du Village arrivérent avec. leur 
Calumet de paix, & nous, firent un très- 
bon regale de quelque chevreuils, qu'ils 
avoient tuez. Nous Îles remerciämes 
par quelques préfens de haches, décou- 
teaux, & de quelques mafñles de raffa- 
des pour l’orncment de leurs femmes, 
dont ils demeurerent très- “fatisfaits. 





CHAPITRE XX. 


Continuation de notre Découverte 
en Canot d'écorce à peu près 
Faq au bout du Lac des Ils. 


195. 


Ps 


N°: partimes le deuxiéme d'O- 
étobre , & nous navigeâmes à pen- 
dant quatre jours le long du rivage du 
Lac. Il étoit bordé de ga ands coteaux 
cfcarpez jufques dans le dit Lac, & on 
y trouvoit à peine place propre à dé- 
barquer. On étoit méme obligé 3" 
| CS 
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les foirs de grimper fur le fommet , & 
d'y porter nos Canots , & leurs char- 
ges, parce que nous ne voulions pas 
les laifler pendant la nuit expofez aux 
vagues qui battoient au pied. : Nous fü- 
mes aufh obligez par les vents contrai- 
res, qui furent fort violens pendant ces 
. quatre jours , & plufieurs autres fois 
depuis, de prendre terre avec de gran- 
des incommoditez:1}lfalloit pour sem 
barquer, que deux hommes {e“niflent 
dans l’eau jufqu’à la ceinture ; & qu'ils 
tinfent le Canot debout-à la vague, fe- 
Jon qu’elle s’approchoit, ou qu'elles’é- 
loignoit de terre , jufques à ce qu'il füt 
chargé. On attendoit enfuite, que les 
autres fuflent chargez de la même ma- 
nière , & on ävoit prefque toüjours 
la même peine aux autres débarque- 

mens. Ca der qe 4 
Le blé d'Inde; que nous mangions 
aflez modiquement, & les autres vivres 
nous manquant , nôtre bon. Vieillard 
Récollet tomba plufeurs fois en dé- 
faillance. Je l’en fis revenir pr deux 
fois avec un peu de confeétion d'Hy4- 
G 6 cinthe 
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cinthe, que je confervois prétieufement. 
Nous ne mangions en vingt-quatre heu- 
res qu’une poignée de blé d'Inde cuit 
fous la cendre, ou boüïill avec un peu 
d'eau. Pendant tout ce temps nous é- 
tions obligez de gagner le bon pays, &t 
_de nager à force de bras des journées 
enticres. . Nos gens ramafloient {ou- 
vent de petites fenelles , & des fruits 
fauvages , qu’ils mangoient avec une 
extréme avidité. Plufeurs en tombe- 
rent malades, & crurent que ces fruits. 
les avoient empoifonnez. Plus nous 
fouffrions ; plus il fembloit que Dieu 
me donnoiïit de forces. Je devançois 

fouvent à Ï1 nage nos autres Canots. 
Pendant cette difetre, celui quiaioin 
des moindres oifeaux , nous fit apper- 
cevoir descorbeaux, & des aigles, qui 
étoient fur le bord de ce Lac. Nous 
redoubhimes nos efforts pour approcher 
de ces oifeaux carnaciers, & nous y 
trouvâmes la moitié d’un chevreüil 
fort gras , que les loups avoient étran- 
glé, & à demi mangé. Nous nous re- 
pümes tous de cette viande, louant 
Dicu, 
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Dieu, qui nous avoit envoyé. ce fecours 
fi à propos. BOAT 2 
Nôtre petite flotte avançoit toüjours 
de cette maniere vers le Sud, où nous 
trouvions le. pays: plus beau , & plus 
tempéré.  , "ME dons MA 
Le féziéme d'Oétobre nous com- 
mençâmes à trouver une grande abon- 
dance de chafle, &noôtreChafleur Sau- 
_vage, qui étoit forthabile, tüa des cerfs:, 
& des chevreuïls.. Nos gens tuoient 
de leur côté des poules d'Inde fort graf- 
fes , & enfin le dix-huitiéme du mois 
d'Oétobre nous arrivämes au fond du 
Lac des Illinois, où le gros vent nous 
obligea de mettre pied terre. Onalla 
à la découverte, felon lxcoûtume, dans 
lesbois, & dans les préries. On y trou- 
va des raifins mürs ; qui étoient -fort 
bons, dontles grains étoient de la grof- 
{eur d’une prune de Damas. Pour avoir 
ce fruit il falloit abbatre les arbres, fur 
lefquels les vignes rampent. : Nous en 
fimes du vin, qui nous dura trois ou 
quatre mois. Nous le confervions.dans 
des gourdes, que nous mettions ‘tous 
2 ET les 
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les jours dans le fable , ‘afin d’empé- 
cher ce vin de s'aigrir. Afin de le 
faire durer davantage, nous ne célébri- 
ons la Meflé que les Fêtes & les Di- 
manches, l’un après l’autre. Tous ces 
bois font remplis de vignes, qui y vien- 
nent d’elles-mêmes. Nous mangions 
de ce fruit pour nous ôter le degoüt 
des viandes, que nous étions obligez de 
manger fans pain. 

L'on remarqua dans cet endroit des 
piftes d'hommes toutes fraiches. Cela 
nous obligea de nous tenir fur nos gar- 
des fans faire aucun bruit. Nos gens 
obeïrent pour un temps. Mais l’un 
d'entr'eux ayant apperçu un ours, il 
ne pût s’empécher de lui tirer un coup 
de fufil , dent il tua cet animal. Il le 
fit tomber du haut d’un chêne, fur le- 
quel il avoit grimpé, & le fit rouler 
enfuite de deflus la montagne jufqu'au 
pied de nos Cabannes. 

Ce bruit nous fit découvrir à fix vingts 
Sauvages de la Nation des Outtouaga- 
mis, qui demeurent vers l’extrérité de 
la Baye des Puans, Ils étoient caban- 

su nC?z 


- 


DANS L'AMERIQUE SEPT. 1f9 
nez dans nôtre voifinage. Le Sieur de 
la Salle toit fort: in qt iet de ces pifiens 
qu'il avoit vûes. A blima rudeme 
nos gens de leur peu de prudence. En- 
fuite pour. empêcher les farprifes il mi 
une Sentinelle auprès de” nos Canots, 













fous lefquels on mettoit les marchandi- 
fes pour les garentir de la pluye. | 

Cela n’empêcha: pas , que Ka nuit 

quelques Sauvages favorifez de lxpluye, 


qui tomboit en abondance, ne fe glif- 
faflent avec leur addreffe ‘ordirisie le 
long du côteau , où étoient mos Ca- 
nots, fans que la Sentinelley prit:gar- 
de. Se couchans donc fur FR Aa: un 
après l’autre ils déroberent le jufte-au- 
corps du laquais du Sieur de la Salle, 
& une partie, de ce qui étoit deflous, 

ce qu'ils fe donner ent de main en main. 
Nôtre Sentinelle ayant oui de bruit, 
nous éveilla, & chacun courut à fes 
armes. Les Sauvages étant ainfi décou- 
verts, leur Capitaine cria, qu’ils étoient 
anis. "On lui répond, que l'heure éroic 
induë, & qu'on ne venoit äinfi pendant 
nuit que pour voler, ou pour tuer 


CCUX » 
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ceux, qui feroient endormis. II repli: 
qua, que le coup de fufil, qu'on avoit 
tiré, avoit fait croire à ceux de fa Na- 
tion, que c'étoit un parti d'Iroquois; 
qui font leurs Fnnemis, parce que 
leurs voifins ne fe fervent point de pa- 
reilles armes à feu. Qu'ainf ils s’étoient 
avancez à deflein de les tuer : mais qu’- 
ayant reconnü, que c'étoient des Eu- 
ropéens du Canada, qu'ils regardoient 
comme leurs freres, l'impatience, qu'ils 
avoient de les voir, les avoit empêchez 
d'attendre le jour pour nous vifiter, & 
pour fumer avec nous dans nôtre Ca- 
fumet. C’eft le compliment ordinai- 
re des Sauvages, & la plus grande mar- 
que, qu'ils puiffent donner de leur af- 
feétion. 

Nous fimes femblant de nous payer 
de ces raifons, & on leur dit de s’ap- 
per au nombre de quatre ou cinq 
eulement, parce que leur jeunefle &- 
toit accoütumée à voler , :& que les 
Européens n’étoient pas d'humeur à le 
fouffiir. Quatre ou cinq vicillards s’é- 
tant approchez, nous les entretinmes juf- 

qu'au 
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qu’au. jour, après quoi nous leur laifli- 
mes Ja liberté de fe retirer. 
Après leur départ nos Charpentiers 
de Navires'apperçurent, qu’ils avoient 
été volez. Et parce que nous favions, 
que c’étoit là le genie des Sauvages, & 
que nous ferions expofez toutes les nuits 
à de pareilles infultesh, fi nous ufons 
de diffimulation en cette rencontre, on 
réfolut d’en avoir raifon. Le Sieur de 
Ja Salle à la tête deinos gens monta fur 
une petite éminence en forme de pres 
qu'Ifle, & effaya lui-même de trouver . 
uelque Sauvage à l'écart. A peineeut- 

Ë fait trois cens pas,  qu'iltrouva 
route fraiche d'un chafeur. ‘Il le fuivit 
le piftolet à la main, & l'ayant jomt 
bien-tôt après vis-à-vis d’un côteau, où 
jamaflois du raïfin avec le Pére Ga- 
 briel, 1 m'appella, & me pria de’‘le 
fuivre. Il fe faifit de ce Sauvage ; & le 
- donna en garde à fes gens. Après'avoir 
fü de lui toutes les circonftances du 
vol, il fe mit encoreen campagne avec 
deux defesgens, & ayant pris un Sau- 
vage des plus confidérables ; il lui mon- 
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tra de loin celui, qu’il tenoit déja pri: 
fonnier, & enfuite le renvoya à fes gens 
pour leur dire , qu'il feroit tuer leur 
Camarade, s'ils ne rapportoient tout ce 
qui avoit été volé pendant la nuit. 








CHAPITRE XXVI 


Accommodement fait entre les Sau= 
vages Quitoïagamis & nous. 


En propofition du. Sieur. de la Salle 
embaraffa ces Barbares; parce qu'ils 
avoient découpé lejufte-au-corps dula< 
quais, & quelques ‘autres hardes avec 
les boutons ,: qu’ils avoient partagés en- 
tr’eux. Ainfi ne pouvant pas les ren- 
dre-entieres, & ne fachant par quel : 
moyen ils pourroient delivrer leur Ca- 
marade, ils refolurent. de nous l'arra- 
cher par force. 

Le lendemain donc, qui étoit le 30. 
d'Oétobre, ils s’'avancerent tous les ar- 
mes à Ja main pour commencer l’at- 

ta- 
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taque. La prefqu'ifle, où nous é- 
tions logez, étoit, feparée du-bois, où 
les Sauvages paroifloient , par une plai- 
ne de fable d'environ: deux portées de 
fufil. On remar ua, qu'au bout de 
cette plaine du côté du bois il y avoit . 
plufieurs petis tertres, dont le plus 
près de nous commando 
Le Sieur de la Sall 
… Commanda cinq hommesavec leurs c 

vertes à demi roulées its bras: 
gauche pour {e couvrir contre les flêches 
des Sauvages. Il HER à leur fuite 

r les foûütenir::!, “qi 54 0 

- Ces Barbares voyant, er: 0 
mes s’approchoient. pour lescharger 
plus jeunes d'entr'eux s écarterer un 
le mirent à couvert d'un gra 
qui étoit fur le côteau. ( 
péchæ pas, que leurs Capitai 
meuraflent près de nous 
voit que fept ou “huit qui auf. des 
fufds: .: Les-autres étoient feulement ar. 
mez d’arcs & de fléches. 

Nous étions trois Ré 
alors à dire nôtre Office 1e 

sŸ :  AVOIS 
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avois plus vû que les autres en matie- 
re de guerre, ayant iervi de Miflion- 
naire dans les Armées, aux fieces de 
Villes, & aux Batailles, comme je l’a 
remarqué ci-devant, je fortis de nôtre 
cabanne pour voir, quelle figure nos 
gens faifoient {ous les armes. J'en re- 
marquai deux, qui étoient blémes, & 
qui fembloient être effrayez. Je les en- 
courageai du mieux que je pus, & je 
remarquai , que leur pâleur ne les 
empéchoit pas de témoigner dela fier- 
té & de la bravoure ,aufli-bien que leur 
Chef. Je m'approchai enfuite des plus 
anciens. des Sauvages. Ces 'géns me 
voyant-fans armes connurent bien, que’ 
je les abordois à deflein de mettre le: 
fol, & pour être mediateur de leurs 
differens. L'un de nos hommes ayant 
remarqué une grande bande d'étoffe, 
qui fervoit de frontal à l’un des Sauva- 
ges, s’en.alla droit à lur, & la lui arra- 
Cha de fa tête, lui faifant connoître par 
A , que c’étoit lui, qui avoit fait le vol. 
Cetteaétion hardie d'un de nos hom- 
mes , qui n’étoit foûtenu que par dix au- 
tECS ; 
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tres, contre fix vingts Sauvages, inti- 
mida tellement ces Barbares, que deux 
de leurs Anciens , auprès defquels j’é- 
tois , me préfenterent le Ébinet de. 
pen £ Enfuite be A app ochez . fur 





rendre ce qui ne été derobbé, 
dans l'état, où ils l'avoient pris : qu ils 
étoient prêts de reftituer ce qui étoit 
en fon entier, & de payer le refte. En 
-même temps ils préfenterents quelques 
robbes de caftor au Sieur de Salle pour 
difpofer fon elprit à la paix. Kosanoule- 
rent du peude valeur de Le. ae 
la faïfon trop avancée. Onife. content 
de léurs excufes.… Ils -executerent -ce 
qu'ils avoient promis, Ainfi la paix fût 
faite entr'eux & noys. : ;_ 
Le jour fuivant fe pañla 

en feftins, &en haranguek: 
mier Capitaine de cite ivages 
tournant du côté des Récollét S. , 
P JE a It 
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dit-il ,des Robbesgrifes, dont nousfai- 
fons beaucoup d'état. Ils vont pieds 
nuds comme nous. . Ils méprifent les 
robbes de Caftor, dont nous voulons 
leur'faire préfent. Ils n’ont point d’ar- 
mes pour tuer. D'ailleurs ils flattent 
& careflent mos «ænfans. 1ls leur don- 
nent de la raflade , & de petis coute- 
aux ‘fans en tirer aucune récompenfe. 
Ceux de nôtre Nation , qui ont porté 
des pelleteries aux Villages des Cana- 
diens, nous ent dit, qu'Onontio, c'eft 
ainfi qu'ils appellent le Gouverneur 
Général. .les aime, parce qu'ils ont 
quitté tout ce que les Européens de Ca- 
nada ont de plus prétieux pour nous ve- 
nir vifiter ,& pour demeurer avec nous. 
Toi, qui es Capitaine de ces gens, 
fais enforte qu'une de -ces Robbes gri- 
fes demeure avec nous. Nous lui don- 
nerons à mañger de tout ce que nous 
aurons , & nous le menerons à nôtre 
Village, après que nous aurons tué des 
taureaux fauvages. ‘Tu .es- maître de 
ces D Demeure auffi avec nous. 
Ne vas point aux Illinois:  Nousfavons, 
qu’ils 
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qu'ils veulent maflacrer ‘tous les: hom- 
mes de ta fuite. Tu ne pourras pas.re- 
fiiter à cette grande Nation. ; 

Ce Chef des Sauvages ajoûta, qu’un 
Iroquois , que les Illinois avoient brü- 
16, les avoit aflürez, : que la guerre, 
que les Iroquois-teur #aifoient ; : leur 
avoit été confeillée par les Canadiens, 
qui haïfloient les Illinois. 41 dit enco- 
re plufieurs chofesfemblables, quiallar- 
merent tous .nos gens, «& qui donne- 
rent de l’inquierudeauSieur de Îa Salle, 
parce que tous les. Sauvages, quemous 
avions trouvé fur la-route, nousavoient 
dit à peu près les mêmes chofes. Ce- 
pendant parce que.nous favions, que 
toutes':ces raifons pouvoient leur avoir 
. été fuggerées par ceux, qui$’appofoient 
.{eeretement à nôtre entreprife,, :&c par 
la jaloufie même des Sauvages’, à qui 
la valeur des Illinois étoit rédoutable, 
& ‘qui appréhendoient , qu'ils ne de- 
vinflent encore plus:-fiers., lors qu'ils 
auroient l'ufage des:armes àrfeu par nÔ. 
treomoyen , ‘nous réfolümes de ‘conti- 
muer :NÔtrC. Voyage en prénant toutes 
us le 


LR 
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les précautions neceflaires pour nôtre 
füreté. 

Nous dimes doncaux Outtoüagamis, 
que nous les remerciions des bons avis, 
qu'ils nous donnoient : que nous au- 
tres, qui étions des Efprits, car c'eft 
ainfi qu’ils nous appellent , ils difent, 
qu’ils ne font que des hommes, & que 
nous fommes des Efprits, ne craignions 
point les Illinois ; & que nous faurions 
les ranger à la raifon paramitié, ou par 
force , &t que nous ne manquions pas 
de moyens pour cela. 

Le lendemain , qui étoit le r.de No- 
vembre , nous nous embarquâmes fur 
‘le Lac des Illinois , & nous arrivâmes 
au rendez-vous , que nous avions don- 
néà vingt de nos hommes, quidevoient 
nous réjoindre par l’autre bord du mé- 
me Lac. C'étoit à l'embouchure de 
la riviere des Miamis, qui venant du 
Sud fe jette dans ce Lac des Illinois. 

Nous fûmes fort furpris den’y trou- 
ver perfonne, parce que nos gens, que 
nous y attendions ; avoient beaucoup 

-_ moins de chemin à faire que nous , & 
, que 
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que leurs Canots étoient beaucoup 


moins char gez. Nous avions réfolu de 


repréfenter au Sieur de la Salle, qu'il 
ne falloit point nous expofer mal à pro- 
pos , qu'ainfi il ne falloit pas atten-. 
dre l’hyver pour nous rendre chés les 
Hlinois. La raifon en étoit, que dans 
cette faiïfon ces ‘P Fe ur chafler 
plus Éonitno dé Mi “4 feparent par Fa-. 
milles, ou par T'ribus de deux ou trois 
cens perfonnes : que plus nous tarde- 
rions en ce lieu, plus nous aurions de. 
peine à nous y rendre : que la chañe 
venant à manquer où nousétions, tout 
fon monde couroit rifque de mourir de 
fum: que chès les Illinois nous trou- 
verions du blé d'Inde pour nôtre nour- 
riture, & que nous fubfifterions mieux 
n'étant que quatorze hommes, que fi 
nous étions trente-deux: que fes ri- 








-vieres venoient à fe glacer , nous ne 
-pourrions point tran{porter nos équi- 


pages pendant l’efpace de cent lieucs. 
Le Sieur de la Salle nous ronde, 
qu'étant joint aux vingt hommes , qu'il 
rc die il pourroit fe faire connoitre 
+ ln, H . fans 
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fans rifque à la premiere bande des Jlhi- 
nois, qu'il trouvetoit à la chafle: qu'il 
les gagneroit par des carefles & pardes 
préfens :: qu'onprendroit par ce moyen 
quelque teinture de la E des JIli- 
nois, & qu'ainfi on feroit en état.de 
faire alliance avec tout le refte de la Na- 
tion. Noffiicconnûmes par ce dif- 
cours, qu'il n’avoit que fa volonté pour 
raifon. Il ajoûta même à tout cela, 
que fi tous fes gens défertoient, il de- 
meureroit avec nôtre Chafleur Sauvage, 
& qu'iltrouveroit bien le moyen de fai- 
re vivre de chañle trois Miffionnaires Ré- 
collets. 

Dans cette penfée il fe fervit de l’oc- 
cafon de’nos hommes, qu’il attendoit. 
11 dit donc à ceux , qui étoïent préfens, 
qu’il étroit réfolu d'attendre les autres, 
& afin de les amufer par quelqueoccu - 
pation utile, il leur propofa defaire un 
Fort, & une maifon pour la füreté de 
nôtre Vaiffeau, car nous ne favions 
pas encore, qu'il eût fait naufrage: 
que même on y mettroit les marchan- 
difes, qui devoient nous venir , & qu’en 

j tout 
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tout cas’ il nous ferviroït de retraite au 
beloin. 





CHAPITRE XXVIL 


Carurtiont d'u Port © d'une 
Maifon près dela. Riviere des 


Miam. 


Ce ALU 


— 


LE y avoit à l'embouchure de cette 
rivicre des Miamis "uneréminence 4- 
vec une efpece de platte-forme au def- 
fus, le tout naturellement fortifié. Cet- 
te éminence étoit haute, & efcarpée, 
de figure triangulaire, fermée desdeux 
côtez par la riviere, &deMW’autre par 
une profonde ravine. -L’on fit abba- 
tré les arbres, dont elle étoit couverte. 
On nettoya toutes les brofluilles à deux 
portées de fufl du eôté, du bois, ë&c 
l’on commença enfuite une redoute de 
quarante pieds de long fur quatre vingts 
de Harpe. Or la foftifia de pourres & de 
folves” éqüartées à l'épreuve du'mouf- 
| H 2 quet » 
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quet, pofées l’une fur l’autre.en travers. 
Nôtre deflein étoit de faire fraifer les 
deux faces, qui regardoient la riviere. 
Nous fimes abbatre des pieux, que lon 
vouloit planter en tenailles de vingt-cinq 
pieds de haut du côté de 1a terte.- 
Le mois de Novembre fut employé 
à ces travaux, & pendant ce temps- 
là nous ne mangions que de la chair 
d'ours, que/nôtre Sauvage chafleur 
tuoit. Il y avoit dans cet endroit plu- 
ficurs de ces animaux , qui y étoient:at- 
tirez par la grande quantité de-raifins, 
qui s’y trouvent.de tous côtez : mais nos 
gens voyant le Sieur de la Salle embar- 
ruflé de la crainte, qu’il avoit, que fon 
Vaifleau ne fût perdu, & tout chagrin 
d’ailleurs du retirdement de nos hom- 
mes, que le Sieur de Tonti devoit. nous 
amener : de plus la rigueur del’hyver, qui 
commençoit à fe faire fentir, nous fai- 
fant de la peine, nos Ouvriers ne tra- 
vailloient qu’à regret, & fe plaignoient 
de li chair grafle des ours, dont nous 
vivions, & ne pouvoient digerer , qu'on 
les empêchât d'aller à la chafle du che- 
se | vreüil 
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vreliil pour manger avec cette viande 
grafte. Leur but pourtant en tout cela 
n'étoit que de déferter. + 
:Nous fimes lune Cabanne d’écorce, 

pendant que nouswétions, afin d’y faire 
Je fervice Divin pluscommodément. Le 
Pére Gabriel & moi préchions alterna- 
tivement les jours defêtes & de Diman- 
ches, & nous choiïfiffions toüjours les 
fujets les plus proprésà porter nos gens 

à la patience, & à la perfevérance. : 
+ Dès le commencernent du moisnous 
avions examiné l'entrée de la riviere. 
Nous y avions marqué une batture de 
fable, & pour donner le môyeñ à n6- 
tre Vaifleau d’yentrer plus aifément, 
au cas qu'il vint, on fit marquer le 
canal par deux grands mâts plantez des 
deux côtez de l'entrée avec de pavillons 
de peaux d'ours, & des balifes tout 
du long: De plus on envoya deux de 
nos hommes à Miffilimakinak bien in- 
ftruits de tout pour fervir de guide au 
Vaïfleau. . j; | 
Le vingtiéme deNovembre le Sieur 
de Tonti arriva avec deux Canots char- 
H 3 CE 
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gez de plufieurs cerfs. Cela remit un 
peu l'efprit démonté de nos ouvriers: 
mais parce qu'il ne nous amenoit que 
la moitié de nos hommes,-& qu'il a- 
voit laiflé les autres en libertéidel'autre 
côté du Lac des Illinois à trois journées 
de nôtre Chantier, cela dont 
quietude au Sieur de la Salle. «+. 

Nos nouveaux vénus nous dirent; 
que le Vaiffeau na’voit _ pas mouil- 
lé à Miffilimakinak, & qu'ils n'en: a- 
voient appris aucune nouvelle des Säu- 
vages, qu’ils avoient rencontrez fur les 
côtes du Lac. Ils ajoûterent, qu'ils n'a- 
voientpoint vü non plus les deux hom< 
mes , qu’on avoit envoyez à Mifhilimas 
kinak. Le Sièur de Ja Salle craignit- 
donc avec raifon que fon Vaifleau n’eüt: 
fait maufrage. Cependant il fit conti= 
nuer le travail commencéau Fort, qu’on: 
nommoit des Miamis,& ne voyant: pa-: 
roitre perfonne après üne.fi longue at: 
tente. il réfolut dé partir de.peur d’être 
arrêté par les glaces. Elles commen- 
coient déja de fermer la riviere : miais 
clles fe fondirent à la premiere petite 
pluye qui tomba. 
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tendre le 


refte, de nô ) re mo que le. Si eur de 
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« Le 
CHAPITRE XXWIIL 


Embarquement au Fort des Mia- 
is pour. nous rendre « la Ri- 
viere des Tilinors. 


N Ous nous embarquimes le troifié- 
me de Decembre dans huit Ca- 
nots au nombre de trente hommes & 
de trois Miflionnaires Récollets. Nous 
quittâmes le Lac des Illinois, & nous re- 
montâmes la riviere des Miamis, que 
nous avions déja vifitée. Nous fimes 
nôtre route au Sud-Eft pendant près de 
vingt-cinq lieués, & nous ne pûmes re- 
connoître le portage, que nous devions 
faire de nos Canots, & de tout l’équi- 
page pour aller nous embarquer à la 
{ource de la riviere des Illinois. Cette: 
riviere fe jette, & perd fon nom dans 
le fleuve Mefchafipi , qui dans le Jan- 
gage des Illinois fignifie /4 grande Ri- 

Viere. | 
Nous étions donc montez trop haut 
avec nos Canots dans cette riviere ce 
Mia- 
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Miamis fans reconnoître lclieu, où nous 
devions aller par terre pour prendre k: 
fource de cette riviere: qui fe rendaux 
Hlinois. Cela vs obligea de mous 
arrêter , afin de prendre avec nous Je 
Sieur de la Sallé, qui étoit allé à la dé- 
couverte par terre, :& parce qu'il ne 
revenoit points rique ne favions .quellé 
réfolution prendre:7 Cela m'obligea de 
prendre deux de nos: hommes lés plus 
.gaillards, d’entrer avantdans le bois, & 
de décharger leurs fufils .pourFavertir 
du lieu où nous l’attendions. Deux 
autres monterent au haut de la TIVICre 
pour tâcher de le trouver. Tout cel+ 
pourtant inutilement. La:-nuit les _ebli- 
gea de revenir fur leurs pas., ” 

Be lendemain je me mis avec deux 
de nos hommes en Canot allegé pote 
faire plus de diligence. à le chercher, | 
en remontant la riviere : mäis, nous ne 
le trouvämes point. Enfin fur les qua- 
tre heures après midi nous Fappercü- 
mes de loin, ayant les mains & le vifage 
tout noirs:-dù charbon ; & du bois qu'ii 
AVOÏt - attifé-pendant la nuit, quiavois 
. % H $ été 
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été fort froide. Il avoit à fa ceinturé 
deux animaux de. la groffeur des: rats! 
mufquez , dont la peau étoit parfaite- 
ment belle, & qui fembloient être une 
cfpece d’hermines. Il les avoit tUEZ à 
coups de bâton; fans que cés: pertes. 
bêtes priflent. la fuite. * Elles ‘fe pen- 
dent ordinairementpar la queué à des 
branches d'arbre. : Nos Canoteurs en 
firent bonne chére:; parce qu’elles éto= 
jent fort grafles. . , 
IL nous dit, que les marais, qu’il 2- 
voit trouvez dans fon cheminr, l’avoient, 
obligé de prendre un:grand détour, de 
forte qu'étant d'ailleurs fort incommo- 
dé de la neige”, qui tomboït en abon«< 
dance, il n’avoit pü arriver au bordde 
la riviere, qu’à deux heures dé muit. 
Il avoit tiré deux coups de fufil pour 
nous avertir. Mais perfonne iayant 
répondu, il avoit crû, que les: Canots 
l'avoient devancé. Il continua donc 
fon chemin en remontant-le long de la 
riviere. sut GPTEN ERP EN 
Ayant marché de cette forte plus de 
rois heurès,; il vit du OR 
ri € 
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lequel:il monta *brufquemien 
avoir appellé deux | ou trois 
au lieu de noustrouverendormis 
me il fe l’étoit ima maginé il né vitc 
petit feu entre des roffailles, & 
un chêne il remarqua 
homme, qui sy : ich : 
herbes féches,. & qui en étoit-fort ti ap- 
paremment au bruit Qau il ra ui. 
C'étoit fans doutesquelq 
qui s'étoit mis Rien embufcade 
furprendre, & pourtuer quelqt 
fes Ennemis le long, de da rivie 
l'appella en deux ou trois langue 
rentes , & enfin pour faire 
qu'il nele craignoit point, aäkeria, 
alloit fe coucher en fa PR .. El renc 
vella le feu, & après s'être bien ci 
il crût ; que pour: l'empécher. d’ét 
furpris, il devoir abbattre au C 
quantité de broflailles, qui 
tomber parmi celles 
bout,embarrafleroient, e chemin de: 
maniere, qu’on ne pourre roit s aproc 
de lui fans faire beauc up de bi 
na cela léveilleroit:. “Al étei 
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fuite le feu, & s'endormit, quoi qu'il 
ncigeât abondamment toute la nuit. 

Le Pére Gabriel & moi priîmes le 
Sieur de la Salle de ne plus quitter fon 
monde, comme il avoit fait, & nous 
Jui repréfentâmes le plus fortement, 
que nous pümes, que tout le bonheur de 
nôtre entreprife dependoit uniquement 
de fa préfence. 

Nôtre Sauvage étoit refté derriere 
pour chaïler. Ne nous trouvant point 
au portage , que nous avions paflé , il 
monta plus haut, & nous vint dire; 
qu'il falloit décendre la riviere. On 
l'envoya avec tous nos Canoteurs, & je 
reftai avee le Sieur de la Salle, quiétoit: 
fort fatigué. Le feu fe prit pendant la 
nuit dans nôtre Cabanne, qui n'étoit 
compofée que de nattes de joncs. Nous 
y cuflions tous été brülez, fi je na- 
vois renverfé fort promptement lamatte , 
qui fervoit de porte à nôtre petit logis, 
lequel étoit tout en feu. 

__ Le lendemain nous joignimes nos 
gens au portage , où le: Pére Gabriel 
avoit fait plufieurs croix fur les arbres 
pour 
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. pour nous le faire connoître. plus aifé- 
- ment. Nous y trouvâmes ‘quantité de 
cornes de bœufs ou taureaux fauvages, 
plufieurs carcafles de ces animaux mon- 
ftrueux & quelques Canots , que.les 
Sauvages avoient faits avec des peaux 
de bœufs pour pañler la riviere avec. 
leurs charges de viande. . -, . - 
Cet endroit eft fitué au-bord d’une 
grande campagne, à l'extrémité de la- . 
quelle du côté du Couchant il y a un 
Village de Miamis Mafcoutens, &Oïa- 
tinons ramaflez enfemble.. La rivie- 
re des Illinois a fa fource dans cet.en- 
droit dans une campagne au milieu de 
beaucoup de terres tremblantes , fur lef- 
quelles on peut à peine marcher. La 
fource de cette riviere n’eft éloignée 
‘ que d’une lieuë & demiesde celle des 
Miamis. Aïnfi nous tranfportämes:tout 
nôtre équipage avec nos Canñots par un 
chemin, que l’on balifa pour la facilité | 
de ceux , qui viendroient. après nous. 
Nous laiffämes au portage de la rivie- 
re des Miamis , de même qu’au Fort, 
que lon avoit conftruit à fon-embou- 
si a H 7 chure 
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chure , des lettres, qui étoient: atta- 
chées au pañlage fur des arbres pour fer- 
vir d’inftruétion à ceux, qui devoient 
nous venir joindre avec le Vaifleau au 
nombre de vingt-cinq perfonnes. 





CHAPITRE XXIX. 


Deftription de notre embarque- 
ment à la fource de la Riviere 
des Tlinois: | 


A fource de cette riviere, comme 
nous venons de le dire, eft au mis 
lieu de plufeurs terres tremblantes, fur 
lefquelles à peine peut-on marcher. 
Cette riviere eft navigable à cent pas 
de fa fource pour des Canots d'écorce, 
&s’augmente de telle forte en très-peu 
de temps, qu’elle eft prefque auflilarge 
& auf profonde , que la Sambre &c la 
Meufe. Elle à fon cours au travers de 
plufieurs vaftes marais , &vrelle y fait 
tant de détours, quoi qu'elle 12 
MOT ez 
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fez rapidement, ‘qu'après avoir vogué 
une journéeenticre, onTemarquoit par 
fois, que nous n'avions pas avancé plus 
de deux lieuës en droite digne. On ne 
voyoit de toutes parts tant que la vüe 
pouvoit s'étendre; quesdeS# marais pleins 
de, joncs & d’aunes: Nous n’euflions 
pä trouver-à nous cabanner durant plus 
de'quarante lieuës de. chemin fans quel- 
ques mottes de terres glacées, fur lesquel- 
les nous faifions du feu. - : 

Les. vivres nous manquoient,;énous 
ne trouvions point de chafle aprèsavoir 
traverfé tous ces marais ,: Comme mous 
l'avions éfpéré. :Ce me font que de 
grandes campagnes découvertes ; dans 
lefquelles il ne croît quede grandes 
herbes ; qui font féches "ordinairement 
dans!x faifon, que nous y arrivämés. %Les- 
Miamis les avoient brülées:en chaffant 
aux bœufsou taureaux fauvages.: Quel: 
quediligence ; quenos gens apportaflent 
pour tuer des bêtes fauves, snos chaf- 
feurs n’attraperent rien! pendant plus de 
foixante lieuës.. On: ne‘tua qu'un cerf 
maigre ,: un petit chevreüil, quelques 
fx 'rltls 620 CIENES + 
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cignes, & deux outardes pour la fub- 
fiftence de trente ou trente-deux, per- 
fonnes. Si nos Canoteurs l’euflent pû, 
ils auroient infailiblement déferté en 
abandonnant ‘tout pour entrer dans les 
terres, afin dE fe joindre aux Sauvages 
que nous voyions dans les campagnes. 
Ïls y avoient mis le feu dans les herbes 
fanées pour tuer plus facilement les 
taureaux & les vâches fauvages. ve 
Ces animaux y font ordinairement 
en grand nombre. C'eft ce qu'il eft 
aifé de reconnoître par la quantité de 
cornes & de carcaffes de ces bêtes, que 
nous voyions de tous côtez. Les Mia- 
mis les chaflent ordinairement à la fin 
de FAutomne. | 
Nous continuimes nôtre route fur 
cette riviere des Illinois pendant tout 
le refte du mois de Decembre. Enfin. 
après avoir navigé en Canot d'écorce. 
depuis la fource de cette riviere pen- 
dant fix vingts, ou cent trente lieues, à 
compter depuis le Lac , qu'on appelle 
auf des Illinois, nous arrivâmes enfin: 
{ur la fin du mois de Decembre 1679. au. 
Village des Illinois, | Pen- 
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Pendant le temps de nôtre dernier 
debarquemeñt , fur le bord de cette ri- 
viere ;, Jequel fût afflez long , nous ne 
tuâmes qu'un bœuf.ou on fauva- 
ge, & quelques Las he d'Inde. Les 
Sauvages ayant mis le u da ans les her- 
bes féches de toutes les PR À de n6- 
tre route, les bêtes fauves'ävoient pris 
l'épouvante, & s'étoier tretirées. Ain- 
fi quelque foin que l’on prit de la chaf 
fe, nous ne fubfiftimes que par une pu 
re providence Divine ; qui donne 
forces en un temps, qu'il ne À 
pas dans un autre. Enfin n'ayant plus 
rien à manger, nous trouvâmesun bœuf 
ou ‘taureau, fauvage. mon 
bourbé fur le bord de la ri 
ze de nos hommes eurent b 
Ps à le tirer de là avec un cable... 
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| | ( D € . 
CHAPIT 3 XX 


Defiription de la Cafe , mie le: 
peuples de ces Pays fon à po 
taureaux , &* des vaches fà 











. vages, de la groffeur dé cés ani. 


maux, @ des avantages ; que, 


: Jon. peut tirer des terres ; des. 


bois, &: du continent, où ils. 
 paiffent avec és autres bêtes fau 
ves.. ; NT VETZS 
en A NT IPS NS € vi: ni: 
q 0x que les Sauvages voyt 
troupeau de’ ces bœufs , où pes 
aux , ils s’affémblent en grand nombre, 
&t mettent le feu de toutes parts aux 
herbes féches à lentour derces bêtes, 
à la réferve de quelques pañlages, qui 
-hiffent exprès. C’eft dans ces lieu 
ils f poftent avec leurs arcs ,; & c leurs 
fléches. Ces animaux, qui Ce Ê- 
_viter le feu, font forcez de pañler près 
des Sauvages. Alors ils les tuent, & 
cn abbattent par fois jfques à cent _. 
ix 
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fix vingts en un jour-:Isemfont la dif. 
tribution felon le nombre &le:be- 
foin des familles, «80. ces Sauvagesitout: 
triomphans du maflacre de. tant d’ani- 
maux , Vont avertir leurs femmes d'aller 
querir ces viandes. Elles.fe rendent fur 
les lieux, & chargent {ur leurs dos juf- 
ques: à deux ou trois cens:livres pefant,' 


- &' jettent encore leurs-enfans-pardefius. 
tout le fardeau ,: qunne: parois plu 
les charger qué lesiarmes. dé moswol- 
dats._ | 2 Lo dede: 
Ces bœufs ou taureauxifauvagestont! 
dé la laine fort fine au lieuwdepoiltwkes: 
femelles l'ont plus longue :querles mâ« 
les. Leurs cornes font prefque toutes 
moires; beaucoup: plus groffes,,, mais un 
peu moins longues que celles tdesbœufs 
où taureaux ,. qu'on voit enfEurope. 
Leur tête eft d’une. groffleurmonftrueu-! 
fe. Ils ont le col fort èourt, :mais fort: 
gros , &. quelquefoisiide: fix pans ide! 
largeur: Ils ont-unebofle; ou“petite 
élevation entre lesideux épaules. Leurs 
jambes font grofles & courtes , cou- 
vertes d'une laine fort longue. : Ils | 08 
| ur 
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fur la têre & entre les cornes des crins 
noirs, qui leur tombent fur les yeux, 
& qui les rendent affreux: es :” 
La chair de ces animaux eft fort fuc- 
culente. Ils font fort gras en Autom- 
ne, parce qu'ils pañlent pendant tout 
PEté dans des préries , où l'herbe leur 
monte jufqu’au' cou. . Ces vaftes pays 
font fi pleins de préries ,’ qu’il femble- 
que ceMBit l’élement des taureaux fau- 
vages & le pays des bêtes fauves. On 
trouve d’efpace en efpace &t aflez près: 
les uns des autres des bois , où ces 2- 
nimaux fe retirent. pour. ruminer , . &. 
pour fe mettre à couvert de lardeur du 






Soleil: à £ MLreT ; CR, & Ci 
: Ces animaux changent dé :contrées 
felon le changement des faifons, & {e- 
Jon la diverfité des Climats. Quand ils 
font dans les pays du Nord, & qu'ils 
commencent’à fentir les approches de 
l'hyver, ils paflent aux terres du Sud. 
Ils fe fuivent ordinairement l’un l'autre, 
& on Jes voit ainfi par fois pendant une 
lieué de chemin. Ils s'arrêtent tous au 
même endroit, &la place; où ils 

ont 
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ont. couché , ‘eftfouvent remplie de 
pourpier fuvaseé dont nous -avons - 
mangé bien des fois. Ce. qui donne 
lieu de croire, que le fumier des bœufs 
& des vâches en feroit venir dans ces 
pays. Les chemins 5 par où ces bêtes 
ont pañlé , font.frayezcomme nos grands 
chemins d Europe. On n'y We À 
d’ herbe. Ils pañlent ‘à la nage fleu- 
ves & les rivieres , "c 
dans leur ,chemin , af 
d'une terre à l’autre. che 
vages vont dans les: Ifles- pour yfaire 
leurs veaux., afin’ que : les’ Joups ne les 
mangent pas : mais quand unefois ie] 
veaux font affez grands pour courir a- 
près.leurs méres, les loups n’ofent:: 
approcher » : PAICE que. les wà 

roien! MP EN PE À 
r7 ke Sauvages ont cette: prévoyance 
dans leurchafie, c'eft que pour ne e-poin 
déchafler ces animaux de leurs contrées , 
ils ne pourfuivent 29. airement que | 
<eux, qu'ils ont. bleffez à de de flé- 
ches. Pour les. autres :i ils s’'échappent à 
la: fuite, & ones lai aller én! ibersé 
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de peur de les cffaroucher.- Au refte 
quoique les Sauvages de ces vaftes Con- 
tiens foient naturellement portez àcé- 
truire les animaux, cependant ils n’ont 
jamais pû exterminer ces-taureaux fau- 
vages. Ces bêtes multiplient telle- 
ment , que quelque déftruétion qu’on 
en fafle à une fois, il en revient enco- 
re davantage l’année fuivante dans la : 
faifon ordinaire. pe" 

Les femmes Sauvages filent au fu- 
feau la laine de ces bœufs, & en font 
des facs pour porter la viande boucan- 
née, ou féchée au foleil. Elles la con- 
fervent pendant trois ou quatre mois 
de l’année, & quoi qu'elles n'ayent 
point de fel, elles la préparent -pour- 
tant fi bien, qu'elle ne contraéte au- 
cune corruption. Quatre mois après 
qu'elles ont ainfi accommodé cette: vi- 
ande; on diroit en la mangeant, qu’el- 
le vient d’être tuée tout fraichement. 
Nous buvions le bouillon, où cette. 
viande avoit cuit, & nous nous en fer 
vions comme les Sauvages au lieu d’eau. 
C’eftla boiflon ordinaire de TT. 







partie du ventre. la 


Das AMERIQUE, SEPT. 191 
ke de l'An es qu i 22 FT de 



















nie 


L roit du col, 
GX le plus épais, 


__paffentavec de le 
tes d'animaux, & p: 
rendent fouple com 
chamois pañlées en 
gaent de diverfe 2 couleur: 
niflent de porc-épic E 
en font. des robbes, pot 
parade dans les febns. 
| couvrent contre le f id, 
bes, qui Le pendant la nuit. Leurs : 
ob ontvertes OR 
sat ent. tout-à-fait, agré bles. | 
Quand Jes Sauvage tu! 
vâches, les petis ve 
eur. & Jeur vont 16C 1€ 
doigt. Ces barbares. € 
fois à - leurs : enfan: 








s en font-divertis, 


192 Nouveau VoyAGE 


pour les manger. Ils confervent \ 
ongles de tous ces petis animaux ; "& 
les font {écher , après quoi ils les atta 
chent à des vergettes , & les fecoüent 
felon la diverfité des poftures & des 
mouvemens de ceux, qui chantent, & 
qui danfent. Cette machine a quel- 
que chofe d'approchant des tambours 
de Bafque. ” 

On pourroit. facilement apprivoifer 
ces petis animaux , & s’en fervir pour 
labourer la terre. Ces bœufs ou tau-. 
reaux fauvages fubfftent dans toutes 
les faifons de l’année, Quand ils font 
furpris de l'hyver, & qu'ilsne peuvent 
gagner à temps les terres du Sud, qui 
{ont dans un climat plus chaud, & que 
la terreeft toute couverte de neige, ils 
ont l’addrefle de renverfer la neige, & 
de brouter l’herbe, qui eft deflous. On 
les entend meugler , mais non pas fi 
communément qu’en Europe. 

.… Ces bœufs ou taureaux fauvages ont 
lecorps, & fur-tout par devant , beau- 
coup plus grand que nos bœufs d'Eu- 
rope. Cette grande mafle de chair . 
| es 
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les empêche pourtant pas d'aller fort 
vite. Il ya peu de Sauvages , quoi 
qu'ils foient fort légers & fort vites, 
qui les puifie atreindreàla courfe. Sou- 
vent ces animaux tuent ceux, qui les # 
ont bleflez, & {ur-tout lors qu’ils font 
en chaleur, & qu’un homme feul les 
pourfuit. On en voit fouvent des ban- 
des de deux, trois, ou quatre cens. 

On trouve beaucoup d’autres fortes 
d’animaux dans ces vattes plaines, com- 
Ne je lai remarqué dans la Defcription 
de la Loüifiane. On y voit des cerfs, 
des chevreuils, des caftors, & les lou- 
tres y font communes. On y trouve ” 
aufh des outardes , qui ont le gout. 
de toutes fortes de viandes, descignes, 
des tortues, des poules d'Inde, des per. 
roquets, & des perdrix. Il y a une” 
quantité prodigieufe de pelicans, qui 
ont des becs monftrueux ,& beaucoup 
d’autres oifeaux de diffcrentesefpeces,. 
qui y font en très-grand nombre. 

La pêche y eft très-abondante dans 
les rivieres , & la terre y eft extraor- 
dinurçment fertile, A font des pré- 

T1Cÿ 
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res fans bornes, méléss de Forêts de 

“haute futaye, oùil y a de toutes fortes 
de bois propres à bâur. On y trouve 
entrautres dexcellens chênes , pleins 
comme ceux de l’Europe, & beau- 
coup plus fohuües, & plus condenfez 
que ceux de Canada. Les arbres y font 
une grofleur & d’une hauteur prodi- 
-sieufe. On y trouveroit les plus belles 
pieces du monde pour y conftruiredes 
waifleaux , qu’on pourroit faire {ur les 
lieux, & amener énfuite des bois, qui 
{erviroient de left aux navires, pour la 
gonftruétion des vaifleaux de lEuro- 
pe. Cela feroit d’une très-grande é- 
pargne, & donneroitaux arbres le temps 
de recroitre dans les Forêts de l Euro- 
pe, qui font fort épuilées. 

On voit dâns ces Forêts plufieurs 
#ortes d’arbres fruitiers , & des vignes 
fauvages, qui produifent des grappes . 
d’environ un pied & demi de longueur, 
Jefquelles meuriflent parfaitement, & 
dont on peut faire de fort bon vin. On 
y trouve aufli des campagnes de très. 
Bon chanvre , qui ÿ croît naturelle 

Le meñt 
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ment de fix ou fept pieds de hauteur: 

Ænfin-par les eflus, que nous enavons 
fait chès les Hlinois, & chès les Tflaut, 
onett perfuadé, que la terre eft capa- 
‘ble de produire toutes fortes de fruits, 
d’herbes , .& de grains, en plussrande 
abondance même que lesmetlleurestere 
res de PEurope, puis qu’on y peut fai- 
re la récolte deux foispar an. 

L’aur y eft fort temperé & fort fair. 
dc pays y eit arrofé d’une infinité de 
Lacs , de Rivicres , & dé rufleaux, 
dont la plüpart font navigables. On 
n’y cft prefque point incommodé des 
Maringoiuns, ou petites mouches, qui 
regnent fort dans le Canada , ni dau 
tresanimaux nuilibles. En y cultivant 
da terre on pourra fubffter la feconde 
année independemment des vivres’ de 
PEurope. Ce vafte Continent pourroit 
fournir dans peu pain, vin, & viande 
à toutes les Ifles Meridionales de. PA. 
merique. Les boucanniers Flibuftiers, 
& d’autres pourroienttuer dansces pays= 
beaucoup plus de taureaux fauvages, 
que dans tout le refte des Iles, qu'ils ha- 
Jet, "Pa "4 
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Il y a des mines de charbon , d’ar- 
doife, & de fer. Les morceaux de cui- 
vre rouge fort pur, que l’on trouve en 
divers endroits, font juger, qu’il y en 
a des mines , à PENSE en trouve 
roit-on d’autres métaux & mineraux. 
On pourra les découvrir quelque jour. 
Ona déja trouvé chès les Iroquois une 
Fontaine de Sel d’alun, 





CHAPITRE XXXI. 


Defiription de nôtre arrivée chès 
les Iliinois ; peuple fort nom- 

, Dreux, par rapport aux autres 
Sauvages de PLAmerique. 


>ETYMOLOGIE de Ce mot //inors 
1, , {elon que nous l'avons dit, 
du terme IWini , qui dans la langue de 
cette Nation fignifie #x homme Fait où 
achevé , de même que le mot A4/eman 
your un tone hommg » Comme fi on 
vou- 
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touloit fignifier par là, qu’un Alle- 
mand tient du cœur & de la bravoure 
de tousles hemmes de quelque Natiça 
qu’ils foient. | 

Le plus grand Village des Hlinois 
eft cempolé de quatre ou cinq censCa- 
bannes, chacune de cinq ou fix feux. : 
Ces V illages AE Prier dans une plat 
ne un peu marécageufe à quarante de- 
grez de latitude fur larive droite d’une 
riviere aufh large que la Meufe Peft 
devant Namur, Leurs Cabannes font 
faites comme de longs berceaux.. Elles 
font couvertes demattes de joncsplats. 
fi bien coufues , qu’elles font impérne- 
trables au vent , à faneige, & à la pli 
ye. Chaque Cabanne a cinq ou fx 
feux , comme je viens de le dire , & 
chaque feu une ou deux familles. "Tous: 
ceux , qui y habitent , vivent enfem- 
ble en bonne intelligence. 

C?eft la coùûtume de ce peuple , dès: 
qu’on a fait la récolte du bléd’Inde, de: 
Penfermer dans des creux fous terre, afin: 
de le conferver pour PEté, que la vian- 
de {6 corrompt aifémentr, Après cela: 

13. s- 
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ils s’en vont au loin pañler Phyver à la 
chafle des Bœufs ou ‘Taureaux fauva- 
ges, & des Caftors, où 1ls ne portent 
que très-peu de grain. Cette provi- 
ion de blé d’Inde leur eft extrémément 
prétieufe. On ne fauroit leur faire un. 
plus grand déplaifir, que d? y toucher: 
pendant leur abfence. | 
Nous trouvimes le Villige vuide. 
comme nous lavions prévu , parce 
que les Sauvages étoient allez a la chaf.. 
f£° en divers endroits felon leur coûtu-. 
me. Leur abfence nous mit dans un. 
grand embarras. Les vivres nous man- 
quoient : cependant nous n’ofions pren- 
dre de leur blé d’Inde dans ces fofles, 
où ils l’enferment pour le conferver , a-. 
fin de s’en fervir à leur retour de Ia. 
chafie pour femer leurs terres, & pour. 
fubfifter jufqu’à uneautre récolte. En. 
fin. pourtant ne pouvant pas penfer a dé- 
cendre plus bas fans vivres, parce que 
le feu , qu’on avoit mis dans les cam 
pagnes, avoit fait fuyr toutes les bêtes 
fauves , le Sicur de la Salle refolut de 
prendre vingtminots du bl£ de sh 
arcs. 
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noustraverfames un peut lac, long d’cn- 
viron fept hieuês, & large d’une , nom- 
mé Pimiteon | Ce qui lignifie cn leur 
jangue , qu’il y à en cet endroit beau- 
coup de bêtes grafles, Le Sieur de la 
Salle jugea par PAftrolabe , qu’il étoit 
À trente-trois degrez quarantc-cinq nx1- 
nutes. Cc Lac cit fort remarquable, 
en ce que la riviere des Ilhnois étant 
glacée jufque là, ce qui ne dure que 
quatre où cinq femaines , & warrive 
que rarement, elle ne Peft jamais de- 
puis Ca endroit jufqu’à fonembouchu- 
re dans Mefchafipi. La Navioation y 
eft interrompuë en certains endreits à 
caufe de Pamas des glaces, qui y déri- 
vent d’enhaut. - | 
L'on avoit afiuré nos geñs, que les 
Illinois avoient té prévenus contre 
nous. Nous noustrouvâmes tout d’un 
coup au muieu deleurcamp, qui bor- 
doit deux côtez de la riviere en unen- 
droit, où le courant portoitnos Canots. 
plus vite qu’on ne vouloir. Le Sieur 
de la Salle fit promptement prendre Îles 
armes, & ranger fes Canots de ‘ai # 
c 
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“2 forte qu’iis occupoient toute la lar… 
geur de la riviere. Dans les deux Ca 
nots les. plus proches des deux bords fe 
trouvoient le Sieur de la Salle, & le: 
Sieur de Tonti, qui w’étorent éloi- 
gnez du bord que d’une demi-portée: 
de piftolet. D 'e 
Les Illinois, qui n’avoient pas erx 
core découvert la petite flotte’, furent 
furpris de la voir. Les.uns coururert 
aux armes , & les autresprrent la fuite: 
avec un extréme defordre, LeSieur de: 
. la Salle avoit un. Calumet depaix ::mais: 
11 ne voulfit pas le montrer à ces-Barbas- 
res, de peur qu’ ils nel interprétaflent: 
à foiblefle. Comme onfut bien-tôt fs 
près d’ eux , qu’on pouvoit s’entendre,, 
nous leur crimes , que nous étions: 
Canadiens. Nos, hommes avaient leurs: 
armes à la main. Nous. nous laifâmes: 
emporter pr le courant tous defront., 
parce qu’il n’y avoit point de déoar- 
quemeut qu’au pied de leur camp, 
Les Guerriers des Illinois étant dif 
perfez coururent aux armes; mais avec: 
tant. de confuñon',. qu’avant qu’ ils fe 
RE TT 
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fuflent reconnüs , nos Canots avoient 
pristerre. Le Sieur de la Salle Miucz 
le premier. L’on pouvoit défure 
les Sauvages dans le defordre, où ils 
étolent : mais comme ce 1étoitupas: 
nôtre deflein, nous fimeshalte, afin de 
donner aux Sauvages le temps de fe at- 

fûrer. 
Ces Barbares intimidez de cette a- 
étion fi hardie, préfentérentauffi-tôt le 
Calumet de paix, quoi qu’ils fuflent 
plufeurs milliers d'hommes. Nos sens 
leurs préfentérent le leuren mêmetenis, 
& leur terreur fe changeañit en joye, 
nous leur ffmes connoître, que nous 
acceptions la paix. Alors 1ls renvoye- 
rent querir ceux, qui avoient pris la. 
fuite. Je me rendis en diligence du cô- 
té des Sauvages avec le Pére Zcnobe, 
& prenant leurs enfans par la main pour 
les r’aflürer de leur frayeur,nousleurté- 
moignâmes toute la tendrefle pofhble, 
& nous entrâmes avec les Viellards &t 
les Maîtres dans leurs Cabanmes. Nous 
avions compañlion de ces pauvres Ames , 
qui ne fe perdent que parce qu'ils ne 
con 
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connoiflent point Dieu, faute , 
fi  : qui Les inftruifents. 
_ La joye desuns&cdes autres futau 
grande ,, que leur apprehenfon, avoit : 
&é forte: celle de quelques-uns des Sau= . 
vages avoit ét telle, qu'ils furent deux - 

jours à rCvenir des eux. où-ils s’ éto. - 

ient fauvez. Nousleurdimes, que nous * 
n’étions venus chès eux:que pour leur * 
fatre connoître le wrai Dieu, “ge. les : 
proteger contre leurs Ennemis, & pour » 
leur apporter des armes à. 1, d 
n’avoient point de connoïfiance 
les autres commoditez de lavie. à Nous: 
entendimes une grande fuite de voix; L 
qui‘ nous paroïfloit fortir du fond du” 
cœur de ces Sauvages , quifontles plus * 
bumains de toute F Amerique ten - 
trionale , & qui crioient-enMrépetant : 
ces mots , Tapatoui-Nika, c’eft-à-dire, er? 
leur langue , Voila qui eff bien, men 
ÆFrere , mon Ami 3 Tu as: Pefprit ! 11ek 
fait d'avoir en cette penfée. En même : 
temps ils nous froterent les jambes juf- - 
ques à la plante des,picds auprès : C4 

feu avec. del huile ;d? ous , (sopre 
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raiffe de raurcaux fauvages pour nous 
délañler. Hs nous mirent les trois pre- 
micrs morceaux de la chair de ces ani- 
maux à la bouche, nous careflant ainft 
avec des anutiez tout-à-fait extraordi- 
mures. 

Auffi-tôt après Je Sieur de la Salle 
leur fit un prétent de tabac de la Mar- 
tinique , & de quelques haches, 
leur dit; qu'il les avoit fut prier de 
S’aflembler pour traiter d’une affure, 
qu’1l vouloit leur expliquer avant que 
de leur parler d'aucune autre. Ilajoûüca, 
qu'il favoit, combien le blé d'Inde 
eur étoit neceflaire; que cependant la 
neceffité des vivres, où fes gens & lui 
s’étoient trouvezenarrivant à leur Vil- 
age, & l’impoflibilité de trouver des 
bêtes à la campagne , lPavoit obligé 
de prendre quelque quantité de bléd’In- 
de, qu’il avoit dans fes Canots: qu’on 
n° y avoit point encore touché; que s’ils 
vouloient le lui laifler , 1} leur donne- 
roit en échange des haches, & d’autres 
chofes', dent Hs auroient befoin. Que 
is ne pouvoicnt sen pañer, 1} leur 

Gi CIOLE 
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étoit libre de le reprendre, mais que 
s’ ils ne pouvoient lut fournir les vivres 
neccflaires pour fa-{ubfftence & pour 
eclle de fcs-gens, ils” eniroit chès kurs 
voifins, qui lui en fourniréient en pa. 
yant, & qu’en échange il leur laifie- 
roit le Forgcron, qu'il avoit amené 
pour racommoder leurs haches, & tous 
les autres intrumens., que nous autres 
Européens leur donnerions à avenir. 
Les Sauvages accorderent au Sieur de la 
Saile , ce qu’ leur demandoit, & nous 
fimes alhance avec eux. | 
Pour rendre ferme &imviolable cet- 
te alliance, que nous contraétions avee 
les Hlinois , 11 nous fallut prendre plu- 
fieurs précautions neceflaires. Un des 
Chefs des Sauvages Maskoutens, nom- 
mé Monfo, nous vint traverfer le {ois 
même de nôtre arrivée. Nous appri- 
mes, qu'il étoit envoyé par d’autres 
que par ceux de fa Nation, & qu’ita- 
voit avec lui quelques Miamis, & de 
jeunes gens, qui avoient apporté des 
chaudieres, des haches, des couteauxs . 
& d’autres denrées. On lavoit choïfi 
Le 1 7 pour 
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pour cette Ambañadé plûütôr qu’un: 
autre ; parce que les Illinois avaient. 
plus de créance en lui qu'aux autres Mia- 
mis, Et en cffct les Alhinois n'avoient:: 
point été en guerre avec les Maskou- 
tenss Il cabal2 donétouté Brute, . 
difant que le Sieur-de la Salle wétoit. 
qu’un broüillon, qu’il étoit ami des Iro- 
quois, & qu'il ne venait chès eux, que 
pour devancer leurs Ennemis : qu'ils 
alloient venir de tous cotez avec les - 
Européens, quiétoienten Canada pour 
détruire leur Nation. Il leur fit des: 
préfens de tout ce qu’il avoit apporté, 
& leur dit même , qu'il venoit de la. 
part de quelques Canadiens, qu’il leur. 
défigna. 

. Cc Confeil fe tint Ja nuit, que les : - 
Sauvages choififlent ordinairement pour 
traiter de leurs affaires fecretes. Cet : 
Ambañladeur fe retira la même nuit. 
On trouva le lendemaim les Chefs des ! 
[lmois tout changez. Ilsétoient pleins : 
de froideur & défiance, & paroifloient 

. même machiner quelque chofe contre 
nous. Cela nous fit beaucoup.de pei- 


4 
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ne : mais le Sisur.de.la Salleïi qui a- 
voit gagné l’un des Chefs dece peuple 
par des préfens, apprit de lui le fujer de 
ce .changement. Gela lui donna le” 
moyen de difiper adroitement leurs 
foupçons. 

Non feulement donc nous trouvà- 
- mes les moyens der’aflürercette Nation: 
mais dans la fuite nous defabufämes en. 
core les Maskoutens ,"&. les Miarnis. 
Nous fimes même une Allhance entre 
ces derniers & les Illinois , qui fubf- 
fta pendant tout le temps, que nous 


fûmes fur le leu. « 


CHAPITRE XXXI. 
Recit de ce qui fe pafa entre les 


. Tilinois © nous ; jufques à la 
conffrucfion d'un Fort. 





pie que nous demeurions par: 
2 mi cette Nation , le nommé Ni- 
kanapé , frere de are dcr 
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confidérable des Capiraines Illinois, le- 
quel étoit abient, nous invitatousàuix 
feftin. Lors que tout le monde fût 
affis dans là Cabanne , Nikanapé prit 
la parole , & nous fit un.difcours bien 
différent de celui de leurs Anciens à 
nôtre arrivée. Il dit donc, qu'il ne 
nous avoit pas tant conviez pour noûs. 
faire bonne chére, que pour nous gué: 
rir Pefprie de la fantaifie, que nous 2. 
vions de décendre Mefchatipi, ceft-à. 
dire, lagrande Riviere, jufques à l1 mer. 
H afüroit , que perfonne ne Pavoit en- 
tr@pris fans y perir : que fes bords é- 
toient peuplez d’une infinité de Na- 
tioff Barbares, qui nous accableroient 
fans. doute par leur nombre, quelque 
valeur, & quelques armes, que nous. 
puflionsavoir : que ce fleuve étoit plein 
de Monîftres, de Tritons, de Croce: 
diles, &de Scrpens: que fuppolé q 
la grandeur de la Barque, que nousal- 
lions faire pour cela , nous garentit de 
teus ces dangers, il yen avoit un autre 
abfolument inévitable. C'eft, que le 
bas de. Mefchafñpi étoit plein. de + 
| * de 
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& de précipices ; qui étant joints a la 
rapidité du courant nous fcroient perir 
fans reflource : que tousces rapides, & 
ces précipices abboutfloient à un gouf- 
fre, où cette rivicre fe perdoit ? fous 
terre , fans qu’on fût ce qu’elle 4 
venoir, "4 

Il joignit à tout cela se ton circon- 
ftances ; & prononça fon difcot 
rieufement, & av 
daficétion , que 
_jent pas accoûtumez 
Sauvages, & dont der 
Jangue des Illinois, en furer 
‘Nous remarquâme le 
fur leurs vifages, qui para 
cffrayez. Mais comme ce neft pas | 
-Coûtume d'interrompre les Sauvag ges, 
quand ils parlent , & que même 
faifant nous cuffions augmenté Pi 
tude de nos gens , nous lui hiffimes 
paifiblement achever fon difcours , 2- . 
près quoi nous lui répondîmes fans fai- 
re paroître aucune émotion, - 

Nous lui dîmes, que nous lui étions 
Bien, obligez des avis, qu’il nous don- 

noit, 
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noit ,& que nous acquetrions d° autant 
plus de gloire , que nous aurions trou- 
vé de grandes diffcultez:à furmonter : 
que nous fervions tous le grand Mai- 
tre de la vie des hommes, & de nos 
Chefs: qu’il commandoit à la mer, & 
âtout le monde+-que nous nouseftime- 
rions hûreux de mourir en portant le 
nom du grand Capitaine du Giel, & 
de celui, qui nous avoit envoyez, juf- 
ques au bout de la terre : que nous 
Croions, que tout ce qu'il nous avoit 
dit, étoit une igvention de fon amitié 
pour nous empêcher de quiter fa Na- 
tion: qu’il fe pouvoit fare, que tout. 
Cela n’étoit que l’artifice de queiduë 
méchant efprit ,. qui leur avoit donné 
de la défiance de. nos defleims: que nos 
defleins étoient pleins de fincerité, & 
qui fi les Illinois avoient une véritable 
amitié pour nous, ils ne devoient pas: 
nous diffimuler les fujets de leur inquie-- 
tude,.afin que nous puflionsiles fatis— 
faire : qu’autrement nous aurions lieu” 
de croire, que lamitié, qu'ils nous- 
témoignoicnt à nôtre arrivée, n’étoit 
qu’une 
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qu'une amitié feinte & pleine.de difii- 
mulation. Nikanapé demeura fansr epar- 
“tie, & nous préfentant à mangeril chans 
gea | de difcours. SC UR à 
Après le repas nôtre Truchement 
ayant été bien inftrui it pre parole, 
& dit à ceux, qui étoient préfens , que 
nous n°étions past ue leurs vol- 
fins devinfent jalo! | 
qu’ils recevoient: dur 
_ alloient avoir aveC nous 
e fiflent des rapports à 1 
. ge. Mais qu’ils s’ étonn 
. y donnoient créance f { 
_ dece qu ils nous cachoient 
puis. ne nousleuravions cos 
franchement & fincerement. 
d cfleins. +: 
._ Nousnedormions 188 
» joût- at-il en s’addreflan: 
lors que Monfe. vouslparlélad | R 
cachette à nôtre desarantage, & qua nd 1 
. vous a dit, que nous étionsies Efpions 
adss [r oquois. Les pré ens, qu'il vous a 
faits pour vous perf data ar ges 
font encore cachez dans cette cabanme 
Pour- 
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Pourquoia-t-il pris la fuite auffi tot après 
qu’il vous a eu parlé? Pourquoi ne fe 
montroit-1l pas de jour, s’il navoit que 
des véritez à dire ? N’as-tu pas va. 
qu’à nôtre arrivée nous avons pÜ tuer 
tes neveux, & que dans fa confufion, 
où ils étoient , nous euflions pü faire 
feufs, ce qu’on te veut perfuader, que 
nous executerions avec Pafliitance des. 
Iroquois , après que nous nous ferons. 
établis chès: toi, & que nous aurons 
fait amitié avec ta Nation ? A Pheure 
que je parle, ces guerriers, qui font 
1cIavec moi, nepourroient-ils pas vous: 
égorger tous tant que vous étes d’An- 
ciens , pendant que vos jeunes gens 
font à la chañe? Ne fais-tu pas, que 
les froquois , que tu crains , ent fou 
ventéprouvé notre valeur? qu’ainfi nous: 
n’aurions pas befoin de leur fecours , f& 
nous avions deflein de te faire la guer- 
IC? 

Mais pour te guérir entierement l’e- 
fprit, coursaprès cet impolteur. Nous 
Pattendrons ici pour le convaincre, & 
pour le confondre. Comment nous 

con 
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cennoît-il, lui, qui ne nous a jamais 
vüs ? Comment peut-il favoir les com- 
plots, que nousavons faitsavec les Iro- 
quois qu’il connoïît aufh peu que nous? 
Regarde nôtre équipage + ce ne font 
que des outils& des marchandifes, qui 
ne nous peuvent fervir qu’à faire du 
bien, & quine font propres nt pour 
Jes attaques, ni pour lesretraites. 
Ce difcours Îes émutssêc les obligea 
-de faire courir après Monfo pour lera- 
mener: mais la neige, qui tomba la 
nuit en abondance , & qui couvrit les 
piftes, empêcha, qu’on ne le püt join- 
dre. Cependant nos gens, qui avoient 
été épouvantez, ne furent pas tout-à- 
fait guéris de leurs craintes mal-fon- 
dées. Six d’entr’eux, qui étoient de 
garde, & entr’autres deux Scieurs. de 
long, fans lefquels nous ne pouvions 
fure de Barque pour aller à la mer ,& 
qui avoient été corrompus d'ailleurs à 
Mifilimakinak , s’enfuirent la nuit 
fuivante , & enlevérent ce qu'ils cru-. 
rent leur devoir être neceflaire. En quoi 
il cft vrai de dire, qu’ils s’expolerent 
a un 


2%:  NotvEeAu Vence 

à un danger de perir , beaucoup plus 
certain que celui, qu’ils vouloient é- 
ViLét. en , | 
LeSieur de la Salle voyant, que ces 
fix Deferteurs n’avoient laifié dans leur 
Cabanne qu’un feul homme , qui leur 
étoit {ufpcét , commanda au refte de 
nos gens , afin d'empêcher le mauvais 
eflet, que cette defcrtiori pourroit pro- 
duire dans lefprir des Illinois, de dire, 
que leurs Camarades étoient partis fans 
{on ordre , & qu’il'auroit bien pû les 
faire pourfuivre , & les punir pour en 
faire un exemple : mais qu’il ne vou- 
loit pas faire connoitre aux Sauvages le 
peu de fidélité de nos hommes. Nous 
cxhortâmes les autres à être plus fidélcs 
que ces fugitifs , & à n’en pas venir à 
de pareilles extrémitez par la érainte des 
dangers, que Nikanapé leur avoit fauf- 
fement exaggerez: nousleur dîmesque 
le Sieur de la Salle ne prétendeit mener 
avec lui que ceux , qui Paccompagne- 
roient volontairement: qu'il leur don- 
noit parole de laïifler aux autres au 


printemps la liberté de retourner en Ca- 
nada, 
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“ada, où 1ls pourroient aller en Canot 
fans courir aucun rifqueé: qu’ils ne pou- 
“volent l’entreprendre alors qu’ avec un 
peril manifefte de lame, & qu’une-rc-1f 
traite femblable les coùüvriroit d’une 
<ternelle confufionde lavoir chement 
abandonné par une confpiration, qui 
ne pourroit pas demeurerimpunie., lors 
qu’ils feroient en Canada, 1 


Le Sieur de IrSalle tâchaainfide ra 
fürer fes gens. Cependant il'connoif- 
#oit leurinconftance. Diflimulant donc 
le chagrin, .qu'il avoit de leur peu de 
courage, 1l.refolut de les éloigner des 
Sauvages, afin de couper le cherain à 
de nouvelles fubornations. Mais afin 
de les yfare confentir fans murmure 11 - 
Aeur dit, qu’ils n’étoient pas'tout-à-fait 
en füreté parmi les Illinois; que d’ail- 
Jeurs un pareil fejour les expofoit aux 
attaqués des froquais , que peut-être ces 
Barbares viendroient attaquer les’ Ii: 
nois avant l’hyver , &que cesderniers 
wétoient pas capables de leur refifter : 
que felon toutes les apparences ils s’en 
fpiroient au premigr choc: que les Ira- 

quois 
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quois ne pouvant les attraper, parce 
que les Illinois courent beaucoup plus 
vite qw’eux, 1Îs déchargeroient leur fu- 
gie [ur nous; que nôtre petit nombre 
féroit incapable de faire tête à ces Bar- 
bares: qu’il n°y avoit qu’un feul reme- 
de, qui étroit de fe fortifier dans quel- 
que pofte facile à défendre: qu’il yen 
avoit un de cctte forte prèsdu Village; 
où 1ls feroient à couvert des infultes des 
Illinois, & de l'attaque de ces autres 
Barbares: que nous ne pourrions pas y 
être forcez , & que cela même les em- 
pécheroit de nous attaquer. | 

Ces raifons, & plufñeurs autres fem- 
blables , que je leur deduifis, les per- 
fuaderent, & les engagerent à entre- 
prendre de bonne grace la conftruction 
d’un Fort. On choifit une place pro- 
pre à cela, diftante de quatre journées 
du grand Village des Illinois, en décen- 
dant vers le fleuve Mefchafipi, 
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2015 , AVEC UN y petit détail du 
peu de fruit 20” pouvoit ef- 










“ 

JL eft bon Pobferver ici, qu'il ya 

des Miamis fituez au Sud.Ô ( ke du 
fond du Lac des Hlinois. ls ha 





fur le bord d’une riviereaflez belle, 
eft environ à quinze lieuës dans les ter 
res à quarante & un degré de tacrude 
Septentrionale. La, Nation des Mas- 
koutens & celle des Outoüagamis de- 
meurent environ à quarante-trois de- 
grez de latitude fur le bord de la rivie. 
re appellée Melleoki, qui fe décharge 
aflez près de leur Village dans le Lac 
des Illinois. Du côté de l’'Oùüeft on 
trouve les Kikapous, & les Ainoves, 
qui ont deux Villages. À POüeft de 
ces derniers , au haut de Îa riviere de 
Chécagoymenant, ya un autre Villa- 
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ge d? Illinois Caicafchia, fitué à P Oùücft 
du fond du même Lac, uirant un peu 
à Sud-Oücft environ le 41. degré de 
lautudc. es Authoutantas, & Mas- 
koutens Nadoücfliouz demeurent à cent 
trence licuës des Lilinois danstrois grands 
Villages bâtis proche d’une Riviere, 
qui fe décharge dans le Fleuve Mefcha- 
fipi C’eft du côté de POueft audef-_ 
fus de la Rivierc des Illinois vis-à-vis de 
P embouchure de Oùüisconfin, il yaune 
autre Riviere, quife décharge dans le 
mêmeFleuve. Nous parleronsencore 
dans la fuite de piufieurs autres Nations. 
La plüpart de tous ces Sauvages, & 
fur-tout les Illinois, font leurs Caban- 
nes de nattes de joncs plats , & dou- 
blées, lefquelles font confucsenfemble. 
Ils font de grande ftature, forts &t ro- 
buftes, adroits à Parc & à la fléche. 
Cés derniers n’avoient ‘point encore 
d'armes Afeu. Nous cf avons donné 
à quelques-uns. Ils fonterrans , parcf- 
feux:, craintifs , libertins, & prefque 
fans refpet pour leurs Chefs, Ils font 
coleres, & grandslarrons, 
" Le d Leurs 


| Kauirs à Villéget nê fon fermez d'a 
| cuñes de cbr € q Fe Vontp PA 













fens & des iritil d 
tc nous y avons été Outre l’aré 
& la fléche ls fe fervet itencoré ch gui 
1€ d’une efpece de demipique, 6 
maflué de bois. fe de a 
Les Hermaphrodites, font eh grafid. k 
ombre parmi cux. Is ontofdinairés 
ment plüfeurs femmes, & prénnent 
fouvent toutes lés Sœurs difäns qu’el- 
lès s’accordent miéux que des range 
fes. Cependant ils en fonc/fi jalous j 
qu’ ils leur coùpentle nezf { ne oindré 
foupcon. Ïls font impudiqués jufqu”? à 
côtier dans le péché qui éontt ane 
ture, Ils ont des ae a PR L ils 
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ouvrages des femmes, & ne fe melent 
ni de la chafle, nide la guerre. Ils font 
fort fuperfhticux , quoi que fans au- 
cun culte de Réligion.: Au refte ils 
font grands joticurs , comme font 
tous les Sauvages, que jai pü connoîi- 
tre dans Amerique, : 

_ Comme il y a dans de cerrains en- 
droits pierreux de leur pays une fort 
grande qui de ferpens, qui les’ in- 
commodent beaucoup , ces Barbares . 
connoifient aufli plufeurs herbes pro- 
pres à les guérir de leurs morfufes, dont 
Pufage eft beaucoup plus aflüré, que 
celui du T'hériaque & de l'Orvietan. 
Quand ils fe font frotez de ces herbes, 
ils fe joiient impunément avec ces in- 
Leétes , quelques venimeux qu'ils foient. 
Us les font même entrer fort fouvent 
bien avant dansleur gorge. 

Îs vont tous nuds en Eté, exceptc 
qu’ils fe couvrent les pieds d’une efpe- 
ce de fouliers , qu’ils fontavec despeaux 
de bœufs. En hyver le froid cit aflez 
piquant dans leurs campagnes , quoi 
qu'il ne dure pas long-temps. ns 

ils 
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ls s’en garantifient par le moyen des 
peaux de bêtes fauvages , qu'ils paf- 
ent, & qu’ils peignent fort propre- 
ment, ©& dont ils fe fent des couver- 
tures, & umié*efpece de robbes. 

Pour ce quieft des converfions,qu’ort 
peut faire de ces gens-lätouchantPEvan- 
gile, onne fauroit fairearicun fonds fur 
eux. Ces Sauvages, demême que tous 
ceux de P Amerique, font fort peu difpo= 
fez aux lumieres dela foi, parcequ'ils 
font brutaux & ftupides, &.que teurs 
mœurs font extrémement corrompus, 
& oppofées au Chriftianifme. Ilfaudra 
donc bien du temps pour lesrendre ca-- 
pables de recevoir nos véritez. J’enar 
trouvé quelques-uns, qui étoient d’une: 
humeur aflez docile. Le Pére Zenobe 
à baptizé quelques enfans moribons-par- 
nu ces Barbares, & deuxoutrois per- 
fonnes mourantes, qui lui témoigne- 
rent quelque difpofition pour cela. Ges 
peuples fe feroient laiflé baptifer, com 
me on eût voulw, mais fans aucunc 
mitruction préalable, & fans aucune 
connoiflance de la nature & del'efñica- 

Lu KZ .  æœ 
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ce du Sacrement, parce qu’ils font fort 
grofliers, & qu’ils n’ont point d’atten- 
uonaux véritez, qu’on leur préche. 

L,e Pére Zenobe avoit trouvé deux 
Sauvages, qui s’étoient #fächez à lui, 
& qui lui avoient promis de le fuivre 
par tout. Il crüt, qu'ils lui tiendroient 
parole, & que par ce moyen il s’aflüre- 
roit de la validité de leur _baptème: 
mais cela n’a fervi dans la fuite, qu’à lui 
faire naître des fcrupules fur ce fujet , 
parce qual apprit, qu’un Sauvage 
nommé Chaflagotiache , qui avoit été 
baptizé, étoit mort entre les mains des 
Jongleurs , abandonné aux fuperftitions 
de {on pays , & que par confequent il 
_étoit asp lo fins gehenne. Car ce mal- 
hüreux ayant profané fon baptême par 
les crimes infames , aufquels :l s’aban- 
donna dans la fuite, meritoit fans-dou- 
te d’être châtié doublement dans lautre 
Ye | 
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Conffruition d’un Eprt, que nous 
fimes bâtir fur la Rivière dés 
Illinois , nommé Chécagou par 
ces Barbares ; © par uous le 
Fort de Crevécœurs “e#/2mble 
la fabrique d'unemouvelle Bar: 
que pour décéndre@tatner. 
L, faut remarquer ici, que duelate 
hyver qu’il fafle dans lés Contrées de 

ce charmant Pays des Illinois, 11nedu- 

reque deux mois totit au plus. Etr'en 
efftle 15. de Janvieril furvint üh grand 
dégel , qui rendit la Riviere libre au 
deflous du Village , où nou$ étions. | 
Nous nous trouvâmies donc tout d’un 
coup comme dañs une efpece de prin- 
temps. Le Sieur de la Salle me pria 
de Paccompagrer” Nous nous réndi- 
mes donc en Canot au lieu, que nous 
allons choifir pour travaillera ce Fort. 
C’étoit un petit tertre, éloignéd'envi- 
) K “ron 
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ron deux cens pas du bord de la rivice- 
re, laqueile s étendoit jufqu’au pied 
dans le temps des pluyes. Deux ravi- 
nes larges & profondes fortiñoient les 
deux autres cOtËz de cette petite émi- 
nence. On acheva de retrancher une 
partie du quatriéme par ‘un foflé, qui 
Joignoit enfemble les deux ravines. On 
fit border leur talus exterieur, quilui 
fervoit de contrefcarpe par des Che- 
vaux de Fnfe, & enfuite on efcarpa 
cette éminence de tous côtez. Oncn 
fit foûtenir la terre, autant qu’il étoir 
neceflaire , par de fortes pieces de bois, 

& par des madriers. | | 
n fit faire le logement à deux des 
angles de ce Fort, afin que nos gens 
fuflent toûjours prêts en casd’ attaque. 
Les Péres Gabriel, Zenobe & moi 
nous logeñmes dans une Cabanne cou- 
verte de planches, que nous ajuftimes 
avec’ nos Ouvriers. Nous nous y rc- 
Urions après le travail avec tout ôtre 
monde pour la priere du foir, de mè- 
me que nous nous y trouvions le ma- 
tin pour le même fujet. Nous ne pou- 
| vions 
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vions plus dire la Mefle, parce que le 


vin, que nous avions fait des OTOS rai=- 
fins dupays, avoit manqué, Nous nous: 
contentions de chanter les Vêépres les: 
_jours de Fêtes, & les Dimanches , & 
nous faifions la prédication après les-- 
priéres du matin. On mit la forge le 








long de la courtine, qui regardoit le: 
bois. Le Sieur de la Salle fe pofta au: 
milieu. du Fort avec à de TFonti,- 


_& on fit abbattre du boï pour el 
du charbon pour la forge. «| 

: Pendant qu’on evailloit-à à cet ou> 
vrage, nous penfions fans cefle à nôtre” 
grande Découverte. Nous voyions,que” 
la conftruétion de la Barque étoit 4 
difcile,. parce que nos Scie | 
avoient déferté.. On $av 
dire à nos gens , que s’il y avoi | 
mi eux quelqu'un, qui fût de boane! 
volonté, & qui re ww. de faire: 
des planches de bordage , on: efpéroit 
den venirà bout; quil faudroit UN peu 
plus de peine & de temps ; mais qu’au: 
pisaller, onen feroit ad pour enpä= 
ter quelques-unes. 
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Deux de nos hommes s’offrirent. de 
s’y employer. On en fit Peflai. Hs réuffi- 
rentafiez bien, quoiqu’ils n’euflent ja- 
maistravai]lé à de parcilouvrage. Onfit 
donc commencer une Barque de qua- 
rante-deux pieds de quilke, & de dou- 
Ze de large. On s’occupa à cela avec 
tant d’empreflement que nonobftant 
les Travaux du Fort , qu’on nomma 
de Crevecœur, à caufe du chagrin, que 
nos Deferteurs nous avoient donné. . 
Le bordage füt fcié , tout le bois de la 
Barque prêt, & la Barque dreflée juf- 
que au cordon le premier du Mois de 

Mars. | 
Pai déja remarqué,que l’hyver,quimeft 
pas. grand dans le pays des Hlinois, n°eft 
. pas plusfroid qu’en Provence. Cepen- 
dant l’année 1680. la neige dura plus 
de vingtjours. Cela furprit les Sauva- 
ges, qui nAVOIENt jamais exXperimenté 
un hyver firude. Ainfi ie Sieur de la Salle 
& moi nous nous voyions expofez à de 
nouvelles fatigues , qui peut-être fem- 
bleront incroyables à ceux , qui n’ont 
point d’experience des grands Voysges 
des 


ES 





















3 x des nya Fe a 
Cepe Fort de 


toit prefque achevé © 
ré tout . recefl 
Barque. “Mais nou 15 n’av 
ges, ni voiles. Nous n°: 
me aflez de fer. Nou 
aucune nouvelle de 
Griffon , m de 
voyez pour s’info 
toit devenu. L’Et 
nous attendions encofe qui 
inutilement, notes entre pA 
tardée d° une nné "À | 






De. ru: il nous 
Et fible de. deuner - >rd 
Le d’amafler les chofes, 
nous avions befoin. Pour ce. 
de retourner. ax Le de 
_ nous en étions à qu 
| Jicuës, qu'il £ falloit.traw 
même dans 4 ei, es 
avoit oint d’a ence 
| Le Sicur dela Léa 
xevenir fon | 
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n’apprenantaucunes nouvelles de ceux, 
qu’il avoit envoyez au devant, ne fe 
rebuta point de toutes ces difficultez. 
Son courage pañla par deflus, & fans 
s’embarrafler d’un fi long & d’un fi pé- 
nible Voyage, 1l Pentreprit, & en fit 
une partie avec deux grandes raquettes: 
aux pieds, de peur d’ enfoncer dans les, 
RCIDES. - 

Dans cette extrémité d’affaires nous 
primes tout deux une réfolution auffi 
extraordinaire, qu’elle étoit difficile à 
executer: Moi d’alier en Canot avec 
deux hommes dans des pays iconnüs,, 
où on étoit à tout moment dansun très- 
grand danger de la vie: Lui d'aller à 
pied jufäu’au Fort de Frontenac avec 
trois hommes, qui Paccompagnoient , 
fans avoir d’autre moyen de fubfifter 
non plus que moi, que ce que nous pour 
nons tuer de bêtes fauves avec le fuñk 
fans avoir d'autre boifion que l’eau, que: 
nous rencontrerions fur nôtre route. 
Mais 1] y avoit cette différence entre le 
Sieur de la Salle & moi, que les qua- 
tre en cinq Nations, par ra il 

dC+ 


Daxs L'AMERIQUE SEprr. 229 
devoit pafler , connoifloient les Euro-. 
péens, qui fonten Canada ; parce qu'ils 
avoient commerce avec CUuXx , & que 
ceux , où jallois à plus de fix ou fepe 
cens licuës des Illinois , N’avoient ja- 
mais vû d’Européens. Cependant tou- 
tes ces difficultez né nous étonnerent ni 
Pun mt Pautre. To er étoit 








feulement de trouv 10 gens 
des hommes aflez Dour NOUS .aC- 
compagner , & d’empécher, Fa les 
autres, qui étoient a TOrt braniez , 
ne défertaflent après nôtre  dépafe. 
g 1.2 Li #, 
| | | # 
du . Le 2 , 
2 Fes, 
2 | 1,7 ta”, ' 
hu - | : S répet 
C Abe té 5, | Et RE 
= Je e ( » - of 
À | , +? dc" f LL 
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(CHAPITRE XXXV. 


Récit de ce qui fe paffa avant le 
départ de l'eAuteur pour [a 
nouvelle Déconverte , avec le 
Retour de Sieur de la Salle an 
Fort du Frontenac , © les in- 
Jiruëtions ; qu’un Sauvage nous 
donna touchant le Fleuve CMef- 
chafipz. = 


À vANT nôtre départ nous trouvâmes 
"à hûreufement le moyen de defabu- 
fer nosgens des faufléimpreffions , que 
les Illinois leur avoicnt données à la 
follicitation de Monfo Capitaine des 
Maskoutens. Quelques Sauvages des 
pays éloignez arrivereht au Village des 
{linois. L'un d’eux nous aflüra de la 
beauté du Fleuve Mefchafipi. Nous en 
fûmes encore inftruits par plufeurs au- 
tres. Sauvages. Mas un Iilinois nous 
dit en patticulier, & forten fecret ,que 
ce Fleuve étoit navigable. Cependant 

CG 


ce récit ne fufhfoit pas pour defabufer: 
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nos gens. Afin donc de les raf 
entierement , nous entrep 
faire avoüer aux ne quoi 
cuffonsæppris , qu’ils 
dansun Confeil, 
cretement , de not 
me chofe. Il star] pré 
après une occafion 1 
ble. e 
Un jeune guerrier Hlino: 
fait des priéonniors dpi ôté du a 
devance fes Camarades. Ïl pañla à no- 
tre Chantier , & on jui dorima dù lé 
d'Indé à manger. Comme 1} revenoit 
du bas de ce Fleuve, dont nous De | 
femblant d’avoir quelque connoiflar 
ce jeune homme nous en Étctne Carke 
afñez exaête avec du charbon, nds 
aflüra , qu’il avoit été par tout avec fa 
Pirogue , qui cft un Canot de boï. 
creufé avec du feu : qu'il ny avoit ju. 
ques à la mer, que les Sauvages appel-' 
lent le grand Lacs niSaut, “nirapide + 
mais que parce que ce Fleuve devient 
fort large en PORTER 
chure, | 
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chure, il y avoit en quelques-endroits 
des battures de fable, & au milieu des: 
canaux fort profonds, & des vafes , 
qui. en. barroientune partie. I] nous dit: 
auffi le nom de pluficurs Natigns, qui 
habitent fur fon rivage , & de diverfes. 
rivieres ,; qu’il reçoit. 

ÿ écrivis toutes ces chofes,.& je pour-- 
rai bien en faire le récit plus au long. 
dans cet Ouvrage. Nous le remercii-- 
mes par un petit préient, que nous lui. 
fimes, de ce qu’il nous avoit décou-- 
vert la vérité, que les principaux de fa. 
Nation nous avoient déguifée. Il nous. 
pria de ne leur rien témoigner. de ce. 
qu’il avoit dit, & on lui donna uné- 
hache pour lui fermer la bouche à la 
maniere des Sauvages, quand ils veu-. 
lent recommander le feeret. | 

Le lendemainau matin aprèsles prié. . 
res publiques nous allâmes au Village, 
où nous trouvâmes les Illinois: aflem.- 
blez dans la Cabanne d’un despluscon. 
fidérables. de la Nation, quileur fufoit 
feftin d’un ours. C?eft un. mets, dont 
ils font beaucoup de cas. Ils nous f- 

TEDE 
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_ rent.place au milieu d’eux fur une belle 
naite de joncs , qu’ils nous préfente- 
rent. Nous leur fimes dire par un de 
nos hommes qui favoit la langue, que 
nous voulions leur apprendre, que ce- 
Jui, qui a tout fait, que nous appel- 
lions le grand Maître de la wie , prenoit 
un foin particulier de mous: qu’1l nous 
avoit fait la grace de mous inftruire de 
Pétat de Mefchafipi : que mous étions 
en peine d’en connoîtrélawérité, de- 
puis qu’ils avoient voulu nous perfua- 
der, que la navigation én étoit 1m- 
poffible.. Après quoi nous. ajoütâmes 
tout ce, que nous avions appris le jour 
précedent, fans fairé connoîtreenaucu-. 
ne maniere le moyen , par lequelnous 
en avions été inftruits, | 
. Ces Barbares crurent, que nous a- 
vions appris toutes ces Chofes par quel- 
ques voyes extraordinaires. Aprèss’é- 
tre fermé la bouche avec la main, felon 
leur maniere de témoignerleur admira- 
tion, ils nous dirent, quela feule en- 
vie, qu’ils avoient d’arrêter nôtre Ca- 
pitaine avec les Robbes gries, ou les 
picds 
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pieds nuds , comme les Sauvages ont 
accoûtumé d’appeller nos Réligieus de 
S. François, pour refter aveceux, les 
avoit obligez de nous cacher la vérité. 
Ils nous avouerent donc tout ce que 
nous avions appris du jeune Guerricr , 
& du depuis 1ls ont perfiité dans les 
mêmes fentimens. n eÿ LA 
Cette rencontre diminua de beai- 
coup la crainte de nos gens, & ils en 
furent entierement delivrez par Parrivée 
de plufieurs Ofages , Cikaga ; & À. 
kanfa, qui étoient venus du Sud pour 
nous voir, & pour troquer avec mous 
des haches contre des pelletieres , qu’ils 
avoient apportées. Ils nous dirent tous, 
que le Fleuve Mefchañpi étoit naviga- 
- ble’ par tout jufques à la mer, & que 
nôtre arrivée étant pubhiée toutes les 
Nations du bas Fleuve viendroient nous 
danfer leCalumet de paix , pour entre- 
tenir une bonne correfpondance avec 
nous, & pour faire commerce avec 
nôtre monde, 
Les Miamis arrivérent en même 
temps , & danferent le Calumet de paix 
aux 
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aux Illinois. Ils firent donc alliance 
avec eux contre les Iroquois leurs plus 
implacables Ennemis. Le Sieur de la 
Salle teur fit quelques préfensafin de les 
unir plus fortementenfemble. 

Nous noustrouvions alors trois Mif. 
fionnaires Récollets-ayec le petit nom- 
. bre d’Européens , quitétoient au Fort 
de Crevecœur , &-nows n’avions plus 
de vin pour célébrer la Mefe. Le Pére 
Gabriel, qui avoit befoin de foulage- 
ment à caufe de fon grandâge , témoi- 
gna, qu'il refteroit feul très-volontiers 
avec ceux de nos gens, qui demeure- 
roient dans le Fort. Le Pére Zenobe, 
qui avé fouhaité la grande miffon des 
Ihnois, lefquels étoient au nombre de 
fept à huit mille ames, s’ennuyoit par- 
mi ce peuple. Il ne pouvoit te façon- 
ner aux manteres tmportunes des Sau< 
vages, avec lefquels 1l demeuroit. * : 
: Nous en parlâmes auSieur dela <" 
le, qu: fit préfent de trois haches à 
Phôre de ce Réligieux nommé Oma- 
houha, c’eit a-dire , Zomp. Cet homme 
étoit le Chef d’une Famille, ou Fribu. 

F0 Cétoit | 
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C’étoit , afin qu'il eût foin de ce bo 
Pére. Ile logeoit cheslui, & paroif- 
foit l’amer comme Pun de fes enfans. 
Ce Réligieux , qui n’étoit qu’à M 
demi-lieuë du Fort , vint nous té- 
moigner fon chagrin , & nous repré- 
fenta ,qu’il ne pouvoit fe façonner aux 
manieres de ces Barbares, quoi qu'ik 
eût déja appris leur langue en partie. 
Voffris de prendre fi place de Mif- 
fion , pourvû qu’il voulüt prendre la 
mienne, qui étoit d’aller vers ces Na- 
tions avancées , que nous ne connotf- 
fions , que parce que les Sauva 
en avoient dit , ce qui. étoit fort 









perficiel. Cela donna à penfer au Pére 


Zenobe ; lequel enfin aima mieux re- 
9 

fter avec les Llinois, dont il avoit quel- 

que connoiflance , que de s’expofer à 


des dangers prefque aflürez parmi des 


peuples mconnüs. | 
Le Sieur‘de la Salle laiffa le Sieur de 


Tonti pour Commandant au Fort de: 


Crevecœur avec le refte de nos foldats, 
& les Charpentiers, quitravailloient à 
la conftruétion de cette Barque , que 

nous 


es Nous: 
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nous deftinions à décendre jufques à la 
mer. Nous prétendions commencer 
.ce Voyage par la Riviere des Illinois, 
qui perd fon nom dans le. fleuve Mef- 
chafipi. Au refte nous efpérions de nous 
garantir des flèches des Sauvages , qui 
pourroient nous-atlaquer,, parce que 
nousavions deflcin derevétir cette Bar- 
que d’unc efpece de parapet, Le Sieur 
de la Salle laifla au dit Sieur de Tonti 
delapoudre, du plomb, un Forgeron, 
des fulils , & d’autres armes pour fe 
défendre , au cas que les Iroquoisvle 
vinfent attaquer, & avant que de re- 
tourner au Fort de Frontenac , où il 
vouloit aller querir du-renfort, des-ca- 
bles, & des agrets pour cette barque ; 
i la vitélever jufques au cordon. 

. ne favoit comment me difpoferà 
aller découvrir par avance la route , 
qu’il ferait obligé de fuwwrepourferxen- 
dre à ce fleuve Meéfchañpi à fon retour 
de Canada. J’avois un.abcès à la bou- 
che, qui fuppuroit tous. les jours de- 
puis un an & demi , quoi que fans pu- 
antçur. Jelui témoignai la repugnan- 
une PE, 
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ce, que j’avoisà faire Je Voyage, dont 
il s’agifloit, &t je lui dis, que j’avois 
befoin d’aller en Canada pôur me faire 
traiter. [l ine répondit, que fi je re- 
fulois d’aller , il ne manqueroit pas 
d'écrire à mes Superieurs, que j’avois 
empéché le bon fuccès de nos Miilions 
nouvelles. 

Le bon Pére Gabriel de la Riboutr- 
de, qui avoit été mon Pére Maître de 
Noviciat dans nôtre Convent de Be- 
thune au pays d” Artois, me pria de 
pañler outre nonobftantmon incommos 
dité, difant, que fi je mourois dans 
cette entreprife, Dicu feroit un jour 
glorifé de nos travaux Apoftoliques. 
Il eft vrai, mon Fils, ajoûtoit ce vén£- 
rable Vieillard ,qui avoit blanchi en vi- 
vant pendant quarante ans dans P’aufte- 
rité de la pénitence, que vous aurez 
des monftres à vaincre , & des précipi- 
ces affreux à pañler dans cette entrepris 
fe, qui demande là force & le courage 
des plus robuftes. Vous ne favez pas 
un mot de la langue de ces peuples, que 
tous allez tâchor de gagner à Dieu: maïs 

male ceu- 





courage, [vousremporteré Z, autant de 
étoires, que PA recevrez le CoM- 
bats. à 228. 
Confidérant rat, , que ce bon Vieil- 
lard avoit bien voulw me venir fecon- 
der à {on âge dans ka fe -onae- 
nôtre Découverte , * 
le Regne de Jcfus-Chri 
des peuples Barban 
voyant d'ailleurs, qu’é 
riuer d’une Maïfon nt 
_gne, il avoit bien voulr 
la à l’honneur de la À 1 
pris ce dangereux voyage avec dir” 
tiere affürance, cfpérant, que je 
rois mm? établir parmi ces Bar bares pour 
y annoncer |” Evangile. | 
Le Sieur de la Salle me voyant: ref. 
lu à cetre entreprife, mec | 
lui faifois un extréme plaifir.. Dieu 
$’i1 parloit-alors felon fon col Quoi 
qu'il en foit, 1l me dofna un Calumet 
de paix, & un Canot dé écorceayec deux 
hommes, dont l’uns appelloit Antoine 
Auguel , furnomméle Picard du Gay; 
& Pautres ’appelloit Michel Ako natif 


LUS . dy 

















240 Nouveau Vovace 


du Poitou. Il chargea ce dernier de 
quelques marchandifes deftinées à faire 
des prélens , qui pouvoient valoiren- 
viron miile francs en ce pays-là. Pour 
moi il mc donna dix couteaux, douze 
alénes , un petit rouleau de tabac de 
Martinique , environ deux livres de 
raflade noire & blanche , & un petit 
piquet daiguilles pour fare des pré- 
iens aux Sauvages, ajoûtant qu’il men 
auroit donné davantage, s’ilavoit pu. 
On peut juger ds la force de mon 
équipage pourune entreprife comme la 
mienne. Je recüs la bénédiction du 
Pére Gabriel. Je pris congé du Sieur 
de la Salle, & après avoir embrafñlé tous 
nosgens, qui me vinrent conduire juf- 
ques au Canot, le Pére Zenobe refta 
parmi les Illinois, & le bon Pére Ga- 
briel finit fes Adieux par ces paroles de 
PEcriture , Wäriliter age , © confarte- 
tur cor tH4m , POTICZ VOUS COUTATCU- 
fement , & que vôtre cœur foit forti- 


hé, 
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| CHAPITRE : SVT. en 





Départ de PL Aut ae Canot 4 
Fort de Crevecæur avec les 
— deux bonmes ; dont ila été par- 
_ dé, pour Jerendre aux Nations 
éloignées. VW 








f L faut avouér, qu en confidérant 
mürement les g grands d dangers, auf- 
quels Pallois m’expofer parmi tant « 
Nations Barbares avec deux hommes 
feulement, tout autre que moi en au- 
roit été fort ébranlé. Et en efet je 
n’eufte pas été la duppe duiSieur dela _ 
Salle, qui m ?expofoit temerairement, 
fi je n’eufle mis toute ma confiance en 
Dieu , qui pouvoit donner un hüreux 
fuccès à nôtre Découverte: Le 
Nous partimes du Fort de Grevecæur 
le 29. Fevrier deP an r680. & fur le 
“oir en décendant la Riviere des Jili- 
-nois , nous rencontrâmes fur nôtre rou- 
27 pluficurs bandes de pe Sauvages, qui 
+is IC= 


—— D 
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revencient dans ieurs villages dans leurs 
pyrogues, ou gondoles, chargées detau- 
reaux fauvages , qu'ils avoient tuez à 
la chafle. - Is voulurent nous obliger 
de retournéraveceux, & nos deux Ca- 
noteurs furent fort ébranlez. Ils me 
diloient, que le Sieur de la Salle les ex- 
pofoit a la boucherie. 

Cependant ils n’oferent me quiter, 
parce qu’en s’en retournant, Hsaurotent 
étéobligez de repafler par nôtre Fort,où 
onn’auroit pas manqué de les arrêter. 
Nous pourfuivimes donc nôtre navi- 
garion le lendemain, & mes deux hom- 
mes m’avoucrent le deflein, qu’ils a- 
voient eu de me laifier avec les Sauva- 
ges, difansque poureux , ils fe feroient 
fauvez avec les marchandifes, ajoûtans, 
que le Sieur de ja Salle leur devoit beau- 
coup plus, que ces marchandifes ne va- 
loient. On peut juger quel beau pré- 
fage je pouvois tirer de ce deflein, 
© La riviere des Illinois , fur laquelle 
nous navigions ,'eft auffi profonde, & 
aufñ large, comme:ije lai déja dit ,que 
Ja Meuic à Namur. En deux autres 


nn, 
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_ endroits elle s’élargitjufques à un quart 
de lieue. Elle eft bordée de coteaux, 
dont la pente eft couverte de bois ,.& 

-de grands arbres. Ces côteaux font 
éloignez d’une derni-lieuë les uns des 
autres. Ils laiffent entieux uniterrain 

vent Inondé , furtout 






lLYe 's! = D 
\ LS , 


ces coteaux , on découvrede belles pré- 
ries à perte de vûé , garnies d’efpace 
en efpace de petis bois de haute futa- 
ye, qui femblent avoir été plantez ex- 
près. Le courant de la riviere n?eft 
fenfible que dans le temps des grandes 
pluyes. Elle eft capable dé porter en 
tout temps, pendant environ cent heuës 
de chemin, de grandes barques depuis 
fon embouchure jufques au-village des 
Ïllinois. Son cours va prefque toüjours 
au Sud-quart-Sud-Oüeft. =. 
Le 7. de Mars nous trouvâämesenvi- 
-ron à deux licuës de fon embouchure 
une Nation appellée Tamaroa ,ou Ma- 
roa, compofée de deux cens familles. 
, ou L 2 Ds 


f 
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Ils voulurent nous mener à leurvillage, 
fitué à POüeft du fleuve Mefchafp: ,à 
fix ou fept hieuës de Pembouchure de 
cette riviere des fllinoïs : mais mes 
deux Canoteurs efpérans de fure un 
plus grand gain, aimerent mieux pañler 
outre, fuivant le confail, que je leur 
donnois. Et en effet 1ls auroient été 
indubitablement volez par ces Sauvages. 
Ils voyoient, que nous portions du fer 
& des armes à leurs Ennemis, ce qu'ils 
he vouloient pas fouflrir. Mais ils ne 
purent nous attraper dans leurs pyro- 
ques, ou Canots de bois creufé avecle 
feu, parce que ces vaifieaux font beau- 
coup plus lourds que ceux d’écorce, qui 
alloient bien plus vite que les leurs. 
Ils dépécherent quelques jeunes gens 
‘de leur troupe pour nous percer à coups 
de fléches dans quelque détroit de 
riviere. Mais tout cela fut imurile. 
Nous reconnümesquelque tempsaprès 
le lieu de leur embulcade par le feu, 
qu’ils y avoient allumé, &-cela nous 
obligea detraverfer promptement la ri- 
vigre, Nous gagnñnes Pautre parie 
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nous campâmes dans une petite Ifle , laif- 
fant nôtre Canot chargé {ur le bord peri- 
dant la nuit, fous la garde d'un petit 
chien, afin qu’il nous éveillât, & que 
nous puflions nous embarquer plus 
promptement, auecas que ces Barbares 
vouluflent nous furprendre en paffant lx 
riviere à la nage: «t 2 

Après avoir évité ces Sauvages, nous 
arrivâmes bien-tôt à Pembouchure de là 
Riviere des Illinois, éloignée de cin- 
quante lieuës du Fort de Crevecœur,. 
& d’environ cent heuës du grand Vil- 
lge de ces Barbares. Cette embouchure 
eft fituée entrele 35. & le 36. degré de’ 
latitude , & par confequent à 120.0ow 
etnt trente hieuës du Golfe de Mexique, 
felon nôtre conjeéture,en quoi je neeom- 
prens pasles détours, que le grand fleu- 
ve Mefchafipi peut faire jufqu’à la mer. 

A lPangle, que cette riviere des 
Illinois forme à -fon embouchure du 
côté du Sud , on. voit un rocher plat, 
efcarpé d'environ quarante pieds de: 
hauteur , propre à y bâtir un: Fort. Dur 
côté du Nord,. vis-à-vis du rocher ,w-- 
NE \ L 3 ‘tant J 
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rant vers l’Oüeft au dela du fleuve, il y 
a des campagnes dé terre noire, dont 
on ne voit pas le bout. Elles paroil. 
fent toutes prêtes à être cultivées, & 
feroicnt fans doute très-avantageufes par 

les deux récoltes de grains, qu’on 
pouiroit faire tousles ans. Elles four- 
niroient aifément la fubfiftence d’une 

Colonie. | 
Les glaces, qui dérivoient du .côté 
du Nord, nous retardérent jufques au 
12. du mois de Mars dans le heu, où 
nous nous étions arrêtez: mais cela ne 
dura pas lono-temps, & nous continuà- 
mes nôtre route en traverfant & en fon- 
dant de tous côtez le fleuve Mefcha- 
fipi, pour voir , s’il étoit navigable, 
On trouve trois petites Ifles au milieu 
rès de l'embouchure de la riviere des 
Illinois, & ces Ifletes arrêtent les bois 
& les arbres, qui dérivent du Nord. 
Cela eft caufe, qu’on trouveplufieurs 
battures de fable fort larges. Cepen- 
dant les canaux y font aflez profonds, 
& on y trouve aflez d'eau pour porter 
de grandes barques. Les grands bar- 
tcaux 


. + 
1 
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teaux plats y peuvent pañèr e en tout 
temps. , : 

Ge grand fleuve Mefckafp i va ‘au 
Sud-Sud. Oùeft, & vient du Nord Au 
Nord-Oùeft, 1l ‘coule entre deux chaï- 
nes de montagnes afléz petites en céten- 
droit, qui ferpentent comme ce fleu- 
ve. En quelques deux "iRe font aflez. 
éloignées de bords, de forte qu’ entr 
les montagnes & le fleu 
monde prérics , OÙ Ci | 
paître des troupes de 1e bœuf | raure- 
aux fauvages. pe d’autres endroits cc: 
érainences laiflent des efpaces n de ] 
cercles, qui font couverts Pietaea 
de bois. Le, é 

Au dela de cette montagnes c 
couvre à perte de vüë Eds | À 
pagnes , qué nous pouvons W tble- 
ment appeller les délices de P Ameri- 
que, Ce grand fleuve a CS 2 
tout une demi-lieué ,°& en lau 
endroits une lieue de “large. Jef à: - 
-vifé par quantité d Iflés couvertes d’ ar- 
bres, entrelafez de tant devignes,qu’on 
a de la peine à y-pañer. - Dans ceten- 

de Le droit 
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droit du côté de POüeft, 1l ne reçoit au- 
cune riviere cenfdérable , que celle 
d’Otontenta, & une autre , qui vient 
de POùeft-Nord-Oueft à fepr ou huit 
lieuës du Saut de S. Antoine de Padoue, 
comme nous Île verrons dans la fuite. 
C’eftici, que je veux bien, que tou- 
te la terre fache le myftere de cette 
Découverte , que jai caché jufques à 
préfent pour ne pas donner de chagrin 
au Sieur de la Salle, qui vouloit avoir 
feul toute la gloire, & toute la con- 
poiflänce la plus fecrete.de cette Dé- 
couverte. C’eit pour cela qu'il a fa- 
crifé plüfieurs perfonnes , lefquelles il 
aexpofées pour cmpécher , qu’elles ne 
publiaffent ce qu’elles avoient vû , & 
que cela ne nuifit à fes defieinsfecrets. 


4 CH A- 
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Quels ont été les MER, que P Ai 
‘teur a cs ci-devant de cacher 
les memoires ; qu'il avoit &e 

cette Découverte, & de ne les: 

_pas inferer dans La Defériptior: 

de fa Louifiane ,- tonchant Le bas 
du grand fleuve Mefchafi , ar 
vant que de remonter vs C2 

: Jource ; comInre 1l a fait. 









L 

4 L. faut avouér , qu’il eft bien doux: 

É& bien agréable de repañler dans fon: 
fpri it les fauigues & les travauxque lon 
efiuy yez. Jene pen jamais qu'avecadmi-- 
ration à lextrême embarras’, Je me: 
trouvai à l’embouchure PEL des 
Ilinois dans le fleuve Mefchafipiin’ayant 
que deux hommes avec moi fans provi- 
fion , hots d'état de nous défendre contre: 
IS infultes aufquelles nous étions fans: 
cefle ex ofez ,& cela dans le deflein d’al-- 
Jer dans un Pays inconnü , & parmi des: 
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Nations Barbares, que.je ne fente une 
joye fecrete en mon cœur de me voir 
échappé de tant de dangers, & hüreu- 
fement revenu d’un Voyage fi difficile, 
& fi perilleux, | 

Cette rivicre des Illinois fe jette 
dans Mcfchafipi entrele 26. & 33. de- 
ÿré de latitude. Au moins cela me pa- 
rût ainfi par mon obfervation #lans le 
temps que jy pallui , quoi qu’on la 
meite ordinairement am 28. Ceux, qui 
en feront ke voyage ci-après, auront 
plus de temps, que je n’en eus pour 
en bien prendre cs mefures, parce 
que je me trouvai cnveloppé par la con- 
jonéture du temps dans de g'andes & de 
ficheufes affaires tant du côté du Sieur 
de la Salle, que de celui de ces deux 
hommes, que j’avois avec mai, & qui 
devoient m?accompagner dans mon 
YOYAge. | 

}’étois aflüré d’une maniere à n’en 
pouvoir douter, que fi je décendois ar 
bas du fleuve Mefchalpi, le Sieur de 
Ja Salle ne manqueruit pas de me dé- 
crier dans l’efprit de mes Süperieurs , 

Pa: 
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alce que JE uitrois Ja rou 
Re = AR felon : fa -priére, KE - 
{elon le projet, Le 2 us.En avions: fut 
_‘enfemble. Mais d’ailleurs; jemeyoyois 
à la veille de mouHitide faim ,.& de ne 
_ favoir que devenir, parce q que cés deux 
hommes, qui m’accompagnoient,. me. 
menaçoient tour! << nent 
.quitter pendant la: 
le Canot avec tou 
fi je les erapêchoisd 
Nations, qui habiteñraub 
Me voyant donc dans cet 
je crus, que je ùe devois point 
fur le parti que j’avois ir à e 
je devois préferer ma propre « 
tion à 1 pañlion violente , 
Sieur de la Salle de jouir ul 
de cètte Découverte. Nos, 
mes me voyant donc déoies d 
partout, me promirentune 
lité. Ainfi après nous être di 
pour nôtre adürange rautuc 
nous mimes en, sc | vu 
cer nôtre Voyage. .: 
Ce fut le 8. de Mai 
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que nous nous embarquâmes dans nôtre 
Éanot, aprèsavoir fait nos priéres ordi- 
nalres. Nous continuâmes anfi nos dé- 
votions accottumées du foir & du ma- 
tin felon l’ufage pratiqué parmi nous. 
Lesolices, qui i décendoient {ur le fleu- 
ve en cet ‘endroit , nous incommode- 
rent beaucoup, parce que nôtre Canot 


décorce ny pouvoit refifter. Cepen-: 


dant nous &asnions toùjours suelque 
diftance commode pour ñous échapper 
entre les glaçons. Ainfi nous arrivâmes 
après environ fix lieuës de chemin à la 


riviere d’une nation, que Pon appelle. 


Îles Ofages, & qui demeure nt vers les 
Meflontes. Cette riviere vient de l'Oc- 
cident , & elle nous paraïfloit prefque 
auffi forte que le fleuve Mefchañpt, où 
nous'étions alors , & dans lequel lle fe 
décharge. L'eau en eft extrémement 
trouble par les terres Bourbeufes, quei- 
lcentrarneavec elke, de lorte D pel- 
rie cn peut-on boire. 1 
“Les Mari, qur Ailene du” haut de 
ce tleuve Mefchañpi , vont'fouvent er 
guerre au delà même dulieu, où jé me 
- trou 


Pa 


% 
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trouvois alorë. Ces peuples , dont je 
favois la langue, parce qué j’eus occa- 
fion de Papprendre pendant le fejour, 
que je fisentuite parmieux,m'ontappris, 
que cette riviere desOfages,& des M:flo- 


rites étoit formée de quantité d’autres ;- 


& au’on en trouve la fourceenremon- 
« . FE, , : < 
tant à dix ou douze journées de che- 


min à une montagne, d'ou on voit for- 


tir tous ces ruiicaux  qur compofent 
enfuite cette riviere. Es Hoëtoient , 
qu’au delà de cette montagne on voit 
la mer , & de grands varleauxh, ‘que 
ces rivicres font peuplées d’une gran- 
de quantité de Villages, où on trouve 
plufieurs Nations differentes: qu’ily a 


‘des terres & des préries , & lune gran. 


de chafle de taureaux fauvages & de 
caftofs. , | 
 Quoi-que cette riviere ‘foit fort 
srofle, Je fleuve, où nous étionsalors, 
men paroifloit pas augmenté. Elle y en- 
traine tant dé vafe, -que depuis fon em- 
boùchure l’eau du grand fleuve ; dont 
Je lit eft auf fort plein de mon, réf 
femble plütôr à de -boüe-pure ; qi’à 
M. L7 de 


/ 
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de Peau de riviere. Cela dure ainfi juf- 
ques à la mer pendant plus de deux cens: 
lieuës, parce que Mefchafipi{erpente en 
plufieurs endroits, & qu’il reçnit fept 
prie rivieres , dont l’eau eft aflez 

Ie, & quifont prefque aufh grandes 
que Mefchafpi. 

Nous cabannions tous lesjours dans. 
des Ifles, au moins quand nousle pou- 
vions, & pendant la nuit nous étet- 
gnions le feu,que nous avions fait pour 
cuire nôtre blé d° Inde. ,Qn fent dans 
ces Contrées le feu, que Pon y fait, 
felons le changement des vents, Jjuf- 
que à deux ou crois fieuës.  C’eit 
par là que les guerriers Sauvages re- 
connoiflent les lieux, où font leurs En- 
nemis pour s’approcher d’eux. 

Le o.lesglaces, qui décendoient du 
Nord , cémmencerent un penàs’échir- 
cir. - Après environ fix heuës de œhe- 
min noustrouvâmes fur le bord Méri- 
dional du fleuve un village, que nous 
erdines habité par les T'amaroa , qui 
nousavoicnt pourfuivicidevant. Nous 
n y trouvâmes perfonne, & étant en- 
, îrCz 


4 L : 


> ! L *  « 
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trez dans leurs cabannes nous y primes 
quelques minots de blé dinde, qui 
nous fit grand bien fur nôtre route. 
Nous n” ofions nous écarter “du fleuve 
pour la chañe , de qu ‘ de tomber dans 
Pembufcade de quelques Barbares: nous 


h hiflâmes fx np. + “LE &- 





quelques brafics de raflgde noire à la 
place du blé d° Inde, at E nous EMpPor-. 


+ tons, COMME pour en faire le payement 


» 


aux Sauvages. 
Le 10 nous décendimes à environ. 
trénte-huit ou quarante liéuës des Ta 
inaroa. Nos y irotivâmes une rivie= 
re, que les guerriers des Illinois nous: 
avoient dit Gi-devant être fituée près 
dune Nation, qu’ils appellent Ouade- 
bache! Nous ny vimes que! des vafes 
& des joncs, & nous trouvâmes les 

-rivages du fcüve fort marécageux , de : 
forte qu’il falloit décendre à perte de 
vüc fans trouver de lieu propre à Ca- 
banner, . + 
"Nous demeurimes donc tout ‘le jour 
en cet endroit pour y boucannér uné! 
vâche fauvage que nous avions ‘tuées 
ar. pe, 





- 
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pendant que cette bête monftrueufc. 
pañloit à la nage d’une terre à Pautre. 
Nous y laiflimes les mor éeau.x.de CEtto 
vâche , que nous ne pûmes emporter, 
parce que nôtre Canot étoir trop pe- 
ur, & nous nous contentèmes de quel- 
ques-uns, que nousavions cnfumez cn; 
inanicre de bandes de lard, parce que. 
nous ne AN À pas conferver cette. 
viande autrement, faute de fel.. 

Nous nous embatqui âmes le 14, char. 
gez de blé d’Inde, & de bonne vian- 
de, qui nous fervoit de lefte, & dont. 
nous vécümes pendant près de quaran- 
te lieuës. À peine pümes nous débar 
quer à caufe de la grande quantité de. 
joncs & de boues, que nous trouvê- 
mes aux:deux bords du fleuves Si nous. 
euflions été en chalouppe, nous eufi- 
ons cotiché dedans ; parce qu’il étoit. 
fort difficile de débar quer , à caufe des. 

vafes, de l’écume, .& des terres trem-. 
blantes. 

- Le 15. nous trouvâmes trois Sauva-_ - 
sh fur nôtreroute.. Ils-revenoient de. 
k guerre, ou. de la chafle,, Comme. 


nous 
4 . 
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nous étions en état de leur tenir tête, 
nous les abordâmes ; & cela les fitfuir. 
L'un d’eux pourtant après avoir fait 
quelques pas revint à nous, & nous 
préfenta le Calumet de paix, que nous 
reçûmes avec joye. Cela obligea les 
autres de revenira nous.. Nous n’en: 
tendions point leur langue. Nous leuz 
nommäâmes deux ou'trois Nations dif- 
ferentes. L’un d’entr'eux nous répon: - 
dit par trois fois Chikacha, ou Sikacha, 
qui étoit apparemment lenom de fa Na- 
tion. Ils nous prélenterent des pelieans;, 
qu’ils avoient tuez avec leurs fléches; 
& nous leur donnâmes de nôtre viande 
boucannée. Ces gens ne pouvant pas- 
entrer dans nôtre Canot, parce qu’il 
étoit trop petit & embarrafié ,1ls conti- 
nucrent leur chemin par terres, nous fal- 
fant figne de les fuivre à leur village: * 
mais enfin nous les perdimes de vüe, » 
Après déux journées de mavigation 
nous trouvâmes beaucoup de Sauvages 
fur la côte Occidentale Au fleuve. Nous 
avions entendu auparavant un-bruit 
fourd conune d’un tambour, pe plus 
* fieurs 
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fieurs voix d’hommes, qui crioient S4- 
faconeff , qui figniñie alerte , où qui 
vive. Comme nous n’ofons nous ap- 
procher, ces Sauvagesnousenvoyerent 
une Pyrogue, ou grand Canotde bois, 
qu’iis font d’un tronc d’arbre creufé 
avec le feu à la maniere des petis bateaux 
ou Gondoles de Venife. 

Nous leur préfentèmes le Calumet 
de paix, & les trois Sauvages, dont nous 
avons parlé ci-defius, nous firent con- 
noître par leurs geftes & par leurs pa- 
roies, qu'il nous falloit mettre pied à 
terre, & aller avec eux chès lcursamis 
kes Akanfa. Ils porterent donc nôtre 
Canot, & les marchandifes de nos hom- 
mes fort fidélement. Ces gens nous 
régalerent à leur mode avec beaucoup 
de marques d’amitié. Ils nousdonne- 
rent une Gabanne particuliere, des fê- 
ves, de la farine de blé d'Inde, & des 
viandes boucannées. Nous leur fimes 
de nôtre part des prélens de nos mar- 
chandifes d’ Europe , dont ils fufoient 
grand cas. Ils mettoient les doigts{ur 


la bouche pour marquer , qu’ils Le 
ads 


- 


fruits de cette nature. - pan 


nombre, &. des outardes appriva 


?’ 
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admiroient , & fur-tout nos armes à 
feu. _ 


Ces Siuyagesl font fort difrens de 
ceux du Nord, qui ont ordinairement 


: lhumeur trifté, morne, &t fevere. Ceux- 


ci font b'aucoup mieux faits, bonnètes, 
hbcraux , & fort gais. Leurs ; jeunes 
gens font fi modeftes qu'ils: i oferoient 
parier devant. les, 4 aillards, à moins 
qu’on ne les interr oge.… Nous apper- 
Güûmes parmi ces peuples | dés po 
meftiques , des poules d'Inde en grand 










comme les oyes en Europe. I eur L 
bres commençoient déja à m ntrer leurs 
fruits , comme les pêches, & ES 





: Nos deux hommes co mençoient à 
goûter la maniere d’aair de ces peu- 
ples. S? ils avoient pi rétirer des Ca= 
ftors & des pelleteries en échange de 
leurs marchandifes, ils les auroient tou- 
tes troquées, & m’auroient laiflé par- 
mi ces Barbares. Mais je leur fis con- 
noître, que cette Découverte leur é- 
toit de plus grande 1 importance ;" que le 
Tes 
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retour de ‘teurs marchandifes, qu’ainf 
il n’étoir pas encore tempsde penfer au 
négoce. [Je leur confeillai donc de 
chercher un lieu propre à y cacher tous 
les effets, qu’ils avoient amenez avec 
nous dans le Canot, jufques à leur ‘re- 
tour. Ils entrerent dans mon fentt- 
ment, & nous ne penfimes plus qu’aux 
moyens d’executer ce deffein. 

” Le 18. après plufieurs danfes & fe: 
flins de nos hôtes, nous nous embar- 
quâÂmes avec tout nôtre équipage un 
peu après midi. Ces Sauvages ne nous. 
voyoient emporter nos marchandifes 
qu’ à regret. Cépendant parce qu'ils 
avoient reçù nôtre Calumet de paix , 
& qu’ils nous en avoient donné unau- 
tre, ils nous laflerent aller en toute 
Hberté, # 
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CHAPITRE XXXVIIL 


Continuation du Voyage de ? Au- 
teur fur le Jfeuve Ha 
fi | 


Ous trouvâmes en décendant le 

fleuve un endroit entre deux éle- 
vations de terre, qui avoit à PEf un 
| petit bois. Nous avions une béché & 
une pioche, dont nous nous fervimes 
à faire une cave. Nous y ferrimes tou- 
tes les marchandifes de nos hommes, 
nous refervant feulement les plus nece- 
fires, & ce qui étoit propre à fure 
des préfens. Après quoi nous mîmes 
des pieces de bois fur cette petite cave, 
que nouscouvrimes de gazons, detelle 


maniere, qu? Oil n° en pouvoit rien Ten. 


marquer. Nous ramaflâmes toute la 
terre, que nous en avions tirée, & nous 
h; jettimes dans la riviere. 

_. Nous nous rembat qiâmes fott prori- 
| ptement après 4 avoir açReYÉ cet oùyrae 
“82 ge, 


Û 
| : 
























































Dans L’AMERIQUE SEPT. 2.61 
CHAPITRE XXXVIIL. 


Continuation du Voyage de ? Au. 
teur fur le Jleuve cMefcha- 


Ji 


TOus trouvâmes en décendant le 
fleuve un endroit entre deux éle- 
vations de terre, qui avoit à PES un 
petit bois. N ous avions une béché & 
une pioche, dont nous nous fervimes 
à faire une cave. Nous y ferrâmes tou- 
tes les marchandifes de nos hommes, 
nous refervant feulement les plus necef- 
faires, & ce qui étoit propre à fure 
des préfens. Après quoi nous mimes 
_ des pieces de bois fur cette petite cave, 
que nous couvrimes de gazons, de telle 
maniere, qu’on n’en pouvoit rien re... 
marquer. . Nous ramañlâmes toute la 
| terre, que nous en avions tir ée, & nous 
; jettâmes dans la riviere. 
Nous nousrembarquâmes fort proni- 
Ptement après a avoir achevé cet oùyra- 
NT < EP 
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LU 
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ge, & nous enlevâmes P écorce de 
trois chênes, & {ur un gros cottonier 
on fit une figure de quatre Croix , afin 
de reconnoître Pendroit de nôtre ca- 
che. Nousarrivimes enfuite à fix lieues 
des Akanfa que nous avions quitez, & 
nous y trouvaämesunautre village de Ja 
méme Nation, & puisunautre de même 
environ d.ux ou troislieuës plus bas. 
Hfembloi , "que ds Barbares a- 
volent envoyc "des Meflagers à toutes 
ces Nations pour Îles avertir de nôtre 
arrivée... Ces peuples nous firent le 
M | accueil du monde. Leurs fem- 
mes, leurs enfins, & le village tout 
enticr nous faifoient de grandes accla- 
mations, & nous donnoent tous les 
témoignages pofhibles de joye. Nous 
leur donnâmes de nôtre part des mar- 
ques de nôtre reconnoiflance en leur 
faifant des préfens, qui montroient , que 
nousétions venus en paix Êt en amitié. 
Le 21. cette Nation nous mena en 
yrogue chès un peuple plus avancé, 
#oni ils nous rent connoître le nom à 


force de nous le répéter, C? croient les 
LL Tactie 


_ 





rent près din D 


gois, que jai spdjours ‘porté pat- 
: mi 


7 









>etit Lac , Te Ptleuts 

ve Mefchafipi formec ans Îes terres. Le 
rmit pas de confidé- 

| villages , Par 













re es gens nous 
coup plus de cérémonit 
fa. L’u n de leursGhe 
dre fur le bord du flux 
pie. Il étoit couvert d’une robbevou 
couverture blanche , faited’t OrCe : 
d'arbre , qu’ils flent en cé Pays-à. 
Deux de fes hommes le devançoient 
avec une efpece de lame ou plaque de 
cuivre, qui brilloit au Soleil comme de 
Por. Ils reçurent nôtre Calumer de 
‘paix avec de grandes marques de joye. 
Leur Cheffe tenoit gravement dans fa 
poiture , & tout ce qu’il y avoit là 
d’ hommes, de femmes & d’enfans lui 
rendoient de fort grands refpets auf. 
fi-bien qu’à moi. Ils bailotent les 
"manches de mon habit de St. Fran- 


pi 
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mi toutes les Nations de P Amerique. 
Ccla me fufoit connoître, que ces peu- 
ples avoient vü fans doute de nos Ré- 
ligteux parmi les. Efpagnols, qui habi- 
tent dans le Nouveau Mexique, parce 
qu’ils ont accoûütuméde baifer habit de 
nôtre Ordre: mais tout cela par conjeétu- 
re. Ccs Taenfa nous conduifirent avec 
tout nôtre équipage, pendant que deux 
de leurs hommes apportoient nôtre Ca- 
not d’écorce fur leur dos. Ils nous mi- 
rent dans une belle cabanne couverte 
de nattes de joncs plats, ou de cannes 
polies. Le Chef nous régala de tout 
ce que cètte Nation pouvoit nous don- 
ner à manger, après quoi ils firent une 
cfpéce de danfe, les hommes & les fem- 
mes tenans leurs bras entremélez. Dès 
que les hommes avoient achevé la der- 
niere fyllabe de leurs chanfons , les 
femmes, qui font à demi-couvertes er 
ce Pays-l, chantoient alternativement 
d'une voix aigre & defagréable , qui 
nous perçoit les oreilles. 

Ce Pays-là eft rempli de palmiers, 
de lauriers fauvages , & de plufieurs 

, . AU« 


| : Ca 


Le | ) 
Daxs Ur e 26$ 
91 . ‘y ” . , 
autres arbres, qui font femblables aux 





nôtres de l Europe, comme de pru- 
niers "de #meuriérs##"de péellers | de 


poiricrs , de pomiers de toutes efpéces. 
11 y a de cinq ou fix fortes de noyers, 
dont les noix font d’une grofleur ex- 
traordinaire. Ils ont aufi plufieurs 
fruits fecs , qui font fort gros, & que 
| môus trouvâmes fort bons. HI y aen- 
core plufeurs arbres fruitiers, que nous 
mavons point en Europe: mais la fai- 
fon étoit alors trop peu avancée pour 
en reconnoître Île fruit : nous y. vimés 
des vignes, qui étoient prêtes à fleu- 
ri. En un motl'efprit & P humeurde. 
ce peuple nous parurent fort agréables. 
Is font dociles ; traitables ; & £apables 
de raifon. 
- Nous couchämes parmi cette Na 
tion, & nous y reçûmes tout le bon 
traitement, que l’on peut fouhaiter. 
_ Je fis mettre à nos hommes leurs plus 
» belles hardes, & ils s’armerent depuis 
- la rête jufqu’aux pieds, Je leur fis voir 
un piftolet , qui tiroit quatre coups 
. confécutifs, L? habit de St, François, 
D CL’ 
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que j’avois 2lors avec la ceinture blin- 
che par deflus, étoitencor preiquetout 
neuf, lors queje partis du Fort de Cre- 
vecœur. Ces Sauvages aduuroient nos 
fandales , & Ia nudité de nos pieds, 
Tout cela, aufh-bien que nôtre manie- 
re PER attira également l’amour & le 
refpect de ces gens-là, & amprima ge 
fi favorables fentimens pour nous dans . 
Jeur efprit , qu’ils ne favoient quelle 
carefle nous faire, .  " 

Ils auroient bien voulu nous retenir 
avec eux, afin même de nous don- 
ner de plus fortes marques de leurefti- 
me ,ilsenvoyerent pendant la auitaver- 
tir les Koroa leurs Alliez de nôtre arri- 
vée parmi eux. Celasfut caufe, que les 
Chefs & les principaux d’entr’eux vin- 
gent nous voir le lendemain, pour nous 
témoigner la joye qu’ils avoient de 
nôtre venuë chès leurs amis. Je fs 
écarrer un arbre de bois blanc par nos 
deux hommes, &enfuite nousen fimes 
une Croix , que nous plantâmes à douze 
pieds dela maifon, on grande Cabane, 
où nous étions logezs # 


. nd L : 


| 
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 Lc 22. nous quittämescette Nation, 
& Chef des Koroa nous accompagna 
 jufque dans fon Village. Il eft fitué 
à dix lieuës plus bas dans un p#ys fort 


L 


4 
… 
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uteaux , quatre braflés de tabac de 
larrinique , quelc 1énes 
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Çürent avec de grandes acclamations de 
joye. Ce Chef nous ta un Cae 
umet de paix de marbre rouge, dont 
lc tuyau étoit orné de plèmes de quatre | 
ou cinq fortes d’oifcaux différéns, 
Pendant le régale, que cc Chefnous 
fit, ilnous apprit avecun bâton, dont 
al fit diverfes marques {ur le fable, qu’il 
‘ÿ avoit encorc-fix ou {-pt jours de nas 
vVigation juiques à l2 mer, laquelle 1l 
nous re pr Mta comic unpgrand Lac, 
'où l’on voyoit de grands Canots de bois, 
Le 23. ce Chef des Koroa nous voyant 
“difpofez à parür pour aller vers la mers 
il ft entrer plufeurs de fes hommes 
dans deux pyrogucs pour décendre ie 
, "+ Mae feure 


_— 
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fleuve avec nous. Il leur avoit fut 
prendre des vivres avec cux, à cela 
nous cmpéchoit d’avoir aucune dé- 
fiance.° : 

Mais quand j’appzrçus les trois Chi- 
kacha, dont j'ai parlé, qui nous fui- 
voient chès toutes les Nations , où nous 
allions, j’avertis nos deux hommes de 


prendre garde à eux, & de voir dans 
C4 . 
nos débarquemens, s’ils ne fe mettro- 


jent point en embufcade pour nous 
furprendre. Nous étions alors au jour 
de Pâques : mais nous ne pouvions 
point dire la Mefle, faute de vin, qui 
nous avoit manqué dés le Fort de Cre- 
vecœur. Nous nous retirèmes doncà 
l'écart de ces peuples, quiavoient toù- 
“jours les yeux fur nous, afin de réciter 
nos priéres, & de faire les fonétions de 
vrais Chrétiens dans ce jour folemnel, 
Péxhortai nos hommes All confiance 
en Dieu, après quoi nous nous em- 
barquimes à la vüe de toute Villa- 
e, - 


Les trois Chikacha entrerent dans les 


PT D -— 
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pagnerent jufques à fix lieuës 2 au deflous 
de leur Village, Lâde fleuve Mefcha- 
fipi fe divife eh deux canaux, qui for+ 
ment une grande He, laquelle nous 

ongue. QE peut 






parüt extrémement 1 
être d'environ foixa 


















Lfélon les obfervatior -que e nous en fi- 
mes cn fuivant le canab, qui cft du cô- 
té de l'Oùeft. Les oro4 nous obli- 

rent dele prendre p snal, qu’ils 


us faire aller par Pauti | 
eft à P’Eft. OC? étoir peut-être pour: 
avoir rl honneur de nous condur 
neuf ou dix Nations différentes, qui font 
de ce côté-là ; & qui paroifloient de 
fort bonnes gens, comme nous le re- 
marquânies a nôtre retour. + 

Nous perdimes la les Sauvages, qui 
nous accompagnoient, parce que leurs 
DpyrdhEmee pouvoient.pas aller fi vite 
| quednôtre Canot d’écorce , qui étoit 
‘Pas léger que ces "pyrogues. Le cou- 

rant dece canal. étant fort - rapide, nous 

F: mes ce jour-là felon nôtre jugement 
trente-cinq ou quarante lieuës, & nous 
n°6 
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n'étions pas encore au bout de cette 


Ie, dont nous venons de parler. Nous : 


traverfämes le canal, &tenous cabannä- 
mes dans cette Ifle, nous en partimes le 
lendemain. | 

Le 24, après avoir encore navigé 


pendant près de trente-cinq ou quarante 


lu uës,nousapperçümes deux pêcheurs 
fur la rive du fleuve, lefquels prirent 
la fuite. Quelque temps après nous 
entendîmes quelques cris de guerre, & 


felon toutesles apparences le bourdon. ! 


nement de quelque tambour. Nous. 


apprîmes depuis, que c’étoitia Nation 
de Ouinipifla, & comme nous étions 
dans Pappréhenfion des Chikacha, nous 
tenions toûjours le milieu du canal, 
& nous pourfuivions ainfi nâtre route 
avec toute ki diligence pofhole. 

Nous débarauâmes forttard dansun 


Village fur le bord du fleuve. On nous. 


a dit depuis, que c’étoit la Narion des, 


T'angibao. Il y a tous les fujets du 
monde de croire, que ces derniers a= 
voient été faccagcz par leurs Enne- 
ais, Nous trouvâmes dans leurs Ca- 

Lo — , banncs 
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bannes dix hommes tuéz à coups de flé- 
-ches. Cela nous obligsa de fortir prom- 
” ptement de leur V illage, & detraver- 
{er le fleuve en avançant toûjours nô- 
tre chemin vers le grand canal. Nous 
cabannâmes le plus tard que nous pü- 
_ mes fur le bord du fleuve , où nous fi- 
_IACS promptemenEt 
flotté, que nous 
age. Nous fimes cui 





















Lezs.lesdix 
de féches,nousayantd 
tude pendant toute Ja 
d embarquâmes à la petite 
| ê&t aprèsune navigation. 
plus longue que celle du 
_Rousarrivämesg À Une pol 
fe divife en trois canaux: 
mes en diligence par ce 
qui étoit très- beau & fort 
y Étoit Semache, ouà dermi fulée, &urois 
ou quatre licuës plus bas nous la trou- 
vâmes entierement falée.. Pouflant ere 
| re us peu Le avant nous découvris 


M4 mg 
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mes Ja mer, ce qui nous obligea d’a- 
bord de nous mettre à terre à lEftdu 
fleuve Mefchafipi. 





CHAPITRE XXXIX. 


Raïfôus , qui nous obligerent de re- 
monter le fleuve Mefchafipi fans 
aller plus loin vers la mer. 


Os deux kommes craignoient ex- 
trémement d’être pris par les Efpa- 

nols du Nouveau Mexique, lefquels 
ont à POùüeft de ce fleuve. Ils étoient 
dans une peiné étrange, & ils me di- 
foient à tous momens, que fi malhü- 
reufement 1ls venoient à tomber entre 
les mains des Efpagnols de ce Conti- 


nent, 1ls ne reveroient jamais l Euro- 


pe. Je ne leur dilois pas tout ce que 
je penfois. Nos Réligieux ont.vingt- 
cinq ou trente Provinces dans P Ancien 
& dans le Nouveau Mexique, Ainfi 
quand jeufle été pris, je nepouvoisen 
avoir que de la confolation, & li joye de 
- ( fuir 
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finir mes jours parmi mes confreres dans 
un paysauffi charmant que celui-là. Pau- 
rois été garenti par là d’une infinitéde 
_ hazards, & detous les dangers, que j'ai 
eus à efluyer depuis. faurois même. 
? infenfblement pañlé mes jours en tra- 
vaillant à mon Salutdans un pays, que 
Pon peut appeller avec raifon les déli- 
ces de P Amerique : "mais Pembarras 
» extigordinaire de nos pe: 
prendre une autre rélt #04 
Je ne fais pas profeflion d’être Ma- 
thematicien : cependant j'avois appris . 
à prendre les hauteurs parle moyen de 
P Aftrolabe. Monfieur dela’ Salle n’a- 
_ voit eu garde de me confer cetinitru- 
. ment pendant que nous étions enfem- 
ble, parce qu’il vouloit fe referver 
Phonneur de toutes chofes. Nous avons 
_ pourtant connû du depuis, que cefleu- 
ve Mefchafipi tombe dans le Golfe de 
Mexique entre le 27. & le 28, degré 
de latitude , & comme on le croit, 
dans P endroit , où toutes les Cartes 

; . ” . . 
marquent la Rio Efcondido, qui veut 
dire , Riviere cachée. La Riviere 
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de la Magdeleine eft entre cette rivie= 
re, & les mines de Sunte Barbe du 
Nouveau Mexique; 
Cette embouchure du Mefchañpieft 
éloignée d'environ trente hieuës de Ra 
Bravo, de foixantec lieuës de Palmas, 
de 80. ou 100. licuës de Ro de Panu- 
so fur la côte da plus proghaine des ha- 
bitations des Efpagnols, Suivant cela 
nous avons jugé par le moyen de laoutf- 
fole, qui nous a toùjours été fort nc- 
ceflaire pendant toute nôtre Découver- 
te, que la Baye du Sc. Efprit étoit au 
Nord-Eft de cettesembouchure. 
Pendant toute nôtre route depuis 


Pembouchure de la riviere des IHinois, 


qui entre dans Mefchafñpi, nous avons 
preîque toüjours navigé au Sud, &au 
Sud-Oüeit jufques a là mer. Ce fieu- 
ve ferpente en plufieurs endroits, & 1} 
cit prefque par tour d’une licuë de lar- 
geur. Il cit fort profond, & n?a point 
de bancs de fable. Rien n’en empé- 
che la navigation, &lcs Navires même 
les plus confidérables peuvent y entrer 
fans peine. On cftime, que ce fleuve 

a plus. 
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4 plus de huircens lieu ? éenduë dans: 
‘ les terres depuis fa re: juiques à la. 
-  mér, en. y comprenant: Fa détours. 
qu? d fait en ferpentant: Sonsembou= 
.  Chure eft à plus de trois-censquarantes 
| hieuësde celle dela riviere des: fHinoise. 
Au:refte parcé que. na us" aVOnS-navigé 













d’un: bout à l’autt Heuvcenlere- 
moritint, nous- en ns la: fource: 
dans la iÉ. 


. Lcs deux hommes; 
pagnoient, avoicnt è 
même que moi, d’avoir.efluy 
gues: dt nôtre Voyag e. Gepr f. 
Avoiezt duchagrin de illeurs de avoif 
| pas amafñlé des pellereries pour less 
t chandifes , que nous avions:<achésss. 

D'ailleurs ils étoient fans. celle “dais Je: 
crainte d’être pris par. les Efpagnols. Ils: 
. ne me donnerent done pa ft. TEMPS» 
_ que j'aurois bien fouhaité, ; pour obfèr= 
ver exaétement l’endroit , où nous: éc- 
» tions alors. Ils ne volürent ; jamais tra 
: _wailler avec moïà.la à conftruction d’une: 
| 
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petite Cabanne, que nous euffons Cote 
“Worte avec EL herbes féches des prés 
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ries. Mon defleinétoit d° y laifier une 
léttre écrite de ma man, & cachetée, 
pour la faire tomber entre les mains 
des gens du pays. Celam”obligea, de 
peur de les irriter , de leur dire, que 
nous ferions toute la diligence poffible 
pour remonter le fleuve versie Nord, 
où 1ls pourroient facilement troquer 
leurs marchandifes. Je Ieur faifoys toù- 
jours cfpérer , que je contribucrois en 
toutes chofes a leur bonheur. 

Tout ce que je-pus obtenir d’eux,a- 
vant que de remonter Mefchafpi , fut, 
qu'ils écarrérent une.arbre de bois dur, 
dont nous fimes une Croix d’environ 
dix ou douze pieds de haut, que nous 
enfoncâmes enfuite dans la terre, la- 
quelle par bonheur étoit d’une argile fer- 
me en €et endroit. Nous y atrachà- 
mes une lettre avec mon nom, & ce- 
lui des deux hommes, qui étoient avec « 
moi, avec un récit fuccint de nos qua- 
hitez, & du fujet de nôtre Voyage. A-, 
près quoi nous étant nus à genoux, 
nous chantâmes quelques Hymnes pro 
pres à nôtre deflein, comme le exilé 

Regis & autres, & enfuite nous partimes. 
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Pendant le fejour , que nous fimes 

"à Pembouchure de Mefchafipi, nous 
n’apperçümes ame vivante. Ainf nous 
n'avons pü favoir, s’1l ya des peuples, 
qui habitent fur le bord de la mer. Nous. 
ne couchivns pendant ce temps-là qu’à 


-la belle étoile, comme pendant tout le 


refte du Voyage, lors qu'ilnepleuvoit 
-point. Mais pendantla pluye nous nous 
couvrions de nôtre Œanot, que nous 
pofons renverfé fur quatre fourches. 
Enfuite nous y attachions des écorces 
de bouléau, que nous déroulions, les 
pendant “ bas que nôtre Canot, pour 
nous mettre à l’abri de la pluye. 
Nous partimes enfin le 1. d’Avril, 
parce que nos vivres commençoient 
à diminuer. Il eft fort remarquable, 
que pendant toute cetté, navigation 
Dieu nous préferva hüreufement pour 
nous des crocodiles, que l’on trouve 
en abondance dans ce fleuve Mefcha- 
fipi, fur-tout én approchant de la mer. 
Ts font fort à craindre, quand on n’eft 
pas foigneufement furfes gardes. Nous 
ménagions nQtre blé d'Inde le plus 
Us a 7 qu'il 
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ul nous étoit pofhble, parce que le 
bas fleuve eft cxtrémement bordé de 
cannes, & que les débarquemens font 
fort incommodes Nous nofons donc 
chafler , parce que celanous-auroittrop 
fur perdre de temps. 

Au refte nôtre Canot r’étant charoé 
que de peu de vivres, & de quelques 
peus préfens, il ne prenoit ordinaires 
ment que deux ou'trois peüces d’eau. 
Par ce moyenenapprochantde laterre- 
ke plus qu'il nous étoit poflible , nous., 
évitions. les courans & la rapidité du 
fleuve. Nous fimes | dihgence: 
pour éviterles furprifes., que nous-nous- 
rendimes au. Village des T'ngibao :- mais 
parce que nous avions toüjours dans: 
Pefprit' ces hommes tuez à coups de 
fléches, que nous avions vüs dansieurs- | 
Cabannes, en y.paflant la premiere fois s. 
nous nous contentämces de manger: 
de nôtre farine de blé d’Inde détrerme 
pée dans de Piau, & nous avions par: 
deflus cela de la viande de taureau fau- 
vagc boucannéc, que nous trempionss 
dans de Phuile d'ours, que nous con , 
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_ fcrvions pour cela dans des-veflies, afin 
d’avaler plusaifément cette chair deflé. 
chée. Après avoir fait les priéres du 
foir , nous navigeâmestoute lhnuitavec 
. un gros morceau de Tondre ,ou de més 
_ che allumée pour farce fuir les croco. 
N qui pouvoientife rencontrer fus 
note route, parce qu'ils craignent ex- 
rtremement le ÉUR | 
Le lendemain 2:Michel Ako nous 
fit remarquer dès 1: pointé du jour en : 
‘avançant fur nôtre roûte; quil yavoit 
une fort-grande fumée , qur nétoit 
pas, fort loin de nous. Nous crümes, 
que c’éroient les Quinipifla, & nous 
appèrçümes quelquetempsaprèsquatre 
: femmes chargées de bois ; qui dou- 
bloient le pas pour arriver avant nous 
à ieur Village : mais nous des pañà- 
mes à force de ramer. Je tenois à la 
main le Calumet de paix, que les Sau- 
vages nous avojent donné. Notre Pi- 
card du Gay ne püt s'empécher de 
ürer un coup de fufi fur une bande. 
d'outardes, qui paroifloient dans es 
rofeaux. Cesquatre femmes Sauvages 
ee ORNE CS ayans 
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ayant oui le coup jetterent leur bois à 
terre, & s’étant mifes à courir de tou- 
te leur force, elles furent plütôt que 
nous au Village, où clles mirent tout 


engallarme. 

Les Sauvages effrayez de tout cela, 
parce qu’ils navoient jamais vüSRar. 
mes à feu, fe mirent à fuir. Ils cevo- 


jent que, c’étoit le tonnerre, ne com- 
prenant pas, comment 1] fe peut faire, 
qu’un morceau de boisavec du fer, qu’ils 
voyent entre les mains des Européens, 
jette du feu; & aille tuer du monde 
bien loin. Ces Barbares donc, tout ar- 
mez qu’ils étoient à leur maniere, ne 
haiflerent pas de fe fauveren grande con- 
fufion. Cela m’obligea de mettre pied 
à terre, & de montrer le Calumet de 
pax, qui étoit le fymbole de #ôire al- 
lance avec eux. Nous montâmes donc 
dans leur Village avec eux, &ils nous 
firent apprêter un repasà leur mode. 
Dans le même temps ils firent aver- 
ür leurs voifins de nôtre arrivée. Com- 
me nous étions occupcz à prendre nô- 
tre refcction dans le plus grand de leurs 
“Y 


. 


“ 


DAxs L’ÂMERIQUE SEPT. 281 


àppartemens , nous vimes entrer à la f- 

- le plufieurs Sauvages, qui nous fa- 
foient tout le bonaccueil, dont 1lspou- 
voient s’avifer. Peu s’en faliut, que 
nos deux hommes ne demeuraflent avec 
cette Nation. Il n°y eut que les mar- 
_ chandifes , que nous avions cachées , 
qui les obligerent de quitter ces peu- 
ples. Et c’eiftauflile motif fecret , que 
J'avois eu de les faire cacher, afinque 
nos hommes ne penfaflent qu’ à faire 

nôtre route. Ces derniers Sau vagesn 
ayant donné autant devivres, quen 
voulûmes, nous Îles quittâmes après 
leuravoir fait quelques prélenss : 

: Nous partimesle4. d’ Avril, & nous 
faifions beaucoup de diligencedans nô> 
tre Voyage, parce que nous avions 
pris des forces. Nous arrivames aux 
Korea. Ces peuples he furent pas fur- 

e pris de nôtre arrivéc comme la premie- 
re fois. Ils nous recûrent d’unema- 
niere tout extraordinaire. Ils porterent 
nôtre Canot en criomphe fur leurs 
épaules. Il y avoit douze ou quinze … 
} hommes , qui marchoient devant nous 

| - CR 
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en danfanc avec d.: bouquets de pli. 
mes à la main, ‘l'outesies femmesdu 
Village fuivoient avec les enfans, dont 
les uns me tenoïcnt par la cemture de 
laine blanche , que je portois en cordon 
de St. François: les autres me prenos 
ent par Île manteau , où par P habit, 
Ils en faifoient de même à nos deux 
hommes, & ils nous conduifirent ainfi 
à Pappartemcent, qui nous étoit dee 
ftiné. MS 

Ils ornerent celreu de nattesde joncs 
peints de deux couleurs, & de couver- 
tures blanches filées fort proprement æ 
vec de l’écorce d'arbre, comme nous 
Pavons déjaremarqué. Après que nous 
nous fümes raflafñez de tout ce que ces 
peuples nousavoient préfenté pour nous 
régaler , 1ls nous laiflerent en liberté de 
pous repofer tranquillement pour nous 
délafler. Nous Êknes iurpris de voit 
en ce licu, que le bI d’ Inde, qui n’é- 
toit qu à eux pieds de terre, lors que 
nous palmes la premiere fois parmi 
ce peuple, était déja en lait, & bon a 
manger. Nousapprimes par les Nations 
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 voifines de leur climat ,que ce bié meu- 

 riten 6o. jours. Nous y remarquâmes 

… auffi d’aurre blé , qui étoit déja hors de 

terre à la hauteur de trois ou. quatre 

poüces. « x 2 , 
KE | - 
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 NTO vu: partimes de : 
main 5. Avri!, Ve 
arc eflenire raifon à à nos s deu 10: 
… mes, je n’eudle pas man uë de dinar * 
- connoiflance de plufieurs na tions diffc. | 
 xentes, qui habitent fur dacore 1 
dionale de ce fleuve : mais ls ne pense 
_ Soient qu’à fe rendre vers es Nations 
du Nord pour ramafler toutes les pelle- 
_terns, qu’ils pourrcient, en échange 
= des marchandifes- ,qu'ilsavoicnt lafiécs 
au déflous des Akanfa. Lavidité du 
gun les cé polis, & je fus contraint 
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de les fuivre , parce qu’il n°y avoit pas 
lieu de refter feul parmi tant de Nations 
éloignées de l’Europe. Il me fallut 
donc prendre patience, & faire bonne 
mine. Quelques cflorts, que je fille 
pour leur perfuader, qu’il falloit* pré- 
ferer le bien public aux avantages des 
particuliers, 1ls Pemporterent fur moi, 
& je fus obligé de me rendre, ne pou- 
vant pas faire autrement. Nous ne pü- - 
mes arriver aux Taenfa que le 7. A- 
vril. 

Ces Sauvages avoient déja reçü des 
Couriers, qui lesavoient avertis de no- 
tre retour. Cela fut caufe, qu'ils fi- 
rent venir plufieurs de leurs voifins , qui 
habitoient dans la profondeur des terres 
de l'Ef & de POüeft, afin d’avoir 
quelques-unes de nos marchandifes , s’il 
étoit poflible , parce que ces Barbares 
ne fe peuvent lafler de les admurer. Ils 
en ont envoyé à pluñeurs autres Na- 
tions plus avancées, avec lefquelles 1l 
ont alliance. pe . 

Ils firent tous leurs efforts pour nous 
retenig chès eux. Ils nous °F E RS 
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de leurs meilleurs logemens pour nôtre 
ufage, & des Calumets de marbre noir, 
rouge , & jafpé: mais nos. hommes 
avoient le cœur tourné verslelieu, où 
ils avoient caché leurs marchandiles , de 
forte qu’ils n’eurent aucun épard à tou- 
tes leurs offres. Ils me dirent donc, 
qu’1l falloit abfolument partir, Si} a- 
vois eu avec moi tout ce qui m’étoit 
neccflaire, comme j’avois ma Chapel- 
le portative, je ferois refté parmi ces 
bons peuples, qui me témqignoient 
une amitié fi cordiale : mais on a dit 
_ilyalong-temps, que nos compagnons 
font fouvent nos maitres. Je fusdonc 
obligé de fuivre lé fentiment de nos 
hommes. | 
Nous nous embarquamessle 8. d’'A- 
vil, & quelques Tasnfa vinrent nous 
conduire dans leurs pyrogues les plus 
légéres , parce qu’ils ne pouvoient pas | 
ramer aflez fort pour fuivre nôtre Ca 
not d’écorce avec lesautres. Quelques 
… Cfforts même qu’ils fiflent avec leurs 
perches, ils ne purentaller aflez vite. 
Ainfi ils furent obligez de nous quit: 
À D MACNR 
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fer, & de nou laficr prendre lé“de- 
vanr. Nousleur icttimes deux braïlés 
de tabac de Marunique pour les obli- 
per de fe fouvenir de nous, & ces Sau- 
1CCS ER noUS quittant adnuroient,comM- 
ment nous pouvions LUCE L'OIS OÙ QUA- 
tre canards d’un feul coup de fufñl, ce 
qui leur fufoit faire des hué:s, & des 
cris d’étonnement. Après que nos 
deux hommes les eurent falueza grands 
coups de chapeau , 1ls redoublerent leurs 
cflorts à samcr, pour faire connoître à 
ccs Barbares, qu’ils étoient capables de 
queique chole de plus, que ce qu’ils 
leur avoient vû faire. 

Le g. nous arrivimes aux 4kanfa 
environ à deux heures de Soleil. Il nous 
fembloit ; qu’ après avoir été reçüs a- 
vec tant d’ humanité de toutes ces Na- 
tions , qui meritent mieux le nom de 
peuples humains que de Barbares pat 
Jeur douceur admirable , nous n’avions 
aucun fujet de crainte ni de défiances 
& que nous étions en auffi grande {û- 
reté parmi cux, que fi nous eufhons 
Foyagé dans les villes de Hollhude, +. 
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Le ne à n'a rien à craiñdre. Nous 


ne fûmeslbourtaut pas fansinquictude, 
quand nous fümcs a l’eridroit, où nous 
avions caché. les merchandiles de nos 
hommes. Les Sauvages avoient brûlé 
les arbres, fur lciguels nous avions fait 
des Croix pour recomnoîere Pendroit de 
nôtre cache. D°.bord mos deux home 
mes pâlirent dans la crumte ; qu’on ne 
leur eût enlevé lcur thféforllsne pere 

… dirent point de temps, St coururenten 

dhigence vers le licu desqueftion”” 

L Pour moi je reftai fur 1e bord du: 
fleuvæ pour regomimcr nôtre Canet, 

…” qui prenoit cau par plufeurs endroits. 

… Le Picard du Gay me vint retrouver” 
en diligence pour fe ruiouir avee mot, 
de ce qu’ils avoient retrouvé la cache | 
en bon état. Ïl me dit avec de grands 
tranfports de joye, que tout yétoit de 
même, que nous lavions luflé Ce- 

| pendant afin que les ÆAkunfa qui ve- 

noient à nous a la le, ne viflent point 

- nos hommes occupez à découvrir leurs : 

- marchandifes , je pris le Calumet de 
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paix ; & je les arrérai à fumer, C’eft 
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une loi inviolable parmi eux defumer 
dans une conjoncture pareille , parce 
que fi on lc refufoit, on courroit rif= 
que d’être maflacré par les Sauvages,qui 
ont une extrême vénération pour le 
Calumer. 

Pendant que j'amufois les Sauvages, 
nos deux hommes vinrent prendre le 
Canot, que j’avoisresgommé, & 1ls y re- 
mirent adroitement Îles marchandifes, : 
qu'ils avoient tirécs de leur cache, & 
enfuite ils vinrent me prendre au licu, 
où j” étois avec les Sauvages. Je les en- 
tretcnois par fignes, en marquant. mes 
penfées fur le fable, que je tâchois de 
leur faire comprendre par là. Je ne fa- 
vois pas un mot de leur langue, quieft 
toure diflerente de celle des peuples, 
avec qui nous avons conver{é avant & 
depuis çe Voyage. 

Nous remontâmes le fleuve fort 
gayement. Nous navigions à force de 
rames avec tant de vitefle, que les 4- 
kanfa, qui marchoient par terre, éto- 
ient obligez de doubler le pas pour nous 
fuivre. Lun d’entr’eux, plus alerte 

La que 


n} 


__ Daxs L'AMERIQUE SEPT. : 289 
que les autres, courut au Village, où 
nous fümes reçüûs avec plus de marques 
de joye encore, qu’ils n’avoient fait Ja 
premiere fois. ‘Tout cela fe faifoit de 
leur part dans la vüë de profiter de nos 
marchandifes, qui paffent pour degran- 
des richeffes parmi ces peuples. 

Il feroit inutilede décrire toutes les 
circonftances de ce qui ê pañla dans les 
danfes , & dans les fefkins, que nous 
firent ces Sauvages. Nos deux hom- 
mes voyant qu’ils ne pouvoient point 
s’enrichir avec ces peuples par le com- 
merce de pelleteries , parce qu'ils n’onc 
jamais trafiquéavec les Européens , & 
qu'ils ne fe foucient ni de Caftor , ns 
de peaux de bêtes fauves, dont ils ne 
connoifient point lufage , me pref- 
ferent de me rendre en diligence vers 
les Nations du Nord , où ils efpéroient 
de trouver de ces marchandifes en abon- 
dance. Eten effet les Sauvages, qui habi- 
tent vers la fource du fleuve Mefchafipi, 
commençoient d'aller en traite du côté 
du LacSuperieur chès les peuples, qui 
ont commerce avec les Européens. Nous 
sac Jaiflà- 
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laiflâmes des marques de nôtre amitié 
aux Akanfa par quelques préfens, que 
nous leur fimes. 

Nous partimes le 1. d'Avril, & dans 
Pefpace d’environ foixante Ticuës. de 
navigation nous ne trouvâmes aucun 
Sauvage Chikacha , ni Mefforite: Ap- 
paremment ‘ils étoient tous à la chañe 
avec leurs familles, ou peut-être étoient- 
ils en fuite par lacrainte, qu’ilsavoient 
de la Nation des préries, qui font ap- 
péllez Tintonba par les habitans de ces 
Contrées. Ce font leurs Ennemis j ju- 
107 | 

Nous n’en fümes que plus hûreux 
pendant nôtre route, parce que nous 
ttouvions par tout du gibier en abon- 
dance. Cependant avant que d’arri- 
ver à l’endroit, où la Riviere des Illinois 
{e jette dans le dit fleuve, nous trou- 
vâmes unebande de Sauvages Mefori- 
tes, qui venoient du haut du fleuve. 
Mais comme ils n’avoient point de py- 
rogues pour Venir à nous, nous tra- 
ver fimes à autre bord du côté de PET, 

et de peur d’être furpris pendant lañnuit, 

nous 


NS 
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nous ne nous arrétâmes en'a éun lieu. 
Nous nous contentämes donc-dema 
ger de la farine de blé d’Inde:rôi. 
de la viande boucannée” , “parce 27 | 
_nous n’ofions faire du feu , de peur d’é- 
tre découverts par LE embufcade 
de Sauvages , qui nous auroient fans 
doute maflacrez, nous renant pour En- 
nemis , avant que de nous reconnoîtres 
- Getre précaution nous fit hüreufer 
éviter le danger , que 
ru fans cela. É 

Pavois oublié, Dr © que je vi 
Er far le fleuve Mefchañ ipi de: repé | 
porter, ce que les Illinois HOUSE 
 fouvent dit , & que nous preniohs 
des contes faits à plaifir. C?eft qu’à peu 
près vers l'endroit, appellédans la Carte 
le Cap des. Antoine aflez prèsde laNa- 
tion desMeflorités, on y voit des 'ritons 
& des Monftres marins dépeints, que les 
hommes les plus hardis n’ofent épar- 
der, parce qu’il ya de lenchantement, 
(Us quelque choïfe de furnaturel. Ces . 
prétendus monftres affreux ne font dans 
le fonds qu'un cheval aflez mal peint 

N2 avec 
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avec du Matachia de couleur rouge, êc 
quelques bètes fauves griffonnées par 
les Sauvages , qui ajoûtent qu’on ne 
- fauroit y atteindre. Mais fi nous n’a- 
vions point été preflez pour éviter 
quelque furprife des Barbares, 1l nous é- 
toit facile de les toucher ; car le dit Cap 
de St. Antoine n’eft point fi efcarpé, 
nt fi élevé que la chaîne des monta- 
gnes , qui font du côté du Saut de Saint 
Antoine de Padoué,qui eft vers la fource 
du Mefchafipi. Ces Barbares ajoüto- 
ient de plus que le rocher, où ces mon- 
ftres étoient peints, étoit tellement ef- 
carpé , que les paflans n’y pouvoient 
aller, Et en effet la tradition commu- 
ne parmi ces peuples elt , qu’il y eut au- 
trefois plufieurs Miamis noyez dans cet 
endroit du fleuve Mefchafpi , parce 
qu'ilsétoient visoureufement pourfui- 
vis parles Matfigamea. Depuis cetemps- 
là les Sauvages, qui paflent par cet en- 
droit, ont accoütumé de fumer, &de 
préfenter du tabac à ces Marmoufets, 
qui font peints fort groflierement , & 
cela, difent-ils, pour appaifer Ie Afani- 

| | 104, 
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ton , qui felon le langage des Algon- 
quins, & de Acadie, fignihe un ef- 
prit malin, ce que les roquois appel- 
lent Orkon, qui eft une cfpece de {or- 
celerie, & d’efprit méchant, dont ils , 
ignorent la malignité. EM 

Pendant que j’étois à Quebec, on me 
dit, que leSieur Jollier avoit autrefois 
été fur ce fleuve Mefchafipr, & qu’il 
avoit été obligé de retourner en Cana- 
da , parce qu’il navoitpü pañler au delà 
de cesmonftres ,en partie parce qu’ilen 
avoit été effrayé , & en partie auf par-" 
ce qu'il craignoit d’être pris par les E- 

fpagnols. Mae dois dire ici , qué 
jai voyagé en Canot fort fouvent avec 
le dir Sieur Jolliet fur lefleuveS. Lau- 
rent, & même dans des temps foft dan- 
gereux à caufc des grands vents, dont 
pourtant nous étions hüreufement é- 
chapez au grand étonnement: de tout 
le monde , parce qu’il étoit très-bon 
Canoteur. J'ai donc eu occafion de 
Jui demander bien des fois, fi eneffec 
il avoit été jufques aux 4kaufa. 
Cet homme, qui avoir beaucoup 
| N 3 de , 
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de confidération pour les Jefuites, qui 
étoient Normands de Naticn (parce 
que fon pére étoit de Normandie) m°a 
avoué , qu’il avoit fouvent oui parler 
de ces Monftres aux Outaoüats, mais 
qu’il n’avoit jamais été jufque là, & 
quil étoit refté parmi les Hurons &c les 
Outacüats pour la traite des Caftors 
& des autres pelleteries. Mais que ces 
peuples lui avoient fouvent dit, qu’on 
ne pouvoit décendre ce fleuve à caufe 
des Efpagnols | qu’on iui avoit extré- 
mement fait appréhender.  J’ai ajoûré 
beaucoup de foi à ce difcours du Sieur 
Jolliet , parce qu’enfefñlet dans toute 
nôtre route fur le fleuve Mefchafipi, 
nous n'avons trouvé aucune marque, 
qui nous püt faire connoître , que les 
Efpagnols ayent accoûtumé d’y voya- 
ger, comme nous le ferons voir dans. 
nôtre fecond ‘Tome. 


: [a 
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CHAPITRE... XLI. 


Deféription de la beauté du' fleuve 
Mefchafipi :. des terres, qui le 
bordent de part &* d'autre, & 
qui font d'une, beauté ravif]an- 
te: dr. des, MINES AC CUIVrE;, : de 
plomb,.& de charbon deterres 
‘qu'on y (rowve. Hi 


QE on eft arrivé à 2o"ou 30. 
| | 


ieuës au deflous des Afaroa , wles 
bords de, cé#fleuve ! Mefchafipi font 
pleins de canines jufques à la mer. "On 
trouve cependant environ trente ou qua- 
rante endroits, où il y a devrèsbeaux 
côteaux avec des debarqtiemens com- 
modes. & fpaticeux. L'inondation du 
fleuve ne s'étend pas bien loin, &.der- 
riere ces bords noyez on découvre les 
plus beaux pays du"monde. pendant la 
longucur de deux cens heuës. Nous 
ne pouvions nous lafler de lesadmirer. 
On nous a aflüré,, Là largeur ce' 


47 font 
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font de vaftes campagnes, où on trou- 
ve des terres admirables bordées de fois 
à autre par des côteaux extrémement 
agréables, par des bois de haute futaye, 
& par plufieurs bocages, où l’on peut 
aller commodémenta cheval, parce que 
les chemins font fort nets, & qu’on 
n’y trouve aucun embarras. 

Ces petites forêts bordent tout de 
même les rivieres , qui coupent ces 
campagnes en divers lieux, & qui font 
fort abondantes en poiflon, de même 
_quelefleuve Mefchafipi. Au refte les 
crocodiles y font fort à craindre, quand 
on fe neglige. Les Sauvages difent, 
qu’ils entrainent par fois ceux de leurs 
gens, qu’ils peuvent furprendre. Ce-- 
pendant cela arriveaflez rarement, car 
après tout il n°y a point d’animal, quel- 
que feroce qu'il foit , qui ne craigne 
Phomme. U+ 

Les campagnes de ces vaftes pays 
font pleines de toute forte de gibier & 
de venaifon. On v trouve des tau- 
reaux fauvages, des cerfs, des che- 
vreüils, des ours, des poules ad 7 

| es 
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des perdrix, des cailles , des perroquets, 
des bécafles, des tourterelles, des pi- 
gcons ramiers , des caftors , des lou-- 
tres , des martes, & des.chats fauva- 
ges, pendant plus de cent cinquante. 
licuës. Nous n’avons pourtant point 
remarqué, qu’on voye des caftors en 
approchant de la mer. Nous cfpérons 
de parler de tout cesamimaux, que nous 
avons trouyez dans nôtre route, &t d’en 
faire un plus grand détail. Cependant 
‘nous avons crû ,. que pour faire plaifir, 
au Lecteur, il en falloit décrire quel- 
ques-uns des moins connüs. v 

Ïl yaun petit animal, dont j’ai dé- 
ja fait mentionen paffant, quieft aflez 
femblable à ua rat pour la figure. I 
eft aufi gros qu’un chat, êc.a le poil 
argenté, mêlé de noir. :Sa queuë eft 
fans poil, grofie comme un bon doigt, 
environ d’un pied de longueur, de la- 
quelle il fe fert pour fe pendre aux bran- 
ches d’arbres. IL a fous le ventre une 
efpecc de fac, dans lequel :l porte fes 
petis, quand on le pourfuit. x 2n A 
. n’y a point de bête farouche dans 

SE ‘toux 
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tout ce pays-là , qui foit dangereufe 
pour les hommes. (Celles, qu’on ap- 
pelle AMichibichi, n’atraquent jamais 
l’homme, quoi qu’elles devorent tou- 
tes les bêtes, quelques fortes qu’elles 
puifient être. La tête eneftaflez fem- 
blable à celle d’un loup cervier, mais 
elle eft beaucoup plus grofie. Elles ont 
le corps long ,auffi grand que celui d’un 
chevretil, mais beaucoup plus menu. 
ÆLcurs jambes font auf plus courtes, & . 
elles ont les pattes comme celles d’un 
chat, mais beaucoup plus grofies. Les 
griffes en font fortes & longues, & cl- 
les s’en fervent pour tuer les bêves, 
qu’elles veulent devorer. Ellesen man- 
gent quelque peu après les avoir attra- 
pées, êc enfuite elles les emportent fur 
leur dos, & les cachent fous desfeuil- 
les, fans queles autres bêtes carnaflie- 
res y touchent ordinairement. Écur 
peau & leur queüc reflembilent aflez 
à celles du lion, dont elles ne different 
qu’en grofieur à la referve de la tête, 
qui eft celle d’un loup cervier. _ _ - 
Dans les terres , qui font à de. 
e 


Daxs 1° AMERIQUE SEPT. 299 


de ce fleuve Mefchafpi , ily a des ani- 
maux, qui portent les hommés.! Les 
Sauvages nous en ont montré dés picds 
décharnez. Ce font aflürément des 
pieds de cheval. s A, 
- On trouvé dans tous/ces pays-là des 
arbres de toutes les efpèces , que nous 
connoiflons, & quifontpropres àtous 
les ufages , aufauels on"les veut faire 
fervir. On y voit les”plus beaux cc- 
dres du monde , & une aütre efpece 
d'arbre, qui jette une gomme fiagréa- 
ble, qu’elle furpañle les meilleures paf- 
tilles de l'Europe, pour l’odeur: es 
cotonniers y font fort grands ; & les 
Sauvages en font des Canots ow P yro- 
gues de quarante ou cinquante pieds de 
Jong , lefquels 1ls creufent avec le feu. 
ous en avons vü plufieurs dansleurs 
Villages ; qui avoient plus de cent 
pieds de long, & quelquefois même 
davantage. I] ÿ a des arbres propres à 
conftruire de srands vaifleaux. Noté 
avons déja dit, qu’on trouve du chan- 
vre dans les carnpagnès, qui y vient 
fans femer. Qn vu faire auffr. du 


gou- 
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goudron, particulierement vers la mer. 

J'ai fait connoître dans la Defcri- 
ption de ma Loäifane, que l’on trouve 
par tout des préries, qui font par fois 
& d’efpace en efpace de quinze ou vint 
licuës de front, & de cinq ou fix de 
profondeur, qui fontroutes difpofées à 
y mettre la charuë. La terre yeft noi- 
re & très bonne, capable de fournir la 
fubfiftence à de grandes Colonies, qui 
s’y établiroient. Les fêves y croiflent na- 
turellement fans les femer,& la tige fub- 
fifte plufieurs années portant du fruit. 
Elle devient groffe comme le bras, & 
monte comine le lierre jufquesau fom- 
met des plus hauts arbres. Les pé- 
chers y font femblables à ceux de PEu- 
rope, & y portent de três-bons fruits, 
en fi grande abondance, que Îles Sau- 
vages font fouvent obligez de les foû- 
tenir avec des fourches. . 

Pour ce qui eft des arbres, qu’ils 
eultivent dans leurs deferts, on y voit 
des forêts entieres. de meuriers, dont 
on cueille des fruits dès le mois de Mai. 
Il y a aufli beaucoup de pruniers, en 

es 
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les fruits font mufquez. On y trouve 
communément des vignes, des grena- 
diers , & des maronniers. La Réco'- 
te du blé d’inde fe fait trois ou quatre 
fois Pannée. J'ai déja dit, que nous 
y en trouvâmes , qui étoit mûr, & 
que Pautre étoit déja levé. On y ré- 
connoît peu d’hyver, fice n’eft par les 
pluyes. | 
Nous n’avons pas eu le temps de 
chercher des mines. Nous avons feu- 
lement trouvé du charbon de terreen 
plufieurs endroits. Les Sauvages, qui 
ont du cuivre &: du plomb, nous ont 
conduits dans des lieux, où on en peut 
trouver en aflez grande abondance pour 
en fournir tout un Royaume. Il y à 
des carriéres de fort belles pierres , 
comme du marbreblanc, noir, & jafpé. 
Les Sauvages ne s’en fervent ordinaire- 
ment ,que pour faire les Calumets,dont 
nous avons fait mention. 
Ces peuples , quoique Barbares, pa- 
roifient communément d’un bon natu- 
rel. Ils font affables, obligcans, & do- 
ciles. Dans Le fecond Tome de cette Dé- 
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couverte nous ferons connoître , Dieu 
aidant ,-les meurs de tant de Nations 
diffrentes, que nous avons vüés. Il 
femble , que celles , avec qui nous 
étions dans le temps, que j’ai marqué 
au Chapitre précedent, n’ont aucun 
véritable fentiment de Réligion, non 
plus que les autres. On ne voit aucun 
culte règlé établi parmi eux. L’on y 
remarque fculement quelques idécs fort -: 
confufes , & quelque efpece de véné- 
ration pour le Soleil, lequelils recon- 
noiffent, mais fculement en apparence, 
pour celui qui a tout fait | & qui con- 
icrve tout. 

C’eft pour cela, que quand les Na- 
doûeflans & les Iffaci prennent du tabac, 
ils jettent leurs regards fur le Soleil ; 
lequel 1ls appellent Lowïs en leur lan- 
gage. Afin même de marquer ke re- 
fpeët, qu’iis lui portent , & de lui ren- 
dre une efpece d’adoration, dès qu’ils 
ont aliumé Îcur Pipe- ou Calumer, ils 
le préfentent à ce grand Aftre avec ces 
paroles, 7 'ebendionba Lonis, c’eft-à-dire, 
fume Soleil, | ; 

Au 
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Au refte cette rencontre du mot de 
Louis, qui cft fouvent dans la bouche 
de ces Barbares , me donna quelque 
efpérance de fuccès dans monentrepri- 
fe, parce que c’eft mon nom de Réli- 
gion, & que je voyois, qu’ils le pro- 
nonçolent continuellement. [l$ ne con- 
unuent en effct de fumer , qu’après 
avoir rendu hommage au Soleil fous ce. 
nom de Louïs. Lors qu'ils veulent ex- 
primer le nom de la Lune, ils appellent 
Louïs Bafatfche, comme quidiroit, /e 
Soleil, qui paroït pendant la nuit. Ain- 
fi parmi ces Barbares le nom du Soleil 
& de la Lune s’exprime par le même 
mot de Louis. Mais pour mettre de ja 
difference de l’un à l’autre, 1ls ajoûtent 
lc mot de Bafatfche , pour fignifier la 
Lune. De tout cela pourtant on ne peut 
pas conclurre, qu’ils reconnoifientvé- 
ritablement le Soleilpour celui ,quia 
tout fait, & qui conferve tout. 

Le \Soleil cit l’Aftre prédominant 
parmi toutes ces Nations, qui habitent 
le long de cefleuve. Tls lui préfentént 
fouvent le meilleur & le plus fr de 

ue | eur - 
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leur chafñle dans la Cabanne de leur 
Chef, qui en profite plus que le Soleil. 
Jls marmottent ordinairement quelques 
paroles au lever de cet Aftre , & lui 
envoyent la premiere fumée de leurs 
Calumets , après quoi, quand 1ls fu- 
ment, ils pouflent la fumée, qui fort 
de leur bouche, versles quatre parties 
du monde. 


CHAPITRE XLII : 


Defcription des divers langages de 
_ ces peuples , de leur foémiffion 
à leurs Chefs : des manieres dif- 
ferentes de ces peuples de Mej- 
chafipi d'avec les Sauvages du 
Canada : & du peu de fruit 
gWon peut efpérer pour la Rél- 
gion Chrétienne parmi eux. 


I: eft furprenant, que parmi tant de 
Nations , que l’on trouve dans Ame- 
rique , 

T 2 
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rique , il n°y en ait pas une, qui n'ait 
fon langage particulier. tout difierent 
des autres, quand mêmeelles ne feroient 
qu’à dix lieués les’unes des autres , il 
faut un truchement pour fe parler , par- 
ce qu'iln’y a point delangue, que l’on 
puiffe appeller univerfelle , comme nous 
voyons par exemple, qué la langue 
Franque et générale par cout le Levant, 
& que le Latin eft la langue commune 
des Savans.Ceux,qui fontles plus voifins 
de quelque Nation particuliere , ne laif- 
fent pas de s’entrentendre, lorfqu’ils fe 
trouvent cnfemble. D'ailleurs chaque 
peuple a fon Interprete, qui demeure 
chès ceux de fes voilins, qui lui font 
alliez, & qui y fait la fonétion de Ré- 
fident. 

Ces Sauvages font tous difierens des 
peuples du Canada dans leursmaifons : 
ou Cabannes, dans leurs mœurs, dans 
leurs inclinations , dans leurs, coûtu- 
mes, & même dans la forme de la tête. 
Les peuples, qui habitent le long du 
fl:uve Mefchafpi, Pontfort plate. Ils 
nous ont dit fouvent , qu’il yades hom- 

- mes 
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mes au delà de leur pays , quiont la tête 
de deux ou trois doigts plus haute& plus 
pointuë que la Jeûr. “ 
Ces Nations du fleuve ont des places 
publiques fort grandes , des jeux, & 
des aflemblées. Ils font vifs, & font 
fort agiflans. Leurs Chefs ont une au- 
torité plus defpotique aueles autres Sau- 
vages , dont les Chefs ne peuvent rien 
obtenir qu’à force de priéres, & de per: 
fuafions. L’on n’oferoit pañler entre le 
Chef de ces Nations, qui habitent au 
bas du fleuve , & le flambeau , qu’on 
allume en fa préfence, & qu’il fait por- 
tér devant lui, lorfqu’il marche. On 
eft obligé d’en faire le tour avec desdé: 
marches particulieres accompagnées 
cérémonies. Ils ont des Sauvages, qui 
leur fervent de valets, & des Officiers, 
qui les fervent, & qui les fuivent par 
rout. Ils diftribuent leurs préfens & 
leurs gratifications à leur gré. En un 
mot on y trouve des hommes fo 
fonnables , qui favent fe fervirfortbier 
de leurs Iumicres naturelles. " 
Nous n’avons vû aucun de ces Sau- 
va- 
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vages du fleuve , quieüt aucune con- 
| nofllance des armes: à feu non plus . 
que des outils de fer , où d'acier: 1ls fe 
fervent de méchans coute: ou de. 
haches de pierre. En cela. Pexperien- 
ce nous à fait voiritc 





ut le contraire, de 
ce qu’on nous avoit. dit touchant. ces 
peuples. On nous’ difoit,, . 
toient éloignez que:30:'ou4 
des Efpagnols du JOUVE: | 
de ceux , qui font demie 
& qu’ainf ils avoient pr ) - 
fufils | & tous les autres: inftrumens , 
que lon trouve dans nôtre Europe. 
Nous n’avons rien trouvé de toutecla, 
excepté quelque maniere de porcelais 
nes faites en forme detuyaux enfilez les 
uns aux autres pour l’ornement de la 
tête desfemmes, de quelques-bracelets 
de bonnes perles, qui fontigâtées par le 
feu , dont ils fe fervent pour Jes percer; 
afin de les attacheraux oïcilles des fil 
les , & des jeunes garçons. Les guer- 
riers Sauvages nous ont fait connoître , 
qu’ils les apportent de fort loin. de- 
vers la mer du Sud, & qu’ils les reçoi- 
- vent 
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vent en échange de leurs Calumets de 
jafpe de Îa part de certaines Nations, 
qui felon toutes lesapparences habitent 
du côté de la Floride. , 

Je ne dirai rien ici de la converfion 
des Sauvages de l’Amerique, parce que 
j'en ferai un ample récit dans un troi- 
fiéme Tome de cet Ouvrage , qui def- 
abufera bien des gens de plufieurs opi- 
nions faufles, dont ils font prévenus. 
Autrefois les Apôtres n’avoient qu’à 
ouvrir la bouche dans les pays, où la 
Providence conduifoit leurs pas. D’a- 
bord ils y faifoient des conquêtes &c 
des converfions prodigieufes. Je ne me 
confidére que comme uninftrument ex- 
trémement foible pour la propagation 
des Myfteres de PEvangile, fur-tout 
en comparaifon de ces grands Servi- 
teurs, que Dieu a employez à établir le 
Chriftiantfme dans le Monde, & à y fon- 
der fon Eglife. Maisil faut avouër, que 
Dieu n'attache plus la grace ni l’onétion 
de fon Efprit à nos Miniftéreés moder- 
ncs pour cfpérer ces converfions mira- 
culeufes, comme dans les premiers _ 

- cles ; 
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cles : mais 11 fe fert de la voye commune 
& ordinaire , pour convertir les hom- 
mes , quand , & comme il lui plait. 

Je me fuis donc contenté d’annon- 
cer de mon mieux, felon mes forces 
& mes lumieres , les principales véritez 
du Chriftianifme aux peuples, avec qui 
Jai eu habitude. J’ai dit , que toutes 
ces Nations ont des langages differens. 
Vavais des principes de la Langue Iro- 
quoife, & jappris du depuis celle des 
Ifflati , ou Nadoüeflans. Cependant tout 
cela m°a très-peu fervi parmi les autres 
Sauvages. Je ne pouvois me faire en. 
tendre que par des geftes, & par quel- 
ques termes.de leurs langues, que j’ap- 
prenois infenfiblement , & avec beau- 
coup de peine & detemps. 

Je n’oferois affürer , que mes petis 
efforts pour la propagation de l'Evan-- 
gile ayent produit des fruits confidéra- 
bles parmi ces peuples. Il n’y a que 
Dieu , qui connoifle les effets fecrets 
de fa grace & de fa parole, n1 qui fa- 
che jufqu’où ces Barbares en auront 
profité. T'outce que je puis dire à cet 

égard, 
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égard, c’eit, que le gain de plus für, 
que j’ayc pû faire, confifte uniquement 
dans le baptême que j'ai fair de quel- 
ques enfans , dont j’étois moralement 
aflüré de la mort. Au refte je nai pû 
travailler qu’a reconnoître l'état de la 
Nation, & qu'à ouvrir le chemin aux 
Miflionnaires , qui pourront fe rendre 
dans ces vaftes pays. Comme jai eu 
l'honneur de leur fervir de précurfeur, 
je m’offre d'y retourner, quand on vou- 
dra. }?y finirai mes jours de bon cœur 
en travaillant à mon falut & à celui de 
cespauvres peuples, qui ont été privez 
jufques à préfent des lumieres de la Foi 
Chrétienne. Mais afin de ne point en- 
nuyer le Lecéteur , ileft temps depour- 
fuivre nôtre Voyage jufques à la fource 
du fleuve Mefchafipi. 


e 
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CHAPITRE X 






Defcription de la pêche , que nous 
faifions des Eturgeons. Crainte 
de nos gens , qui ne vouloient 
point paller en remontant près 
. de lembouchaüre. de la Riviere 
. des Illinois , & du changement 
_des terres &> du climat en allant 
- vers le Nord. LL AE-OANTr 
. à LAN " 
NTous nous ‘embarquâmes le 24. 
+ *d’Avril,: & le blé d’Inde ou gros 
‘millet venant à nous manquer, de mé- 
me que la viande boucannée, nous n°a- 
vions plus.d’autre moyen de fubfifter 
queïpar la chafle ou la pêche. Les bé- 
tes fauves étoisnt affez raresaux lieux 
où rous étions alors, parce .que les 
Hlinois y viennent fouvent , & qu’ils 
y ruinent la chafie. Par bonheurnous 
trouvâmes quantité d’Eturgeens à longs 
becs’ ,: dont nous parlerons / ci-après: 
Nous les tuïons à coups de hachesÿou 
# d’épées 
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d’épées emmanchées, dont nous nous 
fervions en cette rencontre , afin d’épar- 
gncr nôtfpoudre & notre plomb. C’é- 
toit alors le temps , que ces poiflons 
frayoient, & on les voitordinairement 
venir près des bords du fleuve pour la 
fraye. Nous les tuions donc aifément 
à coups de hache ou avec desépées fans 
nous mettre à Peau , & parce que nous 
en tuions tant que nous voulions, nous 
n’en prenions que le-ventre & les mor- 
ceaux les plus délicats, & nous aban- 
donnons le refte. | 
Si nos hommes avoient quelque fa- 
tisfaétion de cette abondante péche , lé 
étoient d’ailleurs dans une grande ap- 
prehenfion des gens, que nous avions 
laiffez au Fort des {ilinois, ou de Cre- 
vecœur. Ils craignoient , qu’encorc 
que nous en fuffions éloignez de plus de 
cent lieuës , qui font peu confidérables, 
à caufe de la grande diligence, que l’on 
fait avec les Canots d’écorce, il ne vint 
des gens de ce Fort , & que voyant, 
ils navoient point troqué leurs mar- 
chandifes avec les Nations du Nord ,on 
ne 
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ne fe faifit de leurseffets. Je leur pro- 
pofai de naviger pendant la nuit, & 
de cabanner de jour dans.les Jfles, dont 
le fleuve eft rempli, &que nous trou- 
verions dans nôtre route. : 

Ce fleuve eft tout.plein de ces Ifles, 
fur-tout depuis l’embouchure de la Ri. 
viere des Illinois jufqu’au Saut de St. 
Antoine de Padoüe , dont je parlerai 
ci-après. Cet expedient réuffie , & 
enceffet aprèsavoir AV BSLQnre la nuit, 
_ nous nous trouvâmes aflézéloignez de 

cette embouchureapprochansdu Nord. 
Au refte les terres ne nous paroifloient 
plus fi fertiles, ni les bois fi beaux, 
que ceux que nous avions vüs dans les 
pays, qui font au bas du fleuve Me 
chafipi. ; L 


OQ CHA: 
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CHAPITRE 
Defcription Je cles Rivifes” 


qui perdent leurs noms dans le 
Jleuve Mefchafpi : du Lac des 


Pa 


pleurs: du Saut de ‘Si. Antoine 


de Padoïüe : de la folle avoine, 
> de plufieurs circonflances de 
la continuation de notre Voya- 


ge. | | 


LS 


« 
æ 


C: fleuve , comme je lai déja dit, 
a une lieuë de large prefque par 
tout, & en quelques endroitsil en a 
jufques à deux. ILeft partagé par quan- 









fez de tant de vignes, qu’on a de la 
peine à y pañer. Il ne reçoit 
riviere confidérable du côté de POüeft 
depuis Pembouchure de la riviere des 
Illinois jufques au SautdeSt. Antoine 
de Padoue , excepté celle des Orenta, 
& une autre qui vient del'Oüeft-Nord- 
L Oüicft 








. 
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Oücft, à feptou'huitlieués de ceSaut. 
Du côtédu Levanton trouve d’abord 
uncriviere peu confidérables: mais un 
peu plus loin on en trouve uneautre, 
appellée par lestSauvages Ozifconfin, 
ou Mifcorfin | qui vient de PES, & 
dé VPEfE-Nord-Eft.” Après ‘foixante 
lieués en remontantionMla quitte pour 
faire un portage de demi-heué,afin d’al- 
ler gagner une riviere," qui ferpente 
extraordinairement aa fourcé "à par 
le moyen de laquelle on pouvoir-fe 
rendre à la Baye des Puans.s"Elleseft 
prefque aufli grande que celle desflhis 
nois, & fe jette dans le fleuve"Mef 
Chafipi, où elle perd fon nom. Elle eft 
fituée à cent lieuës ou environ au deflus 

de celle-des Hlinois. | 
A'vingt-cinq lieuês plushautzemon- 
tant ce Heuve du même côté" de l'E, 
ôu trouve la riviere, nomméeipartles 
. Nadoueffans ou Iffati Chebadebs” ‘ou 
Chabaoiadeba , c’eft-à-dire | ‘Riviere 
hoire. “Nous ne avons confidérée qu’à 
fon embouchure. Elle nous parütaflez 
peu confidérable, . 
LA O 2 Tren- 
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Trente lieuëés plus haut on trouve le 
Lac des pleurs. Nous le nommämes 
ainfi, parceque les Sauvages, qui nous 
prirent , comme nous le verrons dans 
la fuire, quelques-uns d’eux vouloient 
qu’on nous caflat la tête. Ces gens ve- 
noient donc pleurer fur nous pendant 
toute la nuit pour obliger lesautres de 
confentir à nôtre mort. Ce Lac, qui 
eft formé par le fleuve Mefchafpi, à 
fept licuës de longueur , & environ trois 
de largeur parlemilieu. 1l n'a point de 
courant , qui nous ait parû confidéra- 
ble. On en trouve feulement à fon 
entrée & à fon ifluë. 

À une grande lieué du Lac des pleurs 
du côté de PER 1l y a la Raviere des 
Taureaux fauvages, laquelle eft pleine 
d’une quantité prodipieufe de tortues. 
On lappelle ainfi à caufe du grand 
nombre de ces ‘Taureaux, qu’on: 
trouve ordinairement. Nous la fuivi- 
mes pendant dix ou douze lieues.” Elle 
fe décharge avec rapidité dans le fleu- 
ve. Mais en la remontant on la trou- ” 
ve —- 
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ve égale & fans rapides” Elle eft bor- 
dée de hautes montagnes affez éloignées 
en certains endroits pour former des 
préries, fon embouchure à des bois des 
deuxcôtez. Elle eft aufli profonde & 
au ff large que la Riviere des Ihinois. 

À quarante lieues au defilus on trou- 
ve une riviere pleine"de rapides, par 
laquelle en tirant vers le Nord on peut 
fe rendreau Lac Supérieur, qui com- 
me nous avons dit, ft plus grand que 
le Royaume de France, jufques à la Ri- 
vicre Niffipikoüet, qui tombe danse 
Lac. Nous avons donné à cette Ri- 
viere le nom de Riviere du tombeau, 
parce que les [flati y ayant laiflé le ca- 
davre d’un deleurs guerriers, quiavoit 
été mordu d’un ferpent fonette.; je mis 
fur lui une couverture blanche felon la 
coûtume. Cette. action d’humanité 
m'attira la reconnoiflance de ceux de fa 
Nation, comme il mele firent paroître 
dans leur pays par un grandfeftin, qu’ils 
me firent , où il y avoit plus de cent 
Sauvages conviez. 
| O 3 En 
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En remontant ce fleuve dix ou dou- 
ze lieués, la navigation y eft interrom- 
ué par un Saut, NOUS avons ap- 
Pelé deSt. Anoine de adobe , lequel 
nous aÿions pris pour Patron de nos en- 
treprifes. Ce Saut a 50. ou 60. pieds 
de hauteur, & une Iflette de Roc: 
forme de pyramide. au milieu dc 
chüûte, À b. 
Les grandes montagnes , quisbor 
dent ce "Aeuve, ne durent que Rue: 
à la Riviere de Ouifconfin environ fix 
vingts lieuës. Il commence en cet en- 
droit à couler à lOùeft, & au Nord- 
Oüeit, fans que nous ayons pü appren- 
dre des Sauvages, qui l’ont remontée 
fort Join , quel eft le lieu, où cette ri- 
vicre prend fa fource. Ils nous ont fait 
connoître, qu’à vingt ou trente lieuës 
feulement au deflus, il yaun fecond 
Saut , au pied duquel il ya | a 1es 
Villages de Barbares , qui y demeurent 
pendant un certain temps 4 | | 
On les appelle Tintonha, c’eft-àdire , 
la Nation des préries, 
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A huit.hieuës au deflus du Saut de 
St. Antoine en tirant vers la droite, 
on trouve la riviere des [fau ou Na- 
doueflans. Elleeft étroite à fon entrée : 
mais on. la remonteen allant vers le 
Nord environ foixante & dix Jieuës 
jufques au Lac desslfati, où jai été 
fait Efclave par ces Barbares. C’eft de 
Jà que cette riviere ,l que nous avons 
appellée de S. François, prend fa four- 
ce. Ce dernier Lac fe.répand dans de 
grands marais , où 4l croit de la folle 
avoine, de même qu’en pluteurs. au- 
tres lieux juiques au bout de la BF 
des Puans. 

Cettefolle avoinc eft une graine, qui 
croît dans les terres marécageufes , êc 
même dans des lacs, qui n’ontque deus 
ou trois pieds d’eau fans qu’on Py feme. 
Elle reflémble à lavoine”: mais elleeft 
de meilleur goût, & a les cu yaux Ëc la 
tige beaucoup plus longs. : 

Les Sauvages la recueillent , quand 
elle eft müre. Les femmes. en lient 
plufieurs tiges enfemble aŸèc des écor- 

O 4 ces 
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ces de tois blanc, pour empêcherque 
la multitude des canards, des cignes, & 
des farcelles, qui s’ytrouventordinai- 
rement, ne la mangenttoute. Les Sau- 
vages en font leur provifion pour fub- 
fifter une partie de l’année, en la fai- 
fantcuire en maniere de bouillie hors du 
tempsde leur chafle. 

Le Lac des Iflaui eit fitüé àenviron 
foixante & dix lieuës à l’Oueft du Lac 
Superieur. Il eft impofhble d’aller par 
terre de Punà Pautre à caufe des terres 
marécageufes & tremblantes, qui font 
entre-deux. On ypeutaller en raquet- 
tes, quand il ya de laneige. Cependant 
on n’en fait le voyage qu’avec peine 
pareau, parce qu’il y a plufieurs por- 
tages, & que d'ailleurs on eft obligé 
de faire plus de cent cinquante licuës de 
chemin à caufe des détours, qu’il faut 
prendre. 1 Cm, 

Pour y naviger pus commodi 
du LacSuperieuren Canot, ilfaut 
par la Riviere du toinbeau. N 
mes ce chéfhin, & nous n'ytrouvi 
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plus que les os du cadavre de ce Sauva- 
ge , dont j’ai fait mention ci-devant. 
Les ours en voient mangé toute la 
chair, après qu’ils eurent arraché avec 
leurs pattes,dans lefquelles confifte leur 
plus grande force ,\lesperches , queles 
parens du mort avoient fichées en terre 
en forme de Maufolée.. E?un de nos Ca- 
notewrs y trouva unCalumetde guer- 
re, qui étoit à cotédufepulcre, & un 
pot de terre renverfe, dans lequel les 
 Sauvagesavoient laiflé dela viande graf- 
fe de vâches ou taureaux fauvages, 
pour” faciliter, comme ils difent,- à la 
perfonne morte le voyage, qu’elle doit 
faire pour fe rendre au pays des Ames. 
Aux environs du Lac des {flat ya 
quantité d’autres Lacs voifins, d’où for- 
tent plufeurs Rivieres , fur les bords 
defquelles habitent les Iffati, les Na- 
doüeffans , les Tintonha, qui veut dire 
gens de prairies, les Oxadebathon, où 
gens de Rivere, les Chongaskcron Na- 
tion du chien ou du loup, car le mot 
de Chonga chès ces peuples fignifie un 
O 
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lonp où un chien , & plufieurs' autres 
peuples, que nous comprenons tous fous. 
le nom de, Nadoüeflans, ou Nadoüef- 
fions. Ces Barbares peuvent faire huit 
ou neuf mille Guerriers , vaillans , 
grands coureurs & très-bons Archers. 
Ce fut une partie de ces Nations, qui 
m’arrêta prifonnier , & qui me mena- 
au haut du fleuve Mefchañipi avec nos 
deux Canoteurs de la maniere , que 
je vai le raconter dans le Chapitre 
fuivant. 


CHA: 
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CHAPITRE XL. 


V Auteur ef? arrêté avec les deux 
Canoteurs par fix vingts Sau- 
“vages , quicaprès plujieurs at- 
tentats fur leur vie les mene- 
rent enfin au haut du fleuve Me- 
fchafipr. 
OUSs avions accoûtumé devfatre nos: 
priéres trois fois le jour, “comme: 
je Pai marqué ci-devant, & je deman- 
dois toüjours à Dieu de*pouvoir ren- 
contrer les Sauvagesde jour. Eeurcoü- 
tume eft de tuer comme ennemis tous: 
ceux,qu’ils trouvent de nuit,&cela dans. 
Je deffein de profiter de leurs.dépoüilles, 
comme de haches, de couteaux, & cho 
fes femblables , qu’ils eftiment plus, 
que nous ne fafons Por & l’argentc. Ils 
ne font pas même difficulté de tuer 
teurs Alhez, quand: ils peuvent cacher 
leur mort, pour pouvoirfe vanter un: 
jour d’avoir tué des hommes,& de pafier 
ainf pour foldats, & pour gens de cœur. 
': I a O 6 Nous 
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Nous avions confidéré avec bsau 
coup de plaifir le fleuve Mefchafipi en 
le remontant vers le Nord, & cela de- 
puis le premier d'Avril. Rien ne nous a- 
voit empêchez de reconnoître , s’il é- 
toit navigable haut & bas. Nous a- 
vions tué dans nôtre chemin fept ou 
huit gros coqs d'Inde, quimultiplient 
d’eux-mêmes en ces Contrées-là, com- 
me tous les autres animaux fauvages. 
Nous ne manquions ni de taureaux fau - 
vagcs, n1 de chevreuils, nidecaitors, 
ni de poiflons, ni de chair d’ours, 
que nous tuions , quand ces animaux 
pañloient le fleuve à la nage. 

Je faifois de profondes réflexions fur 
les douceurs, que l’on goûte dans l’ex- 
ercice de lapriére, & fur les avantages, 
que l’on en tire, lors que les miennes 
furent exaucées. Le même jour 12. 
d'Avril, pendant que nos deux hom- 
mes faifoient cuire un coq d'Inde, & que 
je regommois nôtre canot fur le bord du 
fleuve, j’apperçus tout d’un coup envi- 
ronà deux heures après midicinquante 
Canots d’écorce conduits par fix vingts 

Sau- 
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Sauvages tous 
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nauds , qui décendoient 


d’une fortgrande vitefle fur cefleuve, 





Es nous inveftirent donc, & nous tire- 
rent quelques flêches deloin, & parce 
que les Vieillards me virent le Calumet 
de paix à la main en s’approctiant de 
nous , ils empécherent leur jeuneñle de 
nous tuer. : : 

Ces homm brutaux que ceux 
du bas fleuve , fauterent les unsaterre, 
les autres dans l’eau, & nous aborderent 
ainfi avec des cris & des huées épou- 
| ie O7. van 
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vantables. Nous ne faifions aucune re- 
fiflance, parce que nous métions que 
trois contre un fi grand nombre. L'un 
d’entreux m’arracha le Calumer de 
paix, que j’avois à la main , pendant 
que nôtre Canot & les leurs étoient 
amarrezrau bord du fleuve. Nous leur 
prélentâmes d’abord quelques morce- 
aux de tabac de la Martinique, parce 
qu’il étoit meilleur quele leur. Lesplus 
vieux d’entr’eux profererent ces mots, 

Aiamiha, Miasmiha: mais nous n’en- 
tendions point ce qu’ils difoient. Nous. 
marquâmes donc fur le fable avec nô- 
treaviron , que les Miamis leurs enne- 
mis, qu ls cherchoïent, avoient paflé 
le fleuve Mefchafpi , & qu’ils avoient 
pris la fuite fous {e ‘joindre aux Iilt- 
HOIS. : 

Quand ils fe virent découverts, hors: 
d'état par confequent de furprendre 
Jeurs ennemis, trois ou quatre. V 
lards ayant mis la main fur ma têt 
prirenta pleurer d’unton extrém 
lugubre , & avecun méchant m 
de toile d’Armenie , qui me 


Le 









L2 





fac . paré qu'ils eh a rtnai > 


fumer dans nôtre Calumet de paix. 


Hs nous firent donc traverfer le fleuve 
avec de grands cris , qu’ils faifoient 
retentir tous enfemble. Bras fai- 
foient redoubler Îles coups 
devant eux, afin d’alle 
nous entendions des hui 
bies , capables de donner € 
aux hommes les plossintrepides. Ayant 
mis pied à terre à l’autre bord du fleu- 
ve; Nous: déchargeâmes nôtré Canot 
& nôtre équipage, 
déja dér obe une partie. : +. 
Nous ne laiflâmes pas d’allumer 
on jour 2% de fe 
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dont on nous avoit : 
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cafler latête. Cela m’obligea, pendant 
qu’un de nos Canoteurs gardoit nôtre 
équipage ,. de m'en aller avec. l’autre 
trouver leurs Chefs. Je jettai au milieu 
deux fix haches , quinze couteaux ; 
& fix brafles de tabac noir, après quoi 
baiflant la tête, je leur fs connoître 
avec une hacheemmanchée , qu'ils pou- 
voient nous tuer , s'ils vouloient. 

Ce préfent en addoucit plufieurs 
d’entr’eux. Ils nous préfenterent donc 
du caftor à manger, felon leur.coûtu- 
me, en nous mettant les trois premiers 
morceaux à la bouché après avoir foufflé 
deffus, parce quela viande écoit chau- 
de. Enfuite ils poferent leur plat d’é- 
corce devant nous pour nous Jaifler 
manger à nôtre fantaifie. ‘Tout cela 
ne nous empêcha pas de pañler la nuit 

avec beaucoup d’inquietude,parce qu’ils 
nous avoicnt rendumnôtre Calumét de 
paix, le foir avantuege fe coucher. 
Nos deux Canoteur icus _néan- 












146 vie, &defe Véues cou à 
ment au Cas qu’on nous vint attaquer. 
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Pour moi jeleur dis,quew’avois-réfolu 
de me laifler tuer fans refiftence , afin 
d’imiter le Sauveur , qui s’Ctoit remis 
volontairement entre les mains de fes 
bourreaux. Nous verllämes lun après 
l'autre, afin de mêtre pas furpris en 
dormant. 


h 





CHAPITRE XEVH. 


Réfolution , que les Barbares pri- 
‘rent d'emmener l' Auteur avec 
fes deux hommes dans leur 


Pays au haut du fleuve CMe- 
Jchafipi. | 


LÆ 13. Avril de grand matin un Ca- 
pitaine nommé Narrhetoba, du nom- 
bre de ceux qui vouloient nous maf- 
facrer, & quiavoirle corps peint, me 
demanda mon Calumet de Paix. Il le 
remplit de tabac de leur pays,après quoi 
il fit fumer premierement tous ceux 
de fa bande, & en fuite tous les autres, 


qui 
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qui avoient refolu de nous tuer. Il 
nous fit figne d’aller avec eux dans leur 
Pays. Ils s’en retournerent donc avec 
nous. Ainfi leur ayant fait rompre 
leur entreprife contre leurs ennemis, je 
ne fus pas fâché dans cette occafion de 
pouvoir continuer nos Découvertesavec 
ces peuples. + 
La plus grande de mes inquietudes 
étoit, que javois de la peine à dire 
mon Office, & à faire mes priéres de- 
vant ces Barbares. Plufeurs d’entr'eux 
me voyant remuer les lévres me dirent 
d’unton fier, Ouackanche, mais com- 
me je ne favois pas un mot de leur lan- 
gue, nous croyions, qu'ils fe mettoient 
en colere. Michel Ako Canoteur me 
dit tout effrayé, que fi je continuois à 
dire mon Breviaire, ces gens noustuc- 
roient fans mifericorde. Le Picard du 
Gay me pria au moins de faire mes prié- 
res en cachette pour ne plus irt 
Barbares. Je fuivis Pavis du de 
Mais plus je me cachois, plus. 
Sauvages à ma fuite. Lors que j’entrois 
dans les bois , ils croyoient que }’y allois 
Ca- 
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cacher quelques marchandifes fous ter- 
re. Ainfi jenefavois. de Pquel côté me 
tourner pour fairewmes dévotions, Car 
ils ne me quittoient point de vüë. 

Cela m’obligea de dire enfit à nos 
deux hommes , quéfje ne pouvois”me 
dfpenfer de dire momOfce : que s’ils 
nous maflacroient pouce fujet, je fe- 
rois l1 caufe innoceñite“de leur mort 
auffi-bien que dela mienne, quainfi je 
couroigle même danger qu'eux, mais 
qu’enfin ce peril ne devoit'pas mesdif- 
penfer de mon devoir. Aurefteces Bar- 
bares vouloient me dire par ce mot: de 
Onackenché, que lelivre, que”je lifois, 
étoitun méchant efprit, comme j’a1ap- 
ptis depuis étant parmi eux: Je cofnës 
donc à leurs geftes , qu'ilsen avoïent 
quelque averfion. Ainfiafin de les y 
accoütumer je chantois pendant leche- 
min les Laitames à livre ouvert. lscru- 
rent, que mon Breviaire étoit un efprit, 
qui m’apprenoit à Chatter pour les di- 
vertir. Tous ces peuples aiment natu- 
rellement à chanter. 2? 


CHA- 
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CHAPITRE XELVIT. 


Infultes & avanies, que les Sau- 
vages nous firent , avant que 
de. nous conduire ches eux. 
Ds attentent fouvent à notre 
Vie. de. 
Es infultes , que ces me © nous 
firent pendant nôtre route, font au 
deflus de toute imagination. Nôtre Ca- 
not étoit plus grand & plus chargé 
que les leurs. Pour eux ils n’ont or- 
dinairement qu’un carquois rempli de 
flêches, un arc, & une méchante peau 
paflée, qui leur fert ordinairement de 
couverture à deux perfonnes. Les nuits 
font encore aflez froides en cette faifon, 
parce que nous approchions toüjours 
du Nord. Ainfi on a befoin de fe bien 
couvrir la nuit. : | 
Ces gens voyant, que nous ne pou- 
vions pas aller aufi vîte qu’eux , f- 
rent entrer trois guerriers dans nôtre 
Canot. 
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Canot. L’un fe mit à ma gauche, & 
les deux autres fe’ rangerent auprès de 
nos hommes pour les aider à ramer, afin 
que nous les pufñons fuivre. Ces Bar- 
bares font quelquefois trente lieuës par 
jour, lors qu’ils font prefñcz d’aller à la 
guerre, ou qu’ils ont deffein de furpren- 
dre leurs ennenus. Ceux, qui nous 
avoient pris, étoient de divers villa- 
ges, & étoient fort partagez dans leurs 
{entimens à nôtre égards Nous nous 
Cabannions tous les foirs auprès de ce 
jeune Chef , qui avoit demandé nôtre 
Calumet de paix. Nous lui faifions 
connoître par là, que nous nous inet- 
tions fous {a protection. 

. Mais l'envie mit parmi les Sauva- 
ges. Le Chef, nommé Agfipaguerin, 
dontiun des fils avoit été tué par les 
Miamis, voyant, qu’il ne pouvoit fe 
vanger fur cette Nation , tourne toute 
fa vangeance contre nous. Il pieu >] 
pendant toutes les nuits ce 
avoit perdu à la guerre 

doit par là porter ceux , qu 
l fa bande, à le vanger, 
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à fe faifir de tout nôtre équipage afin 
de pouvoir pourfuivre enfuite fes en- 
nemis. Maïs les autres Sauvages, qui 
étoient charmez de nos marchandifes 
de l’Europe , étoient bien aifes de nous 
conferver , afin d’attirer d’autres Eu- 
ropéens chès eux. Ils fouhaitoient fur- 
tout d’avoir du fer, qui leur étoit Fort 
prétieux, & dont 1ls avoient reconnü 
Pufage , lors qu’un de nos Canoteurs 
avoit tué trois au quatre outardes ou 
cogs d’inde d’un coup de fufil. Pour 
eux ils ne pouvoient tuer qu’un “de 
ces oifeaux à la fois avec leurs fêches. 
Nousavonsreconnü depuis, que les 
mots Afanza Ouäkanché fionifent de 
fer, qui ænn méchant efprit. C'eft ainf 
qu'ils nommaoient un fufñl, qui brife 
les os d’un Homme, au lieu quewleur: 
flêches ne fout que glifier au travers 
des chairs & des mufcles , qu’elles per 
cent, fans brifer les os, que for rare. 
ment. C’eft pour cela , que ces DPI 
guériflent plus facilement les bieflüres, 
qui fe font à coups de flêches, qu’on 
ne fait celles denosfufils, 
- - Lors 







’ 
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Lors que nousfümespris par ces Bar- 
bares nousn’avionshnavigé qu'environ 
cent cinquante heuës , en ‘remontant 
Je fleuve depuis la rimeresdes Illinois. 
Nous navigâmes avec cu pendant dix-. 
neuf jours, tantô® au Noïd, & tantôt 
au Nord-Oüeft félon les rhombes de 
vent, qu’il faifoit, & felonle jugement, 
que nous en avons fait para Bouflole. 
Ainfi depuis que ces Barbares nous eu- 
rent forcez de les fuivre , nous fimes 
plus de deux cens cinquante heuëés fur 
le même fleuve. Ces Sauvages vont 
d’une grande force.en Canot. Ils ra- 
ment depuis le matin jufqu’au foîr 
fans difcontinuer. A peine s’arrétent- 
ils pendant le jour pour prendre leur - 
réfection. ; 

Pour nous obliger à es fuivre, ils 
nous donnoient ordinairement quatre 
‘ou Cinq hommes, afin de nous faire al- 
ler plus vite. Nôtre"@anot étoit plus 

“grand & plus chargé que les leurs, 
de forte que nous lavions befoin d’eux 
1 aller auffi vire qu’eux., Nous ca- 

annions ordinairement, quandil pleu- 
u” voit: . 
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voit : mais quand ïl faifoit beau, 
nouscouchions à terre fans abri. Nous 
avions par là le moyen de contempler 
les Aftres & la Lune, quand elle éclai- 
roit. Malgré les fatigues du jour les 
plus jeunes guerriers de ces Sauvages 
alloient danfer le Calumet à quatre ou 
cinq de leurs Chefs jufques a minuit; 
le Capitaine, chès lequel ils alloient, 
envoyoit en cérémonie à CEUX , qui 
chantoient, un guerrier de fa famille 
pour les faire fumer l’un après lau- 
tre dans fon Calumet de guerre, qui 
fe diftingue de celui de paix par la di- 
verfité des plumes. | 
La fin de cette efpece de Sabba 

fe faifoit tous les jours par les deux 
plus jeunes deceux, quiavoienteu des 
parens tuez à la guerre. Îls preno- 
ient plufieurs flèches, lefquelles 1lspré- 
fentoient croifées par la pointe à leurs 
Chefs en pleurantamérement.lls lesleu 
donnoient à baifer nonobftant la force” 
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ne s’éveillafient prefque tous à Ia poin- 
te du jour, de peur d’être furpris 
par leurs ennemis. Dès que lAurore 
paroifloit, l’un d’entr’eux faifoit le cri 
ordinaire , & en un moment les gu- 
erriers entroient dans leurs Canots:' 
_ Quelques-uns pañloient autour des Ifles 
pour tuer quelquesbètes fauves, & les 
plus alerte alloient par terre pourdécou- 
vrir par le moyen de la fumée le lieu , 
où étoient leurs ennemis. 





CHAPITRE XLVIIL: 


Les avantages, que les Sauvages 
du Nord ont fur ceux du Sud 
a la guerre, c> la Cérémonie , 
que fit un des Capitaines en 
nous faifant faire halte à 
Midi. ? 
ENDANT que les Sauvages du Nord 
font en gyerre , ils ont accoïtumé 
de fe pofter toüjours fur la pointe de 
quelques-unes de ces Fes dontle = 1 
dé | cf 
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cft plein, afin d’y étreen füreté. Ceux 
du Sud , quifont leurs ennemis, n’ont 
que des pyrogues, avec lefquellesilsne 
peuvent pas voguer fort vite, parce 
que ces pyrogues font fort pcfantes. Il 
n’y a que les Nations du Nord , qui 
ayent du bouleau pour faire des Ca- 
nots d’écorce : les peuples du Sud 
font privez de cet avantage. Ainfi 
ceux du Nord ont une facilité admi- 
rable d'aller dé Lac en Lac & de Ri- 
viére en Riviére pour attaquer leurs 
ennemis. Lors qu’ils fe voyent dé- 
couverts, ilsfontenaflürance, pourvü 
qu’ils ayent le.temps de rentrer dans 
leurs Canots. Ceux, qui les pour- 
fuivent par terre , ou dans des pyro- 
ôues , ne les fauroient atteindre, n1 
les pourfuivre avec aflez de dii- 
gence. 

Pour ce qui eft de faire la guerre 
par embufcade, les Sauvages du Nord 
y furpaffent toutesles Nations du mon- 
de, à caufe qu’ils font#fort patiens 
à fouffrir la faim & les plus grandes 
injures du temps. Ils ne vont qu’à 

coup 
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coup für dans les embufcades. Ils 
font roüjours aflürez du fecours de 
trois ou quatre de leurs camarades, au 
cas que leurs ennemis les attaquent. 

Ils en viennent donc toüjours à bout, 

à moins qu’ils ne foyent accablez par 

une trop grande multitude , qui les 

empêche d’entrer dansleurs Canots, où 

de fe fauver à la fuite. 

{ Pendant un des dix-neuf jours de n6- 
trenavigation, qui futfort pémble, le 

Chefnommé Aquipagnetin, qui m’adop- 
ta depuis pour fonsfls, comme nous le 

verrons dans la fuite , s’avifa de faire 

halte fur le midi dans une grandepré- 

rie, fituée à l’Oueft de Mefchañipi. Ce 

Chef avoit tué un gros outs fortgras: 

il en fit feftin aux principaux Chefs de 

ouerriers. Après le repasces Sauvages 

marquez tous au vifage, ayant. le 

corps peint , chacun étant diftingué 

par la figure de quelque animal felon 

fon genie, & fekon fon inclination, 
ayant même leurs cheveux frottez d’hui 
le d’ours, & parfemez de plûmes rou- 
ges & blanches, & les têtes chargées 

s EUZ TRE (0 
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deduvet d’oifeaux, danfoient tousayant 
les poing$ fur les côtez, & frappoient 
de la plante du pied contre la terre d’u- 
ne fi grande force ,; que les marques y 
paroifloient. Pendant celal’un des fils 
du Maître de la cérémonie donnoit à 
fumer à tous ces gens-là dans le Calu- 
met de gucrre, & cependantil pleuroit 
fortamérement. Lepére, quigouver- 
noit toute la cérémonie lugubre, lac- 
compagnant d’une voix lamentable & 
entrecoupée de foûüpirs & de fanglots 
capables d’attendrir le cœur le plus dur, 
baignoit tout fon corps de fes armes. 
Après quoi 1l s’addrefloit tantôt aux 
guerriers, &tantôtàmoi , me mettant 
les mains fur la tête, & faifant la mé- 
me chofe à nos deux Canoteurs. Par fois 
il levoit les yeux au ciel, & proferoit 
le mot de Lonis, qui dans fa langue fig- 
nifie le Soleil. Il feplaignoit à cet Af- 
tre de la mortdefon fils, & tâchoit par” 
là d’obliger tout fon, monde à le vanger 
de fesennemis. 7! 
Pour nous, autant que nous pouvions 
juger de cette cérémonie, nouscroyons 
que 
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que tout cela tendoit à nous faire pe- 
rir. En effet nous avons connû dans la 
fuite, que ce Barbare en avoit voulu fort 
fouvent à nôtre vie: mais voyant ?0ppo- 
fition, qu’il y avoir du côté des autres 
Chefs, qui sy foient , il nous fit 
&t fe fervit d’autres rufes 
pouravoir peu à peu les marchandifes 
de nos gens. 11 n’ofoit les prendre hau- 
tement , comme il le pouvoit , parce 
qu'ilcraignoit, que ceux de fa Nation 
ne le blamaffent de lâcheté, vice , que 
Jes plus Barbaresonten horreur. 














#. 





CHAPITRE XLIX. . 
Rufes & artifices d' Ag ipaguetin 


pour avoir adroitement les mar- 
chandifes de nos deux Canoteurs, 
avec plufieurs autres événemens 
de notre Voyage. 





| we eft aifé de remarquer par tout ce 
que nous avons dit , qu’Agwipague- 
P 1j 
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tin étoit fort rufé. Il avoit avec lui les 
- 1. Le. 7... 

os de quelqu’un de fes parens défunt , 
Jefquels il confervoit avec beaucoup de 
{oin dans des peaux pañlécs, & ornées 
de plufieurs bandes rouges & noires de 
porc-épic. Il aflembloit donc detemps 
en temps fon monde pour leur donner à 
Fumer, & en fuite il nous faifoit venir 
l'un après Pautre pour neus obliger 
de couvrir de quelques marchandifes de 
PEurope les os du défunt, & d’efluyer 
les larmes qu’il avoit répandues pour lui, 
& pour fon fils, lequel avoit été tué 
par lies Miamis. À 

- Pour appaifer ce vieillard rufé, nous 
jettâmes fur les os du. mort plufieurs 
brafles de tabac de la Martinique, des 
haches, des couteaux , de la raflade, 
& quelques bracelets de porcelaine noi- 
re & blanche. Voilà commentce Barba- 
re nous épuifoit par desmotifs, fur lef- 
quels on n’avoit rien à dire. Il nous 
faifoit connoître, que ce qu’il nousde 
mandoit ainfi , n’étoit que F 
mort , & pour donner aux g 
qu’il avoit amen:z avec lui, &t en et- 
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fet il leur diftribuoittout ce que nons 
lui donnions. Il nous:fufoitconcevoir 
par là,que commeCapitaineil ne prenoit 
pour lui, que ce que nousluidonnions 
debongré, » TT 
Pendant les jours fus-dits de nôtre 
navigation nous/couchâmes à la pointe 
du Lac des-pleurs. Nous le nommäi- 
mes ainfi à caufe des larmés:, que ce 
Chef y répandit toute Ja nuit. Lors 
qu’il étoit las de pleurer, ilfaifoit venir 
un de fes fils, qui pleuroit:à fa place. 
Son deflein en cela étoit d’exciter la 
compaflion des guerriers, &de les ob- 
liger à nous tuer, afin:depourfui- 
vre enfuite leurs:ennemis, & de van- 
_ ger ainfi la mort du fils, qu’il avoit 
PCTGUE. nf Ah r: 
Ces Sauyages. envoyoient «par #ois 
leurs meilleurs coureurs par. terre’, /&t 
ces gens chafloient des troupes de. tau- 
reaux fauvages, & les forçoientide paf- 
fer le fleuve à la nage. 1ls en tuoient 
par fois quarante ou ciaquante’, :dontils 
ne prenoient que la langue, & lesen- 
droits. les plus délicats : ils laifloient lc 
P 4 7“ refte, 
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refte, dont ilsne vouloient pas fe char- 
ger , afin de faire une plus grande dili- 
gence, & de nous rendre plus promp- 
tement à leurs villages. 

Il faut avoter, que nous mangions 
de bons morceaux : mais nous n’2- 
vions ni pain, n1 Vin, ni fel, nié- 
pices, ni aucun autre aflaifonnement, 
& cela a duré pendant les quatre der- 
nieres années de près de doûze, que 
j'ai demeuré dans PAmerique. . Dans 
nôtre dernier Voyage nous avons fub- 
fifté de même, ayant de l’abondan- 
ce en de certains temps , & étant 
réduits dans d’autres à manquer de 
tout , {1 bien que nous ne mangions 
point pendant vingt-quatre heures, & 
quelquefois même davantage. La rai- 
fon en eft, que dans ces petis Canots 
d’écorce , on ne fauroit fe charger de 
beaucoup de chofes. Ainfi quelque 
précaution que l’on ait, on fe voit fou- 
vent dénuéde toutes les chofes neceflai- 
res à la vie. Sinos Réligicux de PEu- 
rope efluyoient autant de fatigues & de 
travaux, & s’iis fuifoient des abftinen- 

ces 
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pendant la nuit. AN 
fultes d'Aquipaguetin.  Manie- 
re , dont les Pruges aliment 


das LL eu Par J frixio / 


P:xpaxr plufieurs nuits il y avoit. 

des Vieillards , qui venoient pleurer 

fort amérement fur nous. Ils nous 

-frottoient fouvent les bras & tour le 

- | P 5 corps 
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corps de leurs mains , lefquelles ilsnou: 
mettoient en fuite fur la tête. | 
pleurs me faifoient beaucoup de pei 

m’empêéchoient de dormir; &n 
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Us 
avions pourtant befoin de repos après 
la grande fatigue du jour. Par deflus 
tout cela ils me donnoient de l’inquié- 
tude. Je ne favois qu’en penfer. II 
me fembloit, que ces Barbares pleu: 
roient , parce que quelques-uns de 
leurs guerriers avoient réfolu demous 
tucr. Et je m’imaginois aufli par fois, 
qu’ils pleuroient parun effet-de la com 
pafon , qu’ils avoient du mauvais trai- 
tement, qu’on nous fatfoit. Ainfi Ces 
larmes me faifoient bien de la peine 
Dans une autre occafion Aquipaguk 
tin rentra dans fes fâcheufes humeurs. 
11 avoit fi bien menagé la plus grande 
partie des guerriers, qu’un Jour ne pou 
- vant camper auprès du Chef Varhetob 


qui nous protegoit , nous fümesobli- 


gez de nous aller placer avec nôt 
net &-nôtre équipage au bout 
pement. . Alors ces Barbares nou 
rent connoître , que ce Chef aVoit 


\ 
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folument réfolu de ñous-cafer la tête: 
Cela nous obligea de. tirer encore d’une 
caifle vingt couteaux ; & du täbac , que 
nous jettàmes'tout encolere ‘au milieu 
des méconitems.hs) 9. sem] 2 si 
- Ce malhüreux regardant: {es gens 
les uns après lesautres fembloit héfiter 
leur demandant leur avis- pour’ fa: 
voir, s'il refuferoit ,où sil accepte- 
roit nôtre préfent. Comme nous:baif- 
fions Ja tête en lui'miettant une haché 
à la main pour nous tüer, lejéuneChéf, 
qui faifoit femblant d’être nôtre! Pro- 
recteur, & qui létoit peut-être en’ef- 
fet, nous-prit par le bras , &' tout en 
furie.nous mena à fa Cabanne.*: Un de 
fes freres prennant des.fléches les caffa 
toutes en nôtre préfence, pour noué 
affürer par là , qu’il empécheroit qu’on . 

ne noustuât. | 
Le lendemain ils nous laiflerent feuls 
dans nôtre Canot fans nous donner des 
Sauvages pour nous aider , comme ils 
avoient fait jufque là. Ils demeure- 
rent tous derriere nous. Après quatre 
Qu ‘cinq lieuës de navigation un autre. 
P6  Chcf 
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Chef vint à nous & nous fit débarquer. 
Après cela il arracha de herbe, & en 
fit trois petis monceaux , fur lefquels 
il nous fit aflcoir. En fuite il pritun 
bout de bois de cedre tout plein de 
petis creux ronds, dans l’un defquels 
3l mit une baguette plus dure que le 
cedre : il frotta rudement cette baguet- 
te entre les pañmes de fes mains , & 
alluma du feu de cette maniere. Il fe 
fervit de ce feu pour allumer le tabac 
de fon grand Calumet, & après qu’il 
cût pleuré quelque temps , & qu’il 
nous eût mis les mains fur la tête, il 
me donna à fumer dans un Calumet 
de paix , & nous fit connoître , que 
dans fix jours nous ferions dans for 
Dyson : 
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1 DE, » un 
Cérémonie des E Barbares , lors qu’-. 
ils partagerent les prifonniers D. 
& contirinat og) du Voyage par 
terre. C1 
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TA ES donc que noi 


voyagé dix-neuf ] jours ( 
nous arrivâmes enfin à cinq: 
heuës du Saut, * nous avo: IS 














eu lieu de le reconnoître 
Barbares nous firent mettre te àt 
ne dans une. Anfe du fauve Mefcha- 
fipi, après quoi ils s’aflemblerent | pour 
avifer à ce qu’ils feroient de nous. 
Enfin ils nous feparerent , & nous 
donnerent à trois Chefs de Famille à à 
la place de trois de leurs enfans , qui 
avoient ététuez àlaguerre. Aprè ès cela 
ils fe faifirent de nôtre Canor, & prirent 
tout nôtre équipage. Ils mirent le Canot 
en pieces , de peur que nousnenous en 
P 7 fer- 
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ferviffions pour retourner chès leurs en-. 
nemis. Ils cacherent les leurs dans des 
aunayes pour s’en fervir, lors qu'ils 
voudroient aller à Ja chafle, & quoi 
que nous puffions nous rendre commo- 
dément par eau dans leur pays, 1l nous 
obligerent pourtant de faire foixante 
lieues par terre. LE 

Ils nous faifoient marcher ordinai- 
rement depuis la pointe du jour jufques 
à deux heures de nuit. . Nous paññions 
les rivieres à la nage. Ces Barbares, 
qui font pour la plüpart d’une taille 
extraordinaire, portoient nos habits & 
nôtre équipage fur la tête, & nos.deux 
Canoteurs, plus petis que moi, fur leurs 
épaules, parce qu’ils ne favoient n2-. 
ger. En fortant de l’eau , - qui étoit 
fouvent toute pleine de glaces , parce: 
que nous tirions toüjours vers le Nord,t 
à peine pouvois je me foûtenir. La 
gélée même continuoit encore toutes 
ies nuits dans cette faifon-là. Nous 2- 
vions donc les jambes toutes fanglantes 
des glaces que nous .rompionssà mcfu-1 
re que nous paflions à gué, des lacs. 
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ou des-riviérés:. Nouséne mangions” 
quune f fois en vingt-quatre heures. En- 
core n’étoit.ce que quelques morceaux: 
deviande boucannée’;'que ces Sauvas: 
ges nous donnoient à Fegretu". Les 

Vétois fi foible, que je me fuis fou- 
vent couché par t terres _réfolu de mou- 
rir plütôtique dé: faivre cesifauvages, qui 
marchoient d’une vitefle extraordinai- 
re, , laquelle forpañle toutestles, forces 
dés Éuropéens.. Afin dé nous faire hâ- 
térsces Barbares méttoient fouvent le feu 
dans les herbes’ féches des prémies:, par 
lefquelles nouspafliens. . Ainfi rousé- 
tions obligez par force de marcher, ou 
de nous laifier brûler. J’avois un Cha- 
peau, quejavois pris pour.me garentir 
de Pardeur du, Soleil. pendantes Eté. 
Je le laïflai tomber bien.des fois dans, 
Je feu, parce. qu’il n?étoit pas ferme. 
dans ma tête. Ces/Barbares l'en re- 
tiroient, & me donnoient la main pour, 
me fauver du feu, qu'ils ayoient ainfr: 
allumé tant pour “hâter nôtre.marche', 
qu afin d'avertir leurs gens, de. leur re= 
tour. Je'dois- dire, i ici, que file Pieard: 
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“du Gay ne m'eùt fouvent fortifié dans 
ce pénible & ficheux voyage, j’aurois 
indubitablement fuccombé à la fatigue, 
parce que les vivres & les forces me 
manquolent. 


_ CHAPITRE LIT. 


Conteflation des Sauvages [ur le 
partage de nos marchandifes, & 
. de nôtre équipage avec mes or- 
. nemens Sacerdotaux , C7 ma 
caffette. | 


PRES avoir fait environ foixante 
heuës de portage , & après avoir: 
fouffert la faim , la foif, & mille ou- 
trages de Ja part des Barbares, marché 
jour & nuit fans delai, pañlé des lacs 
&t des riviéres à gué, &t fouvent mé- 
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“du Gay ne m'eût fouvent fortifié dans 
ce péuible & ficheux voyage, jaurois 
indubitablement fuccombé à la fatigue, 
parce que les vivres & les forces me 
manquoient. 





CHAPITRE LIL 


Conteflation des Sauvages [ur le 

_ partage de nos marchandifes, & 

. de nôtre équipage avec mes or- 

_ nemens Sacerdotaux , € Ma 
caffette. 


PRES avoir fait environ foixante 

lieuës de portage, & après avoir 
fouffert la faim , la foif, & mille ou- . 
trages de Ja part des Barbares, marché 
jour & nuit fans delai, pañlé des lacs 
& des riviéres à gué, &c fouvent mé- 
me à la nage , comme nous approthions 
du Village de ces peuples, qui font 
fituez dans des lieux marécageux, &t 
inacceffibles à leurs ennemis , ils parta- : 

a — , gerent 
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gerent entreux toutes les marchan- 
difes de nos deux Canoteurs. Peu s’en 





Jls en 


Illdis € 






qu’ils n’étoient pas obligez de donner 
du retour pour les chofes, qu'ils nous 
prenoient. 

Tout cela fe pañloit ainfi , parce 
que cette bande étoit compolée, de 
déux ou trois peuples-differens. Les 
plus éloignez craignant , que les au- 

tres 
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tres ne retinfent toutes lesmarchandi- 
fes dansles premiers villages, où ils de- 
volent pañler, voulurent par avance en 
prendre leur part. 

Ces Barbares n’eurent pas plus d’é- 
gard, pour ce qui me regardoit , que 
pour les marchandifes de nos deux Ca- 
noteurs.. Ils prirent donc aufli ma cha- 
fuble de brocard , & tous les ornemens 
de ma Chapelle portative , excepté le 
calice , qu’ils n’oferent toucher. Ils 
voyoient , que ce vafe d'argent do- 
ré reluifoit. Ils fermoient. donc les 


a 


yeux, & nous firent connoître depuis, | 


que c’étoit un efprit, qui les feroit 
mourir. Ils voulurent brifer une caf. 
fette, que j’avois, & qui fermoit à clef. 
Ils me firent connoître , que fi je ne 
lPouvrois, ou fi je n’en rompois la fer- 
rure , ils le feroient eux-mêmes avec 
des roches pointuës , qu’ils me mon- 
trerent. Le fujet de cette violence 
venoit, de ce qu’ils n’avoient pü ou- 
vrir cette caflette pendant la route, ce 
qu'ils avoient tenté plufeurs fois pour 
vifiter ce qui y étoit enfermé. Ils 

n’a- 
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n’avoient aucune connoiflance des clefs, 
ni des ferrures.  D’alleurs ils ne pré- 
tendoient pas fe charger de la caflet- 
te, mais feulement des hardes -qui y 
étoient. Je l’ouvris donc , & quand'ils 
virent, qu’il y avoitfipeu de chofes ,& 
qu’il ne s’y trouvoitique des livres. &c 
des papiers, 1ls la larfferent A. 
+ | ; 7 


- 





CHAPITRE "LIT 


La Nec “approche ‘An villare ; 
_ Confal des Sauvages .pour.f{a- 
- voir s S'ils nous tuerorentr, ou 
s'ils nous fauveroient em nous 
cadoptant pour - leurs" enfans. 
Réception , que mous firent 
ces peuples ,' dd. de lufa- 
ge quis firent de. ma chafu. 
bleus © ùn À 
ne" cinq fort grandes journées de 


marche par terre fans nous repofer 
que 
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que trés-peu pendant la nuit à la belle 
étoile , nous apperçûmes enfin quan- 
tité de femmes & d’enfans , qui ve- 
noïent au devant de nôtre petite ar- 
mée. Tous les Anciens de cette Na- 
tion s’aflemblerent à nôtre fujct. Nous 
voyons des Cabannes, aux piliers des- 


quelles il y avoit des torches de paille, 
& de grandes herbes féches , où ces 


Barbares ont accoütumé d’attacher & 
de brüler les Efclaves, qu’ils ont con- 
duits chès eux. Ils faifoient chanter 
Je Picard du Gay, qui tenoit entre fes 
mains , & qui fecotoit une calebaffe 
remplie de cailloux ronds. Je voyois 


de plus, que fes cheveux & fon vifage - 


Ctoient peints de couleurs differentes , & 
qu’on avoit attaché une toufle de plü- 
mes blanches à fa tête. Nous crûmes 
alors avec beaucoup de raïfon , qu’ils 
avoient deflein de nous faire mourir. 
Nous en avions des conjeétures aflez 
fortes &affez plaufibles. Ils pratique- 
rent en effet plufieurs cérémonies, qui 
leur font ordinaires, quandils veulent 
brûler leurs ennemis. L4 

Le 


+ 
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Le mal étoit en tout cela, qu'aucun 
de nous ne pouveitEs faireentendre à 
ces Sauvages. Cependar après plufieurs 
vœux , & plufieurs priéres , que les 
Chrétiens doivent faire à Dieu en de, 
femblables occafions, ces Barbares nous 
donnerent à mangemde |: ( avoine, 
dont j’ai fait mention. ] 
fenterent dans de grands  d’écorce 
de bouleau. Les far Sauvages 
Pavoient aflaifonnée ss bluezs 
Ce font des graines noires ms s font 
fécher au Soleil pendant PEté, & qu 
font auffi bonnes que des raifins le. Co- 
rinthe. Nos Flamands les appellent en 'h 
leur languë Clakebefien. 0 à 

Pendant ce feftin , qui étoit le meil- 
leur repas , que nous euffions fait de- 
puis que ces Barbares nous avoient pris, 
1] y eut de fort grandes conteftations en- 
tre Aquipaguctin & les autres fur ladi- 
ftribution , qu'ils vouloient faire de nos 
deux Canoteurs& demoi. Enfin Aqui- 
paguctin comme Chef du parti Pempor- 

ta, & fe tournant du côté de Pun des 
principaux Chefs, il me préfenta à fu- 


* 
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mer dans fon Calumetdepaix, & ilre- 
çût en même temps celui, que nous 
avions apporté, comme le fymbole de 
Punion,, quidevoit être deformais entre 
ces Barbares & nous. Il m’adopta donc . 
pour fon fils à la place de celui, qu'il 
avoit perdu à la guerre. | 
Lee Capitaine Narhetoba & un autre 
en firent de même avec nos deux Ca- 
noteurs. Cette féparation nous fût fort | 
fenfible , quoi qu’elle fût mêlée de 
quelque plaifir , de voir qu’on nous | 
laifloit la vie. Lee Picard du Gay me 
tira à quartier pour fe confeffer , parce 
qu’il ne pouvoit encore s’aflürer. Il 
craignoit donc de mourir de la main 
de ces Barbares. Cela l’obligea de m’em- 
brafler cordialement, & de me deman- 
der pardon du pafléaprès l’avoir deman- 
dé à Dieu. J’eufle été ravi de voir Mi- 
chel Ako dans de femblables difpofi- 
tions. Je ne laiflai pourtant pas de leur 
donner à Pun & à l’autre des marques 
d'une extrémc tendrefe. …: ! 
Enfin les Sauvages nous conduifirent 
chacun à leurs villages & nous féparé- 
| rent 
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rent ainf. Nous archâmes au t tra- 
vers des-marais dans l’eau ’jufquà 

jambe pendant : RTE éuë dé chemi 
au bout duquel cinc s4 femmes d'A 
quipaguétin , lequel, voit adopté ! 
me reçürent dans. un des trois 
_d’écorce’, qu’elles Ë 
me menerent à une 
dans une petite If 
| jabännes. 
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cifément, parce que les Sauvages, qui 
m’avoient fort harcelé pendant le che- 
min, m’empêéchcrent de faire toutes les 
petites obfervations , que j’eufle bien 
voulu. D'ailleurs il y aenviron fept ou 
huitheures de difference entre les jours 
& les nuits de l’Europe, & de lAme- 
rique Septentrionale , à caufc de la re- 
trogradation du Soleil. Nous avions 
toüjours eu le Cap à l'Ouëft depuis la 
Rochelle jufques à Québec , & depuis 
Québec au Sud-Ouëft jufques àceque 
nous fümes arrivez à Mefchafipi, ce 
qui faifoit une notable variation de l’E- 
guille aimantée. 

Cette variation confiftoit en un mou- 
vement inconftant de l’Eguille , qui 
dans de certains parages déclinoit du 
Nord au Nord-Eft , & dans d’autres 
fe tournoit du Nord au Nord-Ouéft. 
Jamais nous ne pouvons être aflürez 
de nos cftimes dans les voyages de long 
cours , à moins que d’être aflürez du 
chemin, que nos vaifieaux ou nos @a 
nots peuvent faire par jour , & quel. 
le eft la variation de l’Eguille en cha- 

, e 
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3 . Nous trouvâmes plufieurs 
de variation felon le rhombe 
y que nous prenions. 
A dire le vrai de plus habiles gens 
quemoiauroient perdu la mémoire de 
bien des chofes dans le tracas d’affai- 
res pareilles à cellesque j’aieuës: 
À Pentrée de la Gabanne du Capi- 
taine Aquipaguetin , qui m’avoit ad- 
opté, un de ces Barbares, qui me pa= 
_ roifloit d’un âge décrepit , nous pré- 
fenta à fumer dans un grand Calumet , 
& me frotta la tête & les bras en pleu- 
rant fort amérement. ‘Il me témois- 
noit en cela la compafhon, qu’il avoit 
de me voir fi fatigué. Eten cf il 
me falloit fouvent deux homme | 
me foûtenir, & pour m’aide 
ver. Il y avoit une peau d our 
près du feu, fur la quelle : e plus jeune 
garçon dela Cabaueliis fit coucher , 
& m'oignit enfuite les cuiflés , les 
jambes, &la plante des pieds avec ‘de la. 
-graifie de chats fauvages. 
Le fils d'Aquipaguetin, qui map” 
" pelloit fon frere, portoit en parade 
ma 
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ma chafuble de brocard {ur fond 
tout nud, Il y avoit envelope 
d’un homme confidérable d’e 
pour la memoire duquel ces 
avoicnt de la vénération. La ceint 
Prêtre, faite de laine rouge &b 
avec deux houpes au bout, lui 
de bretelles, & il portoitentriomphe, 
ce qu’il appelioit Lois Chinnen | qui : 
fignifie, comme je Paiapris depuis , la 
robbe de celui, qui fe nommoit le So- 
leil. Après que ces Sauvages eurentfait 
fervir cette chafuble d’ernementà cou- 
vrir les os de ‘leurs morts dans leurs 
plus grandes cérémonies, ils en firent 
préfent à des peuples ,' qui leur font 
alliez , & qui demeurent à POuëtt à 
quatre ou cinq cens lieuës de leur pays. 
Ils étoient venus chès cuxen Ambafla- 
de, & yavoient danféle Calumet. 
Le lendemain de nôtre arrivée Aqui- 
paguetin, qui étoit Chefd’une grande fa- 
mille, mecouvritd’unerobbe depeaux - 
pañlées du ventre de taureaux fauva- 
es. Ilm’endonna une feconde, qui 
étoit compofée de dix grandes peaux de 
- Ca- 
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| caftors Ce Barbare me 
ou fept de fes femn ESA £CAar . 
gamie regne paroi” ces peuple: 
eur dit, à ce que e. enfuite 
qu’elles devoient me regarder € cor 
un de leurs fils. En fuite il ee» 
vant moi un plat d’écorce , dans lequelil 
yavoit des brêmes, &d’autres poifions 
blancs'pour me régaler. 1] donna”or- 
dre à tous ceux , qui étoient.Jà En 
m’appeller du nom , q! DIS 
felon le rang, que je tenoi 
nouvelle RER”  . ‘ 
Ce nouveau pére épant y pr 
pouvois me lever de terre, que par le 
moyen de deux perfonnes , fit faire 
une étuve, dans lsquelle il me fit en“ 
trer tout nudavec: me ges, qu 
“avantque de commenceràfue 
- rent le prépuce avec Ér liens site dé- 
corce de bois blanc. Ilfitcouvrir cet- 
te étuve avec des peaux de taureaux 
fauvages, & y fit pofer des cailloux, : ëc 
des morceaux de rochers tout rouges. 
après quoi il me fit figne de retenir 
mon haleine de fois ré: ce queje 
2 
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fis comme les Sauvages , ce étoient 
avec moi. Du refte je me conten- 
tai de me couvrir d’un mouchoir. 
D'abord que ces Barbares eurent 
pouiié leur haleine avec affez deforce, 
Aquipaguetin commença à chanter d’u- 
ne voix forte & tonnante. Les autres 
le feconderent, & me mettans tous la 
main fur le corps , ils mefrottoient, & 
pleuroientamérement. Je commençois 
à tomber en défaillance , & cela n°o- 
bligea de fortir de létuve. À peine 
pus-je prendre mon Babit de St. 
François pour me couvrir , tant j’é- 
tois foible. : Ils continuerent de me 
faire fuer de la même maniere trois 
fois la femaine. Cela me rendit de 
la vigueur, & je me fentis aufli fain &c 


© sul fort qu'auparavant. 
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Faim , que l'Auteur fouffre par- 
mi les Barbares. Îls  adimi- 










gion , fur la Polygamie , 
Célibat. ns be 


re Lie nus 
E pañois fouvent de méchantes 
heures parmi ces Sauvages.  Aqui- 
paguetin , qui m'avoit adopté, ne 
mé donnoit qu’un peu de folle avoi- 
ne cinq ou fix fois la femaine avec 
des œufs de poiflons boucannez pour 
me nourir. Les femmes  faifoient 
cuire tout cela dans des pots de: terre. 
De plus il me menoit dans une Ifle 
voifine avec fes enfans , des hommes, 
. & des femmes pour’ y labourer lanter- 
re avec une pioche, & une petite bé- 
Q.3 che, 
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che , que j’avois retirée des” mains de 
ceux , qui nous avoient volez. Nous 
y femâmes du tabac, & des leoumes 
d'Europe , que ÿy avois portées, & 
dont Aquipaguctin faifoit fort grand 
es. i À 


Cet homme vour fe rendre plusconf- 


dérable parmi fa Nation affembloit fou- 
vent les Anciens de fon village, & en 
jeur préfence 1l me demandoit ma bouf- 
fole , que j’avois gardée avec moi. 
Lors que je faifois tourner lPéguille 
aimantée avec une glef, il difoit avec 
raïfon, que nous autres Européens al- 
lions par tout le monde guidez par cet- 


7 


| 
J 


te machine. Ce Chef, qui étoir. 


habile Orateur, perfuadoit à tout {6n 
monde , que nous étions des efprits, 
& que nous étions capables de faire 
des chofes, qui furpañloient leurs for- 
ces, A lafinde fon difcours, quiétoit 
fort pathetique , tous les Vaeïllards 
pleuroient fur ma tête, admürans en 
moi ce qu’ils ne pouvoient com- 
prendre. _ SR” 
Pavois une marmite à trois pieds 


€ 


de 
. 
















> _VIAr 
Loi it pas fi fujet 
dieres ordinaires 


fragiles , de bn à 


cette marmite. 
_ferent nt ol her de la 
voir auparavant envelof 
‘xobbe de caftor. I 
. une fi grande terreur. 

es , qu’elles la faifoient att 
Rues branches d *arbre.- Autrem 
elles n’auroient ofé fe rendremi'dor. . 
mir même dans Ja Erin fi elle 










yeûtété. 4 “ » À 
” Nous voulûmes en ail re-préfent à 
quelques Chefs : mais ils ne pa 
rent 1 a arr FH x me 











ous ces peuples 
font de à ve pa: Actes eh - ons. 
Es Jongleurs Leur font croire tout 
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cequ’ils veulent. Je fus quelque temps 
parmi eux fans pouvoir me faire en- 
tendre. Mais la faim commençant à 
meprefler, jememisa faire un Diétion- 
naire de leur langue par le moyende 
leurs enfans. Je me familiarifois a- 
veceux, autant qu'il m’étoit pofi- 
ble, afin dem'inftruire. 

D'abord que j’eus apris le mot de 
Takerchiabies | qui fignifie en leur 
Janoue , comment appelles-tu cela ? 
je fus bien-tôt en état de ratfonner 
des chofes les plus familairesavec eux. 
Cela m’étoitaflez difficile au commen- 
cement , parce qu'il n’y avoit point 
_d’Interprete, quientendit Jes deux lan- 
gues. Ainfi pour demander lemot de 
courir parexemple , je doublois mes pas, 
& je courois cffeétivement d’un bout 
à l’autre de la Cabanne , afin qu’en 
fuite je pufle mettre dans mon Ds 
étionnaire le mot de leur langue, qui 
fignifie courir. Les Chefs de ces 
Barbares , voyant mon inclination : 
apprendre leur langue, me difoient 
fouvent , Varchifon* égagahé , #3 

Le, 
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dire , ÆEfprit | tuvprens bien de la 
peine. Mets du noir furde blanc. Par 
-ce moyen ils me faifoient fouvent é- 
crire. JIs me nommoient un jour 
toutes les parties du corps humain. 
Mais je ne voulus point coucher fur 
le papier certainstermeshonteux, dont 
ces peuples ne font point de fcrupule 
de fe fervir à toute heure. Ils me 
réiteroient fouvent lé mot d’égagabe, 
pour me dire, Efprit, mets donc “à 
fi ce mot comme les autres. 

Ils fe divertifloient ainfi avec moi, 
ét fe difoient fouvent Pan à Pautre , 
quand nous. interrogeons le Pére Lou 
is , car ils m’avoient ainfi oui nom- 
mer par nos Canoteurs', £/ ne nous 
répond pas : mais dés qu ile regardé 
ce qui eff blanc, ( parce qu'ils n’ont 
point de terme pour defigner le pa- 
pier ) sl nous repond, © nous fait en- 
tendre fes. pére 4 Il fant , ajoûto- 






ient-1ls , gwe cetre . chof? blanche _Joit 
#1 Efrit , qui lui fait connoîre tout 
ce que nous lui difèns. Ils tiroient 


une conféquenee de R: C'eft, que 
Q 5 nos 
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nos deux Canoteurs n’avoient pas tant 
d’efprit que moi, puis qu’ils ne pou- 
voient travailler comme moi. fur ce 
qui eft blanc. Ainf cette écriture 
lcur faifoit croire , que je pouvois 
tout. | 

Lors que ces Sauvages voyoient, 
qu'il tomboit de la pluçe en fi gran- 
de abondance , que cela les empé. 
choit d’aller ala chafle, ils me difoient 
de la faire cefler. Je fivois déja af 
fcz de leur langue pour leur répon- 
dre. Je leur difois donc en leur 
montrant du doigt les nuées , que 
celui , qui étoit le grand Capitaine 
du Ciel, étoit le Maître de la pluye 
& du beau temps, & qu’il difpofoit 
de tous les événemens en oenéral 
des hommes ,& de tout Punivers: 
que ce qu'ils me difoient de faire, 
dependoit du premier Mefcar \ & 







non pas de moi: qu'il mavoit en- 

vOyÉ chès eux pour le leur faire con- 

noître comme leur Créateur, “&t leur 
Scdempteur. | 


Ces Sauvages me voyant diftingué 
par 


Jumieres & fans inftructik 
| pris de la réponfe ; q Qt 
_ leur difois donc en 
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par mes habits de nos “eéart ur” 
& n’ayant point de conm > du cé 
libat, me demandoient fouvent, 
age je pouvois avoir , & combi | 
vois de femmes ët d’enfans. Ils 
accoütumé de conter le: ant 


innécs par 16 
hyvers. Ces hommes, qui ï font fans. 



















_deux Canoteurs, queÿi 
_troislieuësde notre ville 


. me ne pouvoit époufer qu’une femm 


rer 


_tre les voiontez du grand 





parmi nous, liquelle même ilne pouvoit 
quitter que par la mort : que pour moi 


j’avois promis au grand Maître de la vie 


dé vivre fans femme, & de venir de- 
meurer aveceux pour leurfaire connof- 
Maître du Gicl 
& de la Terre, & pour vivre pauvre- ; 
mentavec eux, él oigné de mon pays, où 
abondent. or 











toutes loneis de bie 


res, quen : 1s n’avo chaf 
{e cn ces IF 5 IX EU 4 que tu RuRres 
mais attens PEé , nous irons tuer 
Q_6 des 


” is "4 
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des taureaux fauvages dans.les pays 
chauds , & alors tu pourras te recom- 
penfer du mauvaistemps , que tu pañles. 
J’aurois été fort content , s’ils m°euf- 
{ent donné manger, comme à leurs 
enfans : mais ils fe cachoient de moi, 
& fe relevoient de nuit pour maugerà 
mon infçu:& quoi queles femmesayent 
par tout plus de tendrefle queles hom- 
mes, cependant elles confervoient le 
peu depoiflon, qu’elles avoient, pour 
ennourrir leursenfans. Elles me con- 
fidérotent comme un Efclave, queleurs 
Guerriers avoient fait dans le pays de 
leurs Ennemis. Elle préféroient donc 
h vic de leursenfans àlamienne. En 
quoi il eft certain , qu’elles avoient rai- 
{on. 
_ 1] y avoit des Vieillards, qui ve- 
noient fouvent pleurer fur matête du. 
ne maniere forttrifte. [Lun m’appel- 
loit fon. petit fils, l’autre fon neveu, 
& tousenfemble me difoient, j’aicom- 
pañion de te voir fi long-temps fans 
manger, & d'apprendre, quert 
fi maltraité dans ton voyage: ce St 
€ 
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de jeunes Guerriers fans efpr: it, gui vont 
voulu tuer, & qui M. — bé tout c 


de Ta Gui Fa taure ax fa 
pour efluyer es ue nous ’en don- 
nerions + mais tu n'as rien voulu de 





"LT n°" 
Le plus confi dérabk er: 
Ifati & Nad oüef]. ans fait de 
grands réproches à ceux , qui 
nous avoient pris. VA. 


teur baptife la jille de Mame- 


07 





Le 
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E nommé Ouäfi cornilé! ef he, 

le Pin percé, le plus ‘fage su le 
plus confidérable de tous les Chefs des” 
Ifati & Nadoüeflans , fit paroître de 
l'indignation contre les Guerriers, qui 
nous avoient fi maltraitez. Il dit en 
_ plein Confeil , que ceux , qui nous 
Q 7 - avoxnt 
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avoient volé ce que nous avions, 
étoient femblables à des chiens a1ffamez, 
qui dérobbent un morceau de viande 
dans un plat, & puis s'enfuient : que 
ceux, qui en avoient ufé de la forte à 
nôtre égard, meritoient qu’on les re- 
gardât comme des chiens, puis qu'ils 
avoient fait un affront fanglant à des 
hommes , qui leur apportoient du fer & 
des marchandifes ; dont ils n’avoient 
point eu de connoiflance jufque là, & 
qui leur étoient pourtant fi utiles: qu'il 
trouveroit un jour le moyen de fe van- 
ger de celui, qui nous avoit caufé cet 
outrage. Cette réprimende étoit dig- 
ne d’un Chef de l'importance de Oua- 
ficondé. Cetréaétion généreufe fut fort 
utile du depuis à toute la Nation ,com- 

me nous Îc verrons dans la faite. 
Comme j’allois fouvent vifiter les Ca- 
bannes, je trouvaiun jour lPenfant d'un 
nommé Mamenifi fort malade. Lx- 
yant un peu examiné ; Je Vis , que ceten- 
fant n’échapperoit pas de fa maladie. 
Je prtai nos deux Canoteurs de m'en 
dire leur fentiment, & je leur fis con- 
- nOÏ- 


C7" 









noître, qu 1e. je 
confcienét co ufer. Mich 
ne voulut pa 4% vec nous dan 
Cabanne, où cet € Cm & malade 
I} me dit pour Pen que ciel is 
_ quepour n'avoirpasVoulu-difcontinuer 
. de dire mon. Breviare enope avions 
couru rifque d’être. | 
Sauvages : qu’ainfi, 
quele Baptéme, qui 
| ne nous expost au m 














1.Ce malhüreux aimoit mu | 
ciné à quelques fuper ftitions des Bar- 
bares, que de m'aider dans un 4 loûa- 
ble defiein. Il n°y eut que le Picard du 
Gay, quime fuivit pour fervir de par- 
rain , OU plütôt de témoin à ce Bap- 
téme. ‘fe nommai cet enfânt Antoinette 
à caufe de St. Antoine de FÉENEx d’au- 
tant plus que le dit Picard du Gay sap- 

* pelloit Antoine Auguelle; natif d'A 
miens, & neveu de Monfieur du Cau- 
roi Procureur Général des Prémon- 
rez, & du depuis Abbé de. San À | 
à qui je le rendis à nôtre retour du Ca- 
! : ue, Je pris donc un petit plat décor. 
ce 
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ce faute d’autres utenfiles, & jy mis 
de l’eau commune & ordinaire. fJ’en 
verfai fur latète de cette fille Sauvage, 
& je proferai ces paroles , Créature de 


- Dieu, je te baptife au nom du Pére, du 


[2 


Fils, © du St. Efprit. Je pris la moitié 
d’une nappe d’Autel, que j'avois arra- 
chée des mains d'un Sauvage , lequel 
me lavoit volée | & je la mis fur le 
corpsdecetenfant. 

Au refte je n’accompagnai ce Bapté- 
me d’aucune autre cérémonie, parce que 
je n’étois plus en état dedire la Meñe, 
& que je n’avois plus d’ornemens Sa- 
cerdotaux. Je crus, que ce linge ne 
pouvoit fervir à un meilleur ufage, qu’à 
eelui d’enfevelir le premier enfant de 
ces pays-là, qui eût été honoré du 
St. Baptéme. Je ne fai, fi la douceur 
de ce lingeavoitcaufé quelque efpéce de 
foulagement à cette nouvelle baptifée : 
mais enfin el'e rioit le lendemain entre 
les bras de fa mére, qui croyoit que 
javois guéri fon enfant. Cependant 
elle mourut quelque temps après, ce 
qui me donna beaucoup defatisfaction 
Étdejoye. 81 





D Si cet “enfant far revenu en. sante 
il étoit fort à craindre, 
vit les traces defes p 
ne demeurât dans ] ars inf 
perftitions faute de Prédicateur pour 
_ Pinftruire. Et en cffèt fi, ceux de fa 

re EEE dans re sr Rbres 

dé lignorànce ils conti 

| pécher fans la Loi F 

. dit dApôtre, fans le 

fort aife , que Ducr 

nouvelle habitée à de 
peur qu’elle ne t0nbit 
tations , fi elle venoit À à 
À EXT cela ne jans Le ic ( 
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CHAPITRE LVI 
Amba[ade envoyée aux Iffati par 


des Sauvages ,. qui habitent 
a l'Oüeft de ces Peuples. Ce 
qui fait voir ,; quil n7 ms 
- point de Détroit d’'Anien ,. 
 & que le apon eft dans le 
méme Continent que la Louÿfra- 
ne. , 


Sous PEmpereur Charles Quint nos ! 

Péres Récollects furent les premiers + 
envoyez par fon ordre dans le Nouveau 
Mexique en qualité de Miffonaires , : 
x dès ce temps-là ils furent au delà de | 
Ja Mer Vermeille. La plus remarqua- s 
ble des Epoques du Détroit d’Anien. 
cft au temps de nôtre excellent Réligi- 
eux Martin de Valence, qui fut lepre 
mier Evêque de la grande ville de 
Mexique. Nous avons déja fatemention 
deslur-. . 





Daxs L’AMERIQUE SEPT. 379 
Dans la fuite du tempsona reconnü, 

que ce Détroit d'Anien étoit imaginai- 
re. Plufieurs perfonnes diftinguées par - 
Jeur grand favoir font de ce fentiment. 
Je puis joindre ici une preuve decette … 
Vérité à toutes les SEA Ceft , STQUES 
pendant que j’étois parmi les! Iflati &c 
les Nadoüeffans, ilys vi 
gesen Ambaflade chès 
wenoient de plus des 
de POüeft. Ils nous'firent 
les Interpretes des Ati, . 
marchéquatre Lunes: ceft , 
appellent les mois. Ils ajoûtoient 
leur pays étoit à POüeft, &c que nou 
étionsau Levant à l'égard de leurs con- 
trées ; qu’ils avoient toüjours marché: 
péndant ce temps-là fans s’arréter que. 
‘pour dormir, ê& tuer : la cha 
dequoi fubffter. nous-a 
qu’il n’y avoit point de Dé Déti 
mien ;, , & qu’aflürémen 
rencontré ni pañé dans dé. route au- 
_cun grand Lac, c’eftleterme, dont les 
Sauvages fe fervent pour répr éfenter la 
mer, ni aucun bras demer. 





















* 
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Ils nous certifierent de plus, que la 
Nation des Aflenipoualacs, dont le Lac 
cft marqué fur la Carte, & qui font 
au Nord-Eft des [ffari, n’étoient qu’à 
- fix ou fept journées de nous: que toutes 

les Nations de leur connoiffance, qui 
font à lOuëft , & au Nord-OuEf " 
n’ontaucun grand Lac aux environs de 
Jeurs vaftes Pays, mais feulement des 
rivieres , qui décendent du Nord au 
travers des Nations voifines de leurs 
confins du côtédu grand Lac, c’eft-à- 
dire, de la mer dans lalangue des Sau- 
vages: que la il ya des Efprits, & des 
Pygmées ou petis hommes, parce 

qu’en effet ils font d’une très-petite fta- 
‘ture, comme les peuples plus avancez les 
enavolentaflürez , & que toutes les Na- 
tions, qui font fituées au delà deleurs 
ue , & qui font les plus proches d’eux, 
habitent dans des préries, & dans des 
campagnes immenfes , où on trouve 
quantité de taureaux fauvages , de ca- 
ftors, qui font plus gris que ceux du 
Nord, dont le poil tire plus fur le 
noir, & plufieurs autres bêtes fauves, 
qui 
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qui fournifient da rés pellere- 
TIC. te 
Les quatre Sauvages fus dits, qui É- 
toient venus en Ambañlade, nous ont 
encore aflürez , qu’il ya for : peu 
forêts dans les pays, par lefque 
voient paflé pour fe rendre a 
nous étions, & qu'ils étoient pa 
_obligez de faire du feu avec dela fien- 
te de taureaux fauvages pour,cuire de 
Ja viande dans les pots « de terre , dont 
ils fe fervent , n’en ayant, & n en 
connoiflant point d’autres. 
Toutes les circonftances,, que nous 
venons de rapporter, font connoître , 
qu’il n’y a point de Détroit d’Anien , 
comme on le répréfente ordinairement 
- dans les Cartes. Pour preuve de la 
créance que jen ai, je m’ofire ici de 
| tout mon cœur de retourner avec tels 
Vaifleaux, que fa Majefté Britannique, 
ou les Hauts &t Puiflans Seigneurs des 
* Etats Généraux des Provinces Unies. 
trouveront à propos d’y envoyer pour * 
en faire l’entiere Découverte. Jen’ai 
| point d'autre but devant les Yeux, gr 
a 


à 













- 
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la gloire de Dieu , la propagation de 
PEvangile, Pinftruction de tant de peu- 
ples aveuglés & ignorans , qu’on ncgli- 
gc depuis tant de fiécles, & Putilite du 
commerce , qui étant bien entendu , 
augmentera de plus en plus entre les 
fujets du Roi d'Efpagne mon Souve- 
rain, & ceux de fa Majefté Britannique 
& des dits Hauts & Puiflans Seigneurs, 
la Correfpondance, & Punion propre à 
les faire vivre , & à les faire travailler 
en commun au bienpublic. Je decla- 
re, que je n’ai point d’autre vüé, 
& que d’ailleurs mes intentions font 
pures & droites, & que je fouhaite de 
rendre fervice à toute laterre, fauf le 
rcfpeét & lobéflance que je dois 
premiérement à mon Prince naturel, 
au Roi d'Angleterre , & à leurs Hau- 
tes Puiflances, aufquels je dois beau- 
coup pour le bon accueil, qu'ils 










m'ont fait. Peut ètre que d’au ; s 
m’auroient très -mal recompenfé de 
lefquels je 


mes pénibles V oyaBes , dans 
métois propofé de contribuer à la gloi- 
re de Dicu , au falut des Ames, & au 
| bien 
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bien de Europe. Je fai. bien qu’en 
. ae Tr 
penfer. Depuis plufeurs années quel- 
ques efforts, que les Angloïs & les Hol- 
landois , les peuples du monde , qui 
voyagent le plus fur J’Ocean , ayent 
pü faire pour aller à la Chine & au Ja- 
pon par la Mer glaciale ; ils n’ont pû 
y réuflir jufques à préfent. Mais par 
le moyen de ma Découverte jefpére, 
Dieu aidant , que toute l’Europe ver- 
ra , qu’on pourra trouver un paflage 
commode pour s’y rendre. On pour- 
ra én cffet fe tranfporter par des rivie- 
res capables de porter de gros Vaifieaux 
dans la Mer pacifique, & de là il fera 
aifé d’aller à la Chine & au Japon fans 
pañler fous la ligne Equinoëtiale. Ceux, 
qui auront là ma Rélation , & qui 
examineront un peu les Cartes, qu’on 
ÿ a jointes, reconnoîtront'aifé | 
vérité de ce que je dis. | 
AUELZ 


T1 | \ "À ’ 
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CHAPITRE LVIII. 
Les Ifati s'affemblent pour la. 


chafle des. taureaux  [auvages. 
Refus , que les deux Cano- 


teurs font de prendre l'Au- 


teur dans leur Canot pour 
décendre La riviere de St. 


François. 


AE deux mois ou environ de 
mauvais jours pañlez chès les Iflati 
& les Nadoueflans , ces Nations saf- 
femblerent pour la chafle des taureaux 
fauvages, & les Chefs en ayant réglé 
les lieux, afin de ne fe point embaraf- 
fer les uns les autres, on fe difperfa en 
plufieurs bandes, 

Aquipaguetin, ce Chef, qui m’avoit 
adopté pour fon fils, voulut me mener 
à l’'Ouëft avec environ deux cens fa- 
milles: mais me fouvenant de la répri- 
mende, que le grand Chef Ouäficon- 
dé lu avoit faite, du mauvais traitc- 

ment , 


N 


DANS L'AMERIQUE SEPT. 385 
ment, que j avois reçü de lui, je craig- 
nis, qu'il ne s’en vengeit fur moi, 
quand nous ferions loin. Je. lui répon- 
dis donc, que j'attendois des Efprits, _ 

c'eft-à-dire dans leur langue, des Euro- 
péens, à la riviére de Ouisconfin, qui 
fe décharge dans le fleuve Mefchafipi, 
êt que felon la promefe ; qui men 2- 
voit étéfaire par le Sieurde la Salle, ils 
devoient s'y rendre avec du fer, 
& d’autres marchandifes , qui-leur é- 
toient inconnüës, & que s’il vouloit 
tourner de ce côté-là, j'en aurois bien 
de la joye. Il y feroit venu volontiers : 
mais ceux de fa bande l'en empéche- 
rent. à 

Nous décendimes donc vers le com- 
mencement du mois de Juillet 1680. 
vers le Sud avec le grand Chef Ouäfi- 
condé ,; &t environ :8o. Cabannes de 
130. familles, & 250. Guerriers: Les 
Sauvages, qui n’avoient que de vieux 
Canots, ne purent medonner de place, 
de peur de m'incommoder, Ils allerent 
à quatre journéesplus bas pour y pren 
dre du bouleau, afin de faire un. plus 
lb R grand 
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grand nombre de Canots. Je fi$ un 
trou en terre pour y mettre mon cali- 
ce de vermeil doré avec mes petis li- 
vres & papiers jufqu’à nôtre retour de 
la chafle. Je ne gardai que mon Bre- 
viaire‘avec moi, afin de n'être point à 
charge. | | 

Je me mis fur le bord d’un Lac, qui 
forme la riviére de St. Françbis, où 
je tendois les bras aux Canoteurs, qui 
pañloient fort vite les uns aprés les au- 
tres, pour les prier de me prendre a- 
vec eux. Nos deux Européens avoient 
un Canot, que les Sauvages leur avo- 


sent donné. Ils ne voulurent pourtant 


jamais m'y recevoir. Michel Ako me 
répondit brutalement, qu'il m'avoit . 


mené affez leng-temps. Cette répon- 


»# 


fe brufque & mal-honnête me cätfa 


beaucoup de chagrin, voyant que j'étois 
abandonné par des gens de ma Nation & 
de ma Réligion, à qui je n’avoisjamais 
fait que du bien ; comme eux-mêmes 
l’avoient fouvent reconnû chès desper- 


fonnes de la premiere qualité, où'j'é- 


tois reçû avec toutes forteside marques 


de 
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de diftinction, pendant qu'on les laifloit 


dla porte. su , AMEL. ne , 
Dieu, qui par fa grace ne m'a jamais 
abandonné dans mon voyage, infpira à 
deux Sauvages deme prendre avec eux 
dans leur Canot , quoi qu’il fût plus 
petit que celui de nos AO ER 
fus continuellement occupé à en jette 
l'eau avec un plat & écor! 





ce, parce qu el. 
le y entroit par plufeurs petis trous, 
en quoi j'eus aflez. de peine, patte que 
je ne pouvois m'empêcher d’être mt 
lé. Cependant il fallut pre dre P 
tience. On peutbien dire de ce petit 
bâtiment, que c ’étoit un coffre à mort, 
à caufe de fa fragilité, & de fon peu 
de valeur. Ces fortes de Canots ne pe- 
fent ordinairement qu’ environ cinquan- 
tedivres, & onles fait tourner à l'envers. 
par le moindre mouvement du corps, . 
à moins que d’être habitué. de longue 
main à cette forte de navigation. 

. À nôtre débarquement du foir , le 














: Picard me fit d’excufe, pour que leur Ga-- 


not étoit à demi pourri , :& qu'il Le fût 
indubitablement Prifé , finousyet 


ffions 





] Foi R à été 
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été trois, qu'il nous eût fallu refter en 
chemin. Nonobftant cette excule je 
leur dis, qu’étant Chrétiens ils n’en 
devoient pas ufer de cette maniere, fur- 
tout nous trouvans parmi des peuples 
Barbares : qu’ils m'avoient abandonné 
mal à propos, me laiffant feul à plus de 
Soo. lieuës des habitations du Canada 
par les circuits, qu'il falloit faire pour 
y retourner : que s'ils avoient reçû 
quelque bon traitement des Sauvages, 
ce n’étoit qu'à caufe des faignées , que 
je faifois à quelques Afthmatiques, de 
lOrviétan , & de quelques autres re- 
medes , que je confervois foigneufe- 
ment. 

J'ajoûtai à tout cela, que j'avois eu 
le moyen par là de fauver la vie à quel- 
ques-uns de ces Barbares ; qui avoient 
été mordus par des ferpens fonnettes, 
dont je parlerai dans mon fecond' Tome: 
que d’ailleurs je ralois proprement d& 
couronne, que les enfans des Sauvages 
portent jufqu’à l’âge de 18. ou 2o.ans, 
que ces Baïbares ne la peuvent faire 


qu'avec beaucoup de peine en a -+ 
es 
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les cheveux avec dés caillous plats, 
qu'ils on fait rougir dans le feu : que 
je n’avois pû rien gagner fur eux pour 
leur falut à caufe de leur ftupidité na- 
turelle : qu’il m’avoit fallu les prendre 
d’abord para partie animale ::mais qu’au 
reite j'avois gagné leur amitié parles 
fervices, que je leuravois rendus : qu'ils 
nous auroient fans doute tuez après nous 
avoir fait fouffrir beaucoup, s’ilsn'euf- 
fent reconnû , que j'avois des remedes 
propres à rendre la fanté aux malades, 
chofes dont ils font grand cas. ° 

Il n’y eut que le Picard du Gay, 
qui en fe retirant chès fon hôte me 
pria dé l’excufer. Mais le grand Chef 
Ouäficondé ayant appris l’action inhu- 
maine de nos deux Canoteurs , les fit 
venir au Confeil , & leur dit ; qu'il 
me retireroit deformais ÿ non pas des 
mains d’Aquipaguetin , . qui.m'avoit 
adopté après avoir attenté plufieurs 
fois fur ma vie, mais de la compa- 
gnie de ces deux malhüreux , qui 
m'avoient lâchement abandonné.” Si 
Je ne me fuñle avifé de rompre trois 

Ù \ flé- 
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fléches en préfence de ce brave Chef, 
nos deux Canoteurs préfens, il les 
auroit indubitablement fait tuer à l’in- 
ftant. Je n'oublierai jamais l’huma- 
nité de ce grand Capitaine, qui me 
traita toujours fi favorablement en 
totites chofes. Nos deux hommes en 
étant furpris, me promirent en fuite 
une entiere fidélité en toutes cho- 


fes. 





CHAPITRE LIX. 


Les Sauvages font halte au def- 
Jus du Saut de St. Antoine de 
Padoue. ls fe trouvent en ne- 
céffité de vivres. l’Auteur va a- 
vec le Picard à la riviere d'Ouis: 
confin.  Avantures de leur Woy- 

L 41004 © 7 

age. | TEST  v 
UATRE jours après nôtreMdépart 
pour Ja chaflc des taureaux 


fauvages , les Barbares firent haite à 
" huit 
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DaAxsLAMERI 
huit licuës au deflus du à Saint An- 






- toine de Padouë furu une 





cois. Les + on Giés 
leurs chantiers en attendant ceux qui 
devoient apporter des écorces pour ‘en 
faire des Canots. peint la jeu- 
nefle alloit à la chaf e des cerfs, des 
chevreüils & des ça TS 2. mas ils 
tuoient fi peu. de b ne ‘pour 
autant - de gens , qu'à peine chacun 
pouvoit-il avoir un morceau de vi 
de. Il falloir fe dns: | d’avaller 
du bouillon une fois nd pe né 
heures.  . 

-Cela nous obligea le Picard dà Gay | 
& moi de chercher des fenelles, des 
grofeilles , & de peris fruits fauva- 
ges, qui nous faifoient fouvent, plus 
de-mal que de bien. Je fuis. per- 
, fuadé que fans l'Orvietan en poudre, 
dont nous nous fervions pour corri- 
ger là mauvaife nourriture , nous euf- 
fions couru grand danger de la vie 
Cette extréme neceflité nous fit pren: 


dre la réfolution, au refus que Mi 
KR 4 .Chel 
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chel Ako fit de venir avec nous, de 
nous en aller dans un méchant Ca- 
not à la riviere de Ouisconfin, de 
laquelle nous étions éloignez d’envi- 
ron centtrentelieües , pour voir fi le 
Siear de la Salle nous auroit tenu pa- 
role. I] nous avoit promis fort po- 
fitivement de nous envoyer des hom- 
mies & des marchandifes avec de Ia 
poudre & du plomb-‘dans le lieu, 
que je viens de marquer. C’eft de 
quoi il nous avoit affürez avant fon dé- 
part des Illinois. j | 

Les Sauvages ne nous auroient pas- 
permis de'faire ce voyage, fi l’un des 
trois ne füt refté avec eux. Ces Bar- 
bares felon le fentiment du grand Chef 
Ouäficondé vouloient me retenir &t 
donner la liberté à nos deux Cano- 
teurs. Mais Michel Ako, qui appré- 
hendoit de fouffrir dans ce voyage, ny 
voulut jamais confentir. Voyant donc 
qu'il avoit pris goût à la vie de ces 
Sauvages, je priai leur Chefdemelaif- 
fer alleravec le dit Picard, ce qu'il m'ac- 
corda.. 
| Nous 


DANS L'AMERIQRE SEPT.393 
Nous n’avions ‘pour tout équipage, 
que quinze ou vingt coups de poudre, 
un fufl , un méchant petit pot de cer- 
re, que var Sauvasfs nous avoient don- 
né ,; un couteau pour nous deux , &: 
une robbe de -caftor : . tout cela pour 
faire environ deux cens cinquante lieu. 
és de chemin. Nous nous et sac 
mes ainfi à la Providence. Comme 
nous Gidoce le- portage: de nôtre 4 À 
Canot au Saut de St, Antoine uË 
nous apperçümes cinq où fix c nos Sau-, 
vages, qui avoient pris le devant. L'un 
d' entr eux étoit monté fur .un chêne: 
vis-à-vis de la grande chüûte d'eau. Ce’ 
pauvre aveugle fpirituel pleuroit amé- 
rement , & avoit attaché aux branches 
de cet atbre une robbe de.caftor pat 
fée: elle étoit blanche par. dedans > À 
garnie de porc-Épic.  , *, 
Ce Barbare l’ oÉpidetire ton en 
Rec à à ce rue de foi-même ei - 
affreux, & a quelque chofe de fort ad- 
mirable "Cependant il n'approche pas : 
de celui-de. Niaga:a: : J'ouis que ce 
Cr Aoite en pleurant à chaudes lar< 
et. : KR; DIS 9 
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mes, & en s’adrefant à cetté cafcade, 
Toi, qui es un Efprit , fais en forte, 
que ceux de ma Nation pañlent ici tran- 
quillement fans maïheur ; que nous puif- 
fions trouver un grand nombre de tau-. 
reaux fauvages , & que nous foions 
aflez hüreux pour vaincre nos Enne- 
nus, &.pour faire un bon nombre d'E- 
fclaves, que nous amenerons ici pour 
les tuer devant toi, après leur avoir be- 
aucoup fait foufirir.'” Les Mefñleneks, 
ceit aïnfi qu'ils appeilent 14 Nation 
des Outtouäigamis,:ont tué de nos pa- 
rens. ° Fais en forte que rious puift 
tons nous vanger fur eux de cet af- 
front. de. 
C’eit ce qui leur arriva inopinément: 
car en revenant de la chañle des’ tau- 
reaux, ils allerent attaquer leurs Enne- 
mis. is en tuerent un bon nombre» 
& ramenerent des Efclaves, qu'ils f- 
rent mourir devant ce Saut de la 
maniere du monde la plus inhüumai- 
ne, comme nous le verrons au Second 
Tome. Au refte quand ils imañquero- 
sent cent fois leur coup-aprés uñe cé- 
| | rémo- 
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rémonie telle que nous venons de la 
décrire, que le hazard les y fafle réuf- 
fir une fois, cela ff t pour les rendre 











tieufes. . Cette me de caftor 
ainfi dans cette efpece de : 
vit à l’un de nos Eurc DéÉENS., qui s'cri 
accommoda à fon retour, & qui auroit 
été râvi de faire Loi vent de pareilles 
rencontres. | Me à | 













cbgé de s’en retourner + fn fs p par 
terre pour reprendre fa boite à po 1dre s 
qu'il avoit oubliée à ce Saut.: A fon 
retour je lui fs voir -un_ferpént gros 
comme la jambe d’un homme , qui é 2 
toit -long de fept: ou huit. _pieds. | rs 
s'attachoit à une: montagne e & 

cicarpée, & montoit de cette maniere 

Il s’appfochainfenfiblement de plufi ieurs 
nids d hirondelés pour en manger les 
” jeunes: Nous voyions en: effet au picd 
de cette montagne; les’ plumes de-cel-. 
les qu'il avoit-aparemment-dévorées: 


Sous fimes: tomber ce monfirueux rep-) 
: R 6 tile 








L 2 
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tile à coups de pierres dars Ja ri- 
viere. Il avoit une langue en forme 
de lance, d’une longueur extraordinai- 
re. Son fiflement s’entendoir de fort 
Join, & nous faïfoit horreur. Le pau- 
vre Picard en fremit en fonge pendant 
la nuit. Il me dit, que Je lui avois 
fait plaifir de l’éveiller. Eten effet cet 
homme d’ailleurs aflez intrepide avoit 
Je corps tout en eau dela frayeur de fon 
fonge. Le fouvenir de ce ferpent m'a 
aufli fouvent fait de la peine en dor- 
mant , tant cette rencontre avoit fait 
d'impreffion für mon efprit. 

Comme nous décendions le fleuve 
Mefchafipi avec une aflez grande vitef- 
te, parce que le courant eft fort rapide 
én cet endroit à caufe de la proximité 
du Saut, nous trouvâmes dans des Ifles 
quelques-uns de nos Sauvages cabannez, 
& chargez de viande de taureaux fau- 
vages : ils nous en offrirent fort hbera- 
lement. . Mais environ deux heures 
après nôtre débarquement nous crü- 
mes , que nous ferions tous écrafez. 

Quinze ou {éze Sauvages entrerent au 
@ ni 
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milieu de la troupe; ayant leurs cafle- 
têtes à la main. Ils renverferent la 
Cabanne de ceux qui nous avoient con: 
viez. Ils prirent toute feur viande; 
& lhuile d'ours, ‘qu'ils trouverent 
dans des veflies , ou dans des boyaux; 
dont ils fe frotterent depuis la tête he. 
qu'aux pieds. 

Nous crûmes d’abord, que c’étoient 
des Ennemis, & peu s’en fallut, que 


le Picard du. (Gay ne perçat le premier 


deces Sauvages de fon épée: ‘Dans ce 
premier mouvement je mis la main fur 
deux piftolets de poche, que le Picard 
m'avoit laifléz. : Mais par bonheur je 
me retins, fans quoi fans doute c'é- 
toit fait de nous , parce que les Sau- 
vages n’euflent pas.manqué de vanger 
la mort de ceux, que. nous euflons 
tuez. 

Nous ne connoïflions pas 4 ‘abord 
ces Sauvages. Ils éroient de ceux , 
que nous avions -laifléz au- déflus du * 
Saur de St. Antone. L'un d’entr'eux, 
que fe difoit mon: oncle; pe dit, que 
CEUX ; ‘qui nous avoient donié de la 
TL MER | R 7 viande, 





"+ 
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viande, avoient mal fait de devancer 
ainfi les agtres à la chafe, &c que fe- 
lon les maximes & les coûtumes de 
leur pays, ils avoient droit de les piller, 
puis qu'ils étoient caufe, que les tau- 
reaux fauvages prenoient da fuite, a- 
vant que la Nation fût afflemblée. 
Ce qui caufoit un préjudice 
au public. Car quand ils font affem- 
blez, ils tuent une grande quantité de 
ces animaux, parce qu'ils les environ- 
nent de tous côtez, & qu ’ils ne T2 
vent leur échaper: Ta 





CHAPITRE LX. 


Chalfe des torttiès. Le Canof en-' 
levé à l'Auteur par un vent im: 
petueux , ce qui le jette dans une 
grande neceffité avec [on Comp 
gnon de. voYagt. to 7E #0 

! * L 
Enpanr environ pe lieues. 


de navigation nous : ne > tuimes 
| qu'un 


" 


Dans L'AMERIG QUEUSÉ PT. 399 
qu'un : chrevreuil + c pale la ti- 
viere à la nage. Lés ch leurs étoi 
gr andes alors, que la viande 1e gat 
en vingt-quatre heures. . Ce nous 
ligea de chafler aux: tortues. Nous 
mes beaucoup de peine à en prendre ; 
parce qu'ayant l'ouieswfort fubrile elles 
fe jettent dans l'eau avec beaucoup de 
précipitation au moindre petit bruit: 
Nous:en primes pourtañt.enfin une ; 












qui étoit beaucoup p pluë ea les 


_autres., #&c.dont: l'écaille é étoit 
_ & la viande fért-graffe.! Pe sw | 
je tâchois dé lui coùpef la Fédre elle 
penfa me couper le doigt avec Pre dents; 
qui font fort tranchantes. mi up 
Pendant ce manése nos avions tiré 
- leBour de nôtre: Canot terre: mis 
un’ coup de vent fort imperueux lle 
caffa auemilieu du graid fleuve: :Le 








Picard étoit.allé dans les prériés avec - 


fon fufil: pouf: tâcher: dé :tuer-un: tau- 
“reau fauvage. J'étois donc-refté fut 


auprès du: Canot. : Gela m'obligca ide 
jetter: promptement mon habit: fur: la 
tortue; , que j'avois renverfée fur le Fi: 

afin 


v 
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afin qu'elle ne püt fe fauver. Je mis 
même plufiéurs cailloux fur mon habit 
pour enferrner cétanimal. Après quoi je 
me mis à la nage pour rattraper nôtre Ca- 
not, qui décendoit fort vite emporté 
par le rapide aflez grand en cetendrait 
- à caufe d'une pointe de terre. Après’ 
lavoir atteint avec aflez de peine, je, 
n’ofai lui faire fairele plongeon, craig- 
nant de mouiller la couverture de laine, 
qui y étoit, & dont je me fervois pour 
me coucher , :&.le refte de nôtre pe- 
tit équipage. Je le pouflois donc de- 
vant moi, & quelquefois je le retirois. 
Ainfi je gagnai le bord peu à peu 
environ à un demi- quart de lieué de 
l'endroit , où j'avois laiflé la tortue. 
- Le Picard revenant: de la chaffe, 
où il n’avoit rien tué, ‘& ne trou- 
vant que mon habit fur la tortue, & 
point de Canot, crût avec quelque 
raifon, qu'un Sauvage m'ayant trouvé 
feul m'avoit tué. Il! rerournas)donc 
dans la prérie pour regarder/de tous 
côtez, sil n'y.avoit perfonne-"Cepen- 
dant je remontai diligemment le fleu- 

Rs : ve 


» 
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ve en Canot, & je n'eus pas plütôt 
repris mon habit, que je vis plus de 
foixante taureaux , ou vâches fauva- 
gés avec leurs veaux, qui traverfoient 
le fleuve pour gagner les terres du 
Midi. Je les pourfuivis gn Cänot 4- 
vec une épée emmanchée, êt je me mis 
à crier de toute ma force pour aver- 
tir le Picard. Il vint au bruit, que 
je fis, & ayant eu le temps’ de rentrer 
dans le Canot, pendant que le chien, 
que nous avions, avoit pouflé en jap+ 
, pant une bande de bêtes fauves dans 
une des Ifles de ce. fleuve. Il les en 
chafla en fuite , 8: comme elles paf 
foient devant nous, le Picard en tua 
une d’un coup de fufñl, qui lui caffa la 
tête. Nous l’attirimes au bord. C'é- 
toit une vâche fauvage,;-qui.pefoit cinq 
ou fix cens livres. Les taureaux font plus 
- Charnus , & pefent davantage. Mais 
. parce que nous ne pouvions pas la met- 
tre tout-à-fait à terre, nous nous con- 
tentâmes de couper les meilleurs mor- 
ceaux, que nous pümes, & nous laif- 
fâmes le refte dans l'eau. 


2; H : 
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Il y avoit près de deux. fois 24. 
heures , que nous n'avions mangé. 
Nous allumâmes donc du feu avec 
du bois flotté, que les eaux du ficu- 
ve avoient jetté fur le fable, & à 
mefure que le Picard écorchoit la bé- 
te, je faifois cuire dans nôtre petit 
pot de terre quelques morceaux de 
chair. Nous en mangeîmes avec tant 
d’avidité, que nous en fûmes tous deux 
“malades , &C nous nous vimes, ebli- 
gez de refter là deux jours, & de 
nous cacher dans une Ifle pour nous 
rétablir par le moyen de l’Orvietansen 
poudre ; - qui. nous: fût - fouvent: d’un 
grand fecours dans le: Voyage. Pen«< 
dant que je poñtois les morceaux de 
viande , que le Picard me donnoit, 
je pañlai fouvent fans m'en apperce- 
voir près d’un ferpent-fonnette , de 
fept ou huit pieds de long tout re- 
coquillé, qui dormoit au Soleil. : J'en 
avertis le Picard, qui le tua avec un de 
nos avirons, & le jetta entuite dans lc 
fleuve. 


Au refte nous ne potvions nous 
char- 


Æ 
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charger de beaucoup de viande à caufe 
de la petitefle demôtre Canot: D'ail- 
leurs les chaleurs exceffives la conrom 
poient d’abord. Auinfi Mt 
vimes bien-tôt privez , : Es sp qu’elle 
fourmitloit de vers enimoins derien, & 
quand nous nous emba quions le ma- 
tin, nous ne. favions.: ce que. nous 



















manggrions pendant la j journée. Nous 
n'aviOPs jamais plusadr élar Providen- 






ce qué dans ce Voyage. Nousr 
vions pas toûjours des bêtes fauves 
_& nous n’en pour rs pas uen 
nous voulions. OUT EU 
Les aigles. que l’on soit en abon | 
cd dans ces vaftes pays, laidloient par 
fois tomber des brémes , ou de gran | 
des carpes, & d’autres poiflons 
les emportoient entre leurs gri 
leurs nids pour la nourriture de fur 
aiglons."- Nous’ trouvâmes ut jour U- 
ne loutre , qui mangeoit fur le bord 
du fleuve un gr ani poiffon > qui-avoit 
fur la tête une maniere d'aviron ou de 
bec de cinq doigts de large ; & d'un 
picd & demi de long. «Lors, — # 


ps "A 
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Picard le vid, ils’écria, qu'ilvoyoitun 

Diable entre les pattes de Ia loutre. 

Sa furprife n’empêcha pas, que nous 
ne fiflfions bonne chére de ce poiflon. Il 
étoit fort bon ,; & nous le nommâmes 

l'éturgeon à long bec. 


fl 





e 


CHAPITRE Lx | 
Nous cherchons la riviere d'Ouis- 
confin. + Aquipaguetin nous trou- 
_ ve, € nous devance dans cette 
recherche. Nous ne [ubjiffons que 
par un pur miracle de la Pro- 
Vidence. | 


Pres avoir fait tant de chemin nous 

L Anc trouvâmes pourtant point cette 
riviere. Cela nous fit croire , qu'el- 
le étoit encore bien éloignée. Adqui- 
paguetin,. que nous croyions à plus de 
deux cens lieuës de nous, parût 0 
"un 


» 1.2 


Pad 
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d’un coup accompagné de dix Guérriers 
environ la mi-Juillet 1680. Nouscrû- 
mes. qu’il vouloit nous tuer , parce 

aus l’avions quitté, quoi que ce 
de l’aveu des autres Sauvages. Il 





nous donna de la folle avoine, & un 


‘bon morceau de taureau fauvige ,  & 
s'informa de nous ; fi nous avions 
trouvé les Européens, qui devoient 
nous apporter des marchandifes.. I ne 
fe contenta pas de ce. que nous Jui di- 
mes. Ji s’en alla lui-même à Ouis- 
confin : mais il n'y trouva perfonne. 
11 ne vint donc à nous qu'au bout de 
trois jours, Comme nous étions enche- 
min, parce que nous voulions abfolu- 
ment nous acquitter de la promefe , 
que nous avions faite au Sieur de la 
Salle, de nous y rendre pour recevoir 


# 


ceux, qu'il nous envoyeroit. 


* Lors qu’Aquipaguetin parut à fon 
retour, le Picard étoit allé à la chafle 
dans les préries, & Jj'étois refté feu] 
dans une pére Cabanne, que nous a- 


vions dreflée pour nous y mettre l'abri 
du Soleil, qui étoit ardent en certefai- 
# fon, 


# 


… 


406 ® NouvEeAu VoyAGE 

fon, fous nôtre couverture, qu'un Sau- 
vage m'avoit rendué. Aquipaguetin 
me voyant feul s'approcha avec fon caf- 
fe-tête à la main. Je me faifis pgomp- 
tement de mes deux piftolets de: 





n’avois pas deflein de tuer cet homme, 
qui m'avoit adopté ; je voulois feule- 
ment lui faire peur , & l'empêcher de 
me maflacrer , au cas qu’il en eût en- 
vie. 

Aquipaguetin me tanfa rudement 
de ce que je m’expolois de la forteaux 
infultes de leurs Ennemis: qu’au moins 
je devois me mettre de l’autre côté du 
fleuve pour ma füreté. Il voulut m'em- 
mener avec lui, me difant, qu'il avoit 
trois cens Chaffeurs avec lui, qui tuoient 
plus de bétes fauves, que ceux aveciqui 
je m'étois engagé. . J'aurois peut-être 
mieux fait de fuivre fon avis, que de 
m'engager plus avant dans mon voya- 
ge. Je continua donc m4 route vers 
la riviere d'Ouisconfin, oùje ne trou- 
vai point les hommes de renfort, qe 

ai | 
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L vi de la Salle nous avoit pro- 

Le Picard & moï penfäm 
rir Ac faim en cent occafons diffe- 
rentes, & nous fûmes obligez de Te- 


monter le fleuve avec des peines, & 
des difiçuitezs Eure, à : 








CHAPITRE LXIL. 


Grande neceffité 5 où dAntèn [fe 
trouve avec fon compagnon. de 
voyage , qui les oblige de re- 
doubler leurs priéres.  Îls retrou- 

 vent.enfin les Sauvages | au ‘rez 
veu de € chafe "ae LES 
vue ©2 El 

E Picard, qui avoit été fort à mal: 

traité par les Sauvages, aima mieux 

…hazarder fa vie, AR de [der ve ie 
fleuve avec Aquipagueti ne 

vions plus qué di di me és à Tv Ch 

| nous obligex"à à les mémt, “Air 1 


” 


L 


* 








les’ 
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les partageñmes en vingt, pour ne tirer 
plus que des tourterelles , ou des ra- 
miers. Quand nôtre provifion fut con- 
fumée à cet égard, nous eûmes recours 
à trois hamecçons , que nous amorçi- 
mes avec de la barbue puante, qu’une 
aigle avoit laiflé tomber. Nous ne 
primes rien pendant deux jours, & 
nous nous vimes ainfi dénuez de tout 
moyen de fubfifter. Nous redoubli- 
mes nos priéres de bon cœur , comme 
chacun peut penfer. Parmi tout nôtre 
defaftre le Picard ne püût s'empêcher de 
dire une fois, qu'il priéroit Dieu de 
bien meilleur cœur, s’il avoit de quoi 
fe bien raflafier. 

Je le confolai, & me confolai moi- 
même du mieux que je pus, & Je. 
le priai de ramer de toute fa force pour 
tâcher de trouver quelque tortue. Le 
Jendemain matin après avoir navigé u- 
ne grande partie de la nuit, nous trou- 
vâmes une tortue , qui n'étoit pas plus 
grande qu'une affiéte ordinaire. Nous 
la fimes cuire à l'inftant fur le feu que 
qous avions allumé. Nous mangions 
L avec 


\ 
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avec tant d'avidité, que je ne pris pas 
garde , que je mangeois lefel de cet 
animal. Cela mit toute ma bouc 

une amertume :cxtréme. Je’ la rinçai 
promptement avec de l’eau , & je me 
remis à manger avec le même empref- 











_fement qu'auparavant. 


Nonobftant cette grande chfette nous 
ne laiflämes pas d’arriver dans la rivie- 
re des Taureaux fauvages. Nous jet- 
tâmes nos hameçcons amorçez d’un poif- 
fon blanc, qu'une &igle &oit laiffé 
tomber. Dieu, qui n’abandonne ja- 


mais ceux qui fe confient en lui, nous 


fecourut vifiblement dans cette occafon. 
Nous avions redoublé nos priéres avec 
beaucoup d’ardeur. A peine les avions 
nous achevées vers les dix heures du 


foir, que le Picard entendit du bruit. 


I] quitta les :priéres , & courut à nos 


hamecons. Il y trouva deux barbues 


fi grandes, que je fus obligé d'aller à fon 
fecours pour les tirer de l’eau. Nous 
ne fongeâmes point à ôter le limon de 
ces monftrueux poiflons ,, qui pefoient 
plus de vingt-cinq livreslesdeux. Nous 
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les coupâmes par piéces, & nous les 
fimes rôtir fur les charbons, parce que 
nous ne pouvions les faire bouillir. Par 
malheur nôtre pot de terre avoit été 
caflé quelque temps auparavant. 
Lors que nous cûmes_ mangé quel- 
ques tranches de ces barbues , & que 
felon nôtre devoir nous eûmes rendu 
graces à Dieu, dont la Providencé ad- 
mirable nous avoit fecourus fi à propos, 
nous entendimes, du bruit fur le bord 
dela rivière des T'aureaux , où nous 
étions environ à deux heures après mi- 
nuit. Aprés le g#i vive nous ouïmes 
qu'on répondoit , Tepatoui Nika , & 
Je mot de Mikanage, c'eft-à-dire, #0» 
Ami, voila qui eff bien. J'avertis le 
Picard, qu’au langage je croyois , que 
c'éroient des Illinois, ou des Outoüaga- 
mis, qui fonc Ennemis des Ifflati, & 
des Nadouëffans, Mais comme il fai- 
foit grand clair de Lune, & que mé- 
me le jour commençoit à paroître ; je 
reconnûs que c’étoit le Sauvage Mame- 
nifi, pére decette petite fille, que Jj'a- 
rois baptifée aux Iffari ; à qui le Picard 
AVOIt 


LA 


| 


mes & leurs enfans. "" . : : 


LE Picard & moi nous _étio 


… 
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avoit fervi de parrein, ou de témoin. 


Ce Sauvage nous reconnût”s &t parce 

wil revenoit de la chañle, qui avoit 
ré bonne , il nous donna À. la viande 
à difcretion , &nous: affüra que tous 


les Sauvages de fa Nation décendoient 
Ja riviére, qui fe déchaïge-dansle fleu- 


SR ane fem- 





ve, & qu'ils avotent 





Tous les Sanvages onc 
Michel Ako étoit demeuré ; dé endi- 
rent cette riviere des Taureaux, : avec 
Jeur flotte de Canots chargez deviand 
Le Chef Aquipaguetin avoit pém à 
en pañlant à toute la Nation, comment 






à €XD ofez 





rent Connoître , qu'ils édent fatisfaits 
de nous, & blamérent tous la lâcheté 


de Michel Ako , qui n'avoit pas vou- 
| YA avec nous de peur de mourir 


faim. Le Picard n’ayroit pas man- 
qué de l'infulter en préfence de tous 


des Sauvages ; f je ne l'en eufle em- 


À ? F*Ehèe 


Ed 
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pêché, tant il étoit irrité contre lui de 
fon peu de courage &t d'affection. 





… CHAPITRE LXUI 


Les femmes Sauvages cachent adroi- 
tement leur provifion de viande. 
On defcend encore une [econde fois 
le fleuve. Addreffe des Sauvages. 

Bravoure d'un particulier Sau- 
Vage, … 


107 femmes Sauvages cacherent leur 
Aprovifion de viande à l’embouchu- . 
re de cette riviere des Taureaux dans 
des Ifles, & dans des creux fous terre. 
Ces peuples ont l'addrefle de conferver 
ainfi leur viande fans fel, comme nous 
verrons ci-après. : Nous décendimes 
encoré une Bis le fleuve en chaflant 
avec cette multicude de Canots, dont 
j'ai parlé, & nous fimes environ quatre 
vingts lieués de chemin., Les Sauvages 
d’efpace en efpace cachoient leurs Ca- 
| | | "nots 


CS 
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_ nots fur le bord du fleuve dans des ro- 

4; où dans des Ifles, &ilsentrerent 

ept ou huit lieuës au delà des montagnes 

dans des préries, ‘où ils tuoient : diver- 

{es fois jufques à cent ou fix vingts tau- 

. reaux ou vâches fauvages. Ils laïfloient 

toüjours fur le haut desmontagnes quel- 

ques-uns de leurs vicillards pour tâcher 
de découvrir leurs ÊTES. 

* Pendant tout ce cemps-là je penfois 
au Sauvage, qui m appelloit ordinaire- 
. ment fon frere. Il étoit entré un chi- 

cor bien avant dans fon pied , & j'y. 
mettois un emplâtre, lors-que Valarme 
_{ mit tout d'un coup dans le camp, 
. Deux cens Archers accourürent êt ce 
| généreux Sauvage, à qui i j'avois t 

le pied bien avant pour en tirer le bois, 
_ qui y étoitentré de force, m’abandon- 
na, & courut plus vite que les autres 
pour avoir fa part de là gloire du com 
bat : mais au lieu d'Ennemis ils- apper- 
qurent environ cent cerfs , quimwpi 
la fuite. Nôtre bleflé eut Hier de la 

» peine de revenir au camp. Durant’ 

cette alarme les femmes & les filles fau- 
d > 3 va, 
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vages chantoient d’un ton fort lugubre. 

Le Picard me quitta pour fe joindre 
à fon hôte, & je. reftai feul avec le noni- 
mé Orchimbi. Mais après la feconde 
chafle je fus reduit à mener, en Canot 
une femme Sauvage âgéc de plus de 
quatre vingts ans. Cette vieillene laif- 
foit pas de poufer à la rame, & de frap- 
per {ouvent de fon aviron trois enfans, 
qui nous incommodoient dans le milieu 
de nôtre Carnot. Les hommes avoient 
beaucoup de bonté pour moi: cependant 
j'étois obligé de faire fouvent ma cour 


aux femmes, parce que les viandes 
étoient à leur difpofition , & c'étoient 





elles, qui diftribuoient les portions à 
chacun. Je rafois donc de temps en 
temps la couronne de leurs enfans, car 
ils la portent à peu près comme nos 
Réligieux. Au refte ils la portent juf- 
ques à l’âge de quinze, féze ou dix-huit 
ans , & leurs parens la leur font en 
brûlant le poil avec des pierres plattes 
rougies dans le feu. (Ces femmes me 
favoient beaucoup de gré de ce que je 
rafois ainfi leurs enfans. ? 

Nous 













da ins nôtre de ve 
étoient en faction au ba 

À gnes , nous avertir ent, © qu'1 1ls 
le or de loin. | 
er coururent à l'envi l'un Le - itre 
vers le lieu, où on ve eds 
monde. C'éçoir à 1 














exploit. ils ne ramener 
nes de leur Nationsg venoie 8 vai > 
ir > qu'une partie rs gens : 





SE 


toient allez à la (chaffe vers le bout.du 
Lac Superieur, , Avoient tr ouvé. ciñq 
“ÆEfprits, c’eft ainfi i qu'ils nomment les ‘ 
Européens. Elles ajoûtoient , que ces 
 Efprits leur avoient fait parler Par Lo 
ques gens de la Nation, « qui : 
_avoient vüs, & qui avolent été E{c 
chés les Outoüagamis, & 1 
quois, dont ils entendoient la Janguc 
que même 1ls les avoient fait prier de 
les conduire au lieu, où nous ét 
parce qu’ils feroient bien aifes 
venir voir pour reconnoître . s fi nou 
étions Anglois, Hollandois, Efron 
- & S 4 ou” 


n 
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: où Canadiens. Ils ne pouvoient pas 
comprendre, difoient-ils à ces femmes, 
comment nous avions pù nous rendre 
par un fi grand détour partni ces peu- 

les. | 

I] faut remarquer là-deflus, qu'il ya 
de certaines gens , qui fe font rendus 
les maîtres de toutes les affaires dans le 
Canada, comme je lai remarqué ci-de- 
vant. Ces gens-là fâchez de ce que 
nous les avions prévenus dans nos Dé- 
couvertes, avoient envoyé du monde 
aprés nous pour participer à la gloire, 

.de nôtre Voyage. Ils penferent donc 
à fe procurer la connoïffance des Na- 
tions , que nous avions vüës, afin d'y 
aller en commerce, dès qu’ils au- 
roient trouvé le moyen de nous ren- 
voyer en Europe. 





æ 
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2 
* CHAPIT RE av. 


Arrivée du Sieur du Lutb Jar 
nôtre camp. ‘Il nous prie de re-. 
tourner avec fes gensné lui aux 
” Iffati à Nadoüeflans. 

a couverte [ur wii 

qui plét aux Saroage 















çâmes. à remonter le Mefcbafpi | 
la troifiéme fois.” Les Sauvages 
avoient fait une fort grande 

prirent la réfolution de retourner à leurs 
villages , & nous preflerent de nous y 
en aller avec eux, nous promettans de 
nous conduire jufques aux Nations , 
qui habitent au bout du Lac Superieu 

Ils difoient , qu’ils avoient défein 











- tre moyen. Là fe trouva Le Sieur d 
Luth venant: du Canada avec cinq hom- 
mes équippez moitié en guerre , ëc 

re S 5 mois © 
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moitié en marchandifes. | 

Ils me joignirent avec les deux fem- 
mes Sauvages à fix vinpgts lieuës ou 
environ du pays des Barbares, qui 
nous avoient pris. Ils nous prierent, 
parce que j'avois quelque connoiflance 
de la langue des Iflati, de lesaccom- 
pagner ,; & d'aller avec eux aux villa- 
ges de ces peuples. Je fis volontiers 
ce qu'ils fouhaitoient , fur-tout ayant 
appris deux que depuis deux ans . 
& demi, qu'ils étoient en voyage , ils 
n'avoient pas fréquenté les Sacremens. : 
Le Sieur du Luth, qui pafloit pour le 
Capitaine, fut ravi de me trouver. Il 
me dit en particulier par maniere de con- 
fidence, Que ceux, qui lavoient en- 
voyé, ne viendroient pas à leur but, 
comme il me le feroit connoître en s'ex- 
pliquant plus à loifir. Voyant, que je 
faifois la couronne aux enfans des Sau- 
vages, illeur fit dire, que j'étois fonfre- 

, 







Fo t cela futcaufe, que les Sauvages 
me traiterent mieux que jamais, & 
qu’ils me fournirent ma fubfiftence F 
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* fez lugemeies vai je ne m Sp 
quai DIU u | 4 au ja 
ces Bar bares. Il faut svoï 
coutoient aflez ::mais 
meurer parmi eux des an 
pour y faire quelque 
font groffiers, : ftuvid 
- Le Sieur du Lutñ 
voir le Saut de St. An 
nom que nous lui avio 
qui felon toutes les appare 
meurera. Je lui fis voir l'endroi 
le ferpent imonftrueux, dont jai fair 
mention ,; montoit fur le roc efcarpé 
























pour y dévorer les jeunes hirondelles, 
qui étoient dans leurs nids. Je lui ra= 

contai la frayeur qu'en avoit eu Îe mé F' 
card en fonge. , vert, - 


e H£ t rémarquer, que m L 
au qu à Ed 


| dire 






dans une fort grande liberté 
mon : Office. depuis Farr ue Au 
Luth, je m'avifai afin d’ y 6 être 
> lui demander D jour d d 
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du l'idée. Je lui racontai les mauvais 
traitemens, que les Sauvages nous avo: 
ient faits , lorsqu'ils nous prirent, juf- 
que là même, qu'ils avoient voulu 
nous tuer plufieurs fois : qu’ainfi il pou- 
voit bien s’imaginér que les craintes & 
les frayeurs m’avoient fait perdre la me- 

noire du joùr de fa femaine. 

Nous arrivâmes aux villages des Iffati 
le 14. d'Août 1680. où je retrouvai 
* mon calice de vermeil doré, quelques 
livres & mes papiers, que javoiscachez 
fous terre en préfence des Sauvages 
mêmes. Ces pauvres gens n’avoient eu 
garde d’y toucher. Ils font fort crain- 
tifs, & fort fuperititieux fur le fait des 
Efprits. Ils croyent, qu’il y a du {or- 
tilége dans tout ce qu'ils ne compren- 
nent pas. Lé tabac; que j'avois plan- 
té avant nôtre départ, étoit à demi €- 
touffé par les herbes. Pout ce qui eft 
des x, & des autres legutnes, que 
ois femez, ils étoient d'une grofleur 
urprenante. : Les côtes de Ætipier 
étoient grofles comme desicanñes. Les: 
_fauvages d'ofoicnt en mangér avecinous. 
* , æ Peu 
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‘. Peude temps à après 4 nous fûmies, 
de rétour , les Sauvages nous ] 
rent à uñ 2 fe fa à leué mode. Jr 
s'y trouva plus de fix vingts hommes 
nuds.  Ouäficondé , lé prémier!C hef 
de ka 2 Nation, parent dü môrt : , qué 
j'avois honoré d'une couverture , lors 
qu’on l’avoit ramené au village dan 
Canot, m'apportaà mang er. de la vian- 
de boucannée avec de la f Île avoine 
dans un plat d’écorée, Île | pofs 
une peau paffée de taureaux fauv 
blanchie , :& garnie de porc-épie dun 
côté avec .de la laine Le de 
l'autre” "= me: an. 

Après avoir mangé, ééChef me mit 
cette r6bbe fur la tête ,''&cnen cou- 
vrit le vifage, difant à haute voix de- 
vant tous Ceux qui étoienc' là. celui, 
dont tn'as.:convert de coïps :mort ; * cou- 
vre le tien vivant. ‘Il a porté. de e 
nouvelles an pays des Ames ; ce! | 
ples croyent cranfinigratiof 
ce que tu APMit à l'écard dwdefant 
de grahd Pris. Tonte la Narioti | 
done, © t'en remercie. V2 
CR É S7 
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Il ft quelque reproche au Sieur du 
Luth, de ce qu'iln'avoit pas couvert le 
mort comme moi. À quoi le dit Sieur me 
pria de répondre qu'il ne couvroit que 
les corps des Capitaines comme lui. A 
cela ce Sauvage repliqua , le Pére Louïs, 
c’eft ainfi qu'il m'’avoit oui-appeller 
par nos Européens, eft re grand Ca- 
pitaine que toi. Sa Robbe, parlant de 
ma Chafuble de brocard, qu’on m’avoit 
dérobbée , que nous avons envoyée à nos 
Alliez, qui demeurent à trois Lunes de 
ce pays, étoit plus belle, que celle que 
‘tu portes. | 

Quand ces Sauvages parlent de mar- 
cher pendant trois Lunes, ils veulent 
dire pendant trois mois. Les Sauvages 
-marchent bien, & font quinze lieuës par 
jour. Ainf le Lecteur peut juger par 
là , quelle peut-être l'étendué du che- 
min, qu'ils font pendant trois mois. 
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pres à nous bâtiraune mao cc 
pour demeurer parmi ce 
J'ailleurs nous étionsudi 
provifi orage etai es DO 1! 
felon que nous en av 
nous nous réfolûmes. re 
noître, que pour avoir du fer © ê 
tres chofes,: qui leur feroier | 
étoit à Propos ue-nous retour aff ni 
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certain temps, que nous leur marqui- 
mes , la moitié du chemin avec des 
pelleteries , & que nous fefions l’autre 
avec des marchandifes de l'Europe : 
qu'où leur donneroit à bonprix: qu'ils 
pouvoient nous donner deux de leurs 
Guerriers , que nous emmenerions a- 
vec nous dans nôtre pays , & que nous 
les ramenerions de même l’année fui- 
vante, pour aller en fuite au devant d’eux 
les avertir de nôtre retour , afin qu'ils 
vinfent nous trouver. | 
Ces Barbares tinrent un grand Con- 
feil pour examiner , fi effectivement ils 
envoyeroient quelqu'un deleur Nation 
avec nous. Ïl y en eut deux, qui fu- 
rent d'avis d'y venir, & qui fe préfen- 
terent pour cela: mais ils changerent 
de fentiment le jour de nôtre départ, 
& nous dirent pour raifon, que nous 
étions obligez de pañler parmi beaucoup 
de nations, quiétoient leurs ennemies ju- 
rées , & qui ne manqueroient pas de fe 
faifir par force de leurs hommes pour les 
brûler, & pour les faire mourir dans 
les tourmens: qu’au refte nousnepour- 
rions 
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rions pas les en empêcher ; étant aufli 
peu de gens, que nous étions. 

Je leur répondis ; que tous ces peu- \ 
ples, qu’ils éraignoient, étoient nos 
Allez & nos Amis, & qu’en nôtre con- 
fidération ils ne feroïent aucun tort à 
ceux d’entr'eux, qui feroient avec nous. 
Ces Barbares ne marquent point d'ef. 
prit : ils ont même le’ fens commun 
admirable. 1ls nous dirent = paf > que 
puis que nous pañlons parmi des per 
ples, qui étoient leurs E 
nous devions les détruire pour, 
ger de divers outrages qu’ils en/a 
reçüs, &t qu’alors ils nr 
des honimes pour aller &r . 
vecnous, afin qu’ils puflent avoir 
& d’autres marchandifes , qui Fe FA 
ient neceflaires, & dorithlétrattefoient 
très-volontiers avec noùs. ‘Cequi fait: 
voir, que ces Barbares font pleins de’ 

vengeance & de reflentiment contre _ 
leurs Ennemis , ‘en quoi on peut re-. 
marquer qu’ils n'ont pas le cœur tro 
bien difpofé POS Le lumieres da PE- 
vangile. | 
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Enfin Ouäficondé, leur grand Chef, 
ayant confenti en plein Confeil à nôtre 
retour , après rious avoir régalez du 
mieux qu'il put à leur mode, nous 
donna quelques minots de folle avoine 
pour nous nourrir pendant ce voyage, 
Nous avons déja dit, que cette avoine 
eft meilleure & plus faine quele ris. 
En fuite il nous marqua avec uncrayon: 
fur une feuille de papier, qui me reftoit, 
la route, que nous devions fuivre pen- 
dant quatre cens lieuës de chemin. Au 
refte ce Géographe naturel nous dé- 
peignit nôtre chemin fi exaétement, 
que cette Carte nous fervit aufhi utile. 
ment, que la Bouflole auroit pü faire. 
Et en effeten la fuivant ponétuellement 
nous arrivâmes au lieu ,: où nousavion 
deffein de nous rendre fans nous éga- 
rer de nôtre route en aucune ma- 
hicre.f pa 

Nous nous difpofâmes donc à partir 
huit Européens, que nous étionssalors. 
Nous nous mimes en deux Canots, & 
nous quittâmes ces peuples après la dé- 
charge de tous les fufils de nos hommes, 

ce 


DANS LÂMERIQUE SEPT. 419 
ce qui donna une terrible frayeur à ces 
Sauvages. Nous décendimes la rivié- 
re dè St. François, & en fuite le fleu- 
ve Mefchafipi. Deux de nos hom- 
mes fans en rien dire prirent les deux 
robbes de caftor , qui étoient au Saut 
de St. Antoine de Padoue , & que, 
ces Barbares y avoient attachées à un 
arbre, comme par une efpece de, Sa- 
crifice. Cela caufa quaane contefta- 
tion-entre le Sieur du Euth & moi. 
Je loüai cette action de nos deux 
hommes , qui faifoient voir en cela, 
qu'ils improuvoient la fuperftition de ces. 
peuples. Le Sieur du Luth difoit au 
contraire, qu’on devoit laifler ces rob- 
bes au lieu, où ces Barbares les a- 
voient miles, parce que les Sauvages 
ñhe manqueroient pas de fe vanger 
du mépris, que nous faifions d'eux en 
cette rencontre, & qu’il étoit à crain- 
dre, qu'ils ne nous. vinfent infulter en 
Chemin. TAN RAT 

J'avoüe, qu'il y avoit quelque fon 
dement à ce quil difoit, & qu'en 
cela il parloit felon les régles. de la 

» Pos 





428 Nouveau VosaGes 
prudence humaine. Mais nos deux 
hommes répondirent. franchemegt ; 
que ces deux robbes les accommo- 
doient , & qu'ils ne fe foucioient 
point de ces Barbares , ni de leurs 
fuperftitions. Le Sieur du Luth fe 
mit en fi grande colére à ces paro- 
les, que peu s’en fallut qu'il ne don- 
nât un coup d'épée à celui, qui les 
avoit dites. Mais je me mis entre deux 
&t j'accommodai ce different. Le Pi- 
card & Michel Ako fe rangerent du 
parti de ceux, qui avoient pris les 
robbes de queftion, & cela auroit pü 
caufer quelque malheur. Mais je fis 
connoître au Sieur du Luthi, que 
les Sauvages n’oferoient nous attaquer, 
parce que j'étois perfuadé , que leur 
grand Chef Ouäficondé prendroit toû-' 
jours nos interêts à cœur , & qu'on 
pouvoit faire fonds fur fa parole, & 
fur le grand crédit qu'il avoit parmi 
fa Nation. L'affaire fe termina à l'a- 
miable |, & nous décendimes le fleu- 
ve fort agréablement en chaflant aux 
bêtes fauves. 

Nous 
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Nous _nous _arrêtâme. de la 
riviere Ouïsconfin : pour 
de la chair de taureaux ou éches 
fauvages , que nous avions tuez en 
chemin. Pendant le fejour, que 
nous fûmes obligez de faire pour ce- 
à, trois Sauvages des Nations, qu 
nous avions quittées, nous aborde- 
rent en Canot pour nous dire, que 
leur grand ,Chef Ouäficondé ayant. 
appris » qu'un des Chefs de ge 
ples vouloit nous pourfuivre pour 
er, il étoit entré dans la Cabanne , où 
il confultoit de cette affaire avec fes af- 
fociez , & qu'illuiavoit café la tête avec 
tant de furie y qu'il en avoit fait fau- 
ter Ja cervelle. fur ceux, qui étoient 
préfens à ce Confeil, afin d'empêcher 
execution de fon pernicieux deflein. 
.:Nous régalâmes ces trois Sauvages 
ayant ,alors .de la viande en Pre 
abondance. | 
Le Sieur du Luth voyant nos trois 
Sauvages partis, rentra dans fes pre- 
miers tranfports ; 8e fit paroître;; qu'il 
craignoit ) que ces Barbares, ,n€, nous 
AY vin- 
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vinfent attaquer dans nôtre voyage. 
Il eût pouflé la chofe plus loin: 
mais voyant que nos hommes lui 
tenoient tête, & qu'ils métoient pas 
d'humeur à fouffrir des avanies, 1l fe 


modéra encore pour cette fois, & je. 


les appaifai enfin , en les affürant que 
Dieu ne nous abandonneroit point au 


befoin , & que pourvû que nous. 


miflions toute nôtre confiance en lui, 
il fauroit nous délivrer de tous nos 
ennemis, parce qu'il eft le maître 
des hommes & des Anges. 








. CHAPITRE LXVL 
Le Sieur du Luth eff épouvanté 


d'une Armée de Sauvages ; qu. 


nous furprit , avant que nous. 


fuffions dans la riviére d'Oïscon- 
fin. : 


E Sieur du Luth avoit eu raïfon 


de croire, que les trois Sauvages, 


dons 


. 
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“ont nous avons “parlé, - étoient vé- 
ritablement des ‘éfpions envoyez: po 
nous reconnoître. Et en effét ils fa- 
robbes 


: 


de caftor , dont il a été fait mentio 
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‘fes , de les rémettre au dieu, où el- 
Jes étoient. Je. prévoyois quéladif- 
fenfion pourroi: nous être funefte.… 
fus ‘encore mediatéur de paix | ‘pour 
cette: fois, &-j'appaifai tout ce bruit, 
en leur faifant connoître , que Dieu ; 
-qui par fa ‘bonté nous avoit confervez 
dans les plus grands dangers , auroit 
“encore un foin particulier de nous 
“en cette. occafion, FOURS l'aétion , 
de cet honime étoit bonne en elle- 
mhémets SE - LINE PANNES 
Deux jours après. toute (la viande 
Houcannée pour nôtre ‘provifion ‘étant 
“en'état, nous nous préparâmes à par- 
tir. Maïs le Sieur du Euth fut-bien 
“furpris ; ‘lors que nous ‘apercümes ‘n- 
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ne Armée de cent quarante Canoës 
remplis d'environ deux cens cinquante 
Sauvages, qui venoient droit à nous. Nos 
hommes en furent aufli fort épouvan- 
tez: mais lors qu'ils me virent tirer 
de nôtre équipage un Calumet de paix, 
que les Iflati m'avoient .donné pour 
affürance de leur parole à mon égard, 
ils prirent courage, & me dirent, qu'ils 
feroient tout ce que je trouverois à 
prop: | , 
. J'ordonnai , que deux hommes 
s’embarquaflent avec moi dans le Ca- 
not pour aller au devant de ces Barba- 
res. ; Le Sieur, du Luth me pria de 
-prendre un troifiéme homme pour a- 
“mer , afin que demeurant au milieu du 
Canot, je fufle mieux en état de mon- 
trer le Calumet de paix, que j'avois, a- 
fin d’addoucir les Sauvages, dont je 
favois affez bien la langue. Je Jafai 
donc quatre de nos hommes avec le 
Sieur du Luth , & je lui dis, qu'ils ne 
 falloit point qu’ils fefamiliarifaffent avec 
les jeunes Guerriers, au cas.qu'ils vou-" 
luflent mettre pied à terre Pur S'appro” 
j cher: 
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cher : qu’il falloit, que nos gens de. 
meuraflent fermes dans leurs poites avec 
leurs armes en état. Enfuite je m'en 


allai droit à ces Barbares en remon- 
tant le fleuve qu’ils décendoient en Ca- 
not. | à 
Ne voyant point de Chef, je criai a- 
près Ouäficondé en répétant fon nom 
plufièurs fois à haute voix. Je l’apper- 
Çüs enfin, qui venoit à moi à force 
de rames. Pendant tout cela aucun de 
fes gens ne me fit infuite, ce qui mc 
fut de bon augure. Je couvris mon 
Calumet de paix, afin de leur mieux 
témoigner la confiance, que j'avois en 
leur parole. Nous mîmes pied à ter- 
re, & nous entrâmes dans la Cabanne, 
où étoit le Sieur du Luth, qui vou- 
lut embrafler jeur Chef. Il faut re- 
marquer ici, que les Sauvages n'ont 
pas la coûtume de s’embrafler à la ma- 
niere des François. Je dis donc au 
Sieur du Luth, qu'il n’avoit fimple - 
ment qu’à préfenter le meilleur mor- 
ceau de viande cuite, qu'il pouvoit a -. 
voir, & que fi le Chef en mangeoit, 


- T nous 
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nous pouvions étre fürs, qu’il ne nous 
feroit fait aucun tort. | 
Cela réuflit, & tous les autres Chefs 
de cette petite Armée nous rendirent 
vifite. Il n’en couta à nos gens que 
quelques pipes de tabac de la Martini- 
que, dontles Sauvages font paffonnez, 
quoi que le leur foit de beaucoup meil- 
leur goût, plus fort & plus agréable que 
celui de nos gens. Ainfi ces Sauva- 
ges fans faire aucune mention des rob- 
bes de caftor , dont nous avons païlé, - 
nous traiterent fort humainement. Le 
Chef Ouäficondé me dit d'offrir une 
braffe de tabac de Martinique au Chef 
Aquipaguetin, qui m’avoit adopté pour 
{on fils. Cela produifit un effet admi- 
rable parmi ces Barbares , qui nous 
quittans prononcerent par plufeurs fois 
_a haute voix le mot de Louis, . qui, com- 
me nous l'avons dit, fignifie le Soleil. 
Il me femble, queje puis dire fur cefu= 
jet, que mon Nom fera iong-temps 
dans la bouche de ces Barbares par la 
rencontre fortuite des noms. 
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cœur, qu’il püt avoir été chès autant 
de Nations que moi. . , . 

Nous trouvâmes en remontant Ja ri- 
viére d'Ouiïsconfin , qu’elle étoit auffi 
large que celle des Illinois, laquelle peut 
porter de gros bateaux dans l’efpace de 
plus de cent lieués. Nousne pouvions 
nous laffer d'admirer la grandeur de tant 
de vaftes pays, &les tèrres charmantes, 
par lefquelles nous paflions , & qui de- 
meurent incultes. Les guerres effroya- 
bles, que ces Nations fe font les unes 
aux autres, font caufe , qu’il n'y a pas 
aflez d’habitans pour les cultiver. D’ail- 
leurs les guerrés mêmes, qui durent 
depuis long-temps dans toutes les par- 
ties du monde , empêchent qu’on n’y 
aille annoncer l'Evangile, & y établir 
des Colonies de Chrétiens. Et ici je ne 
puis m'empêcher de dire que les pau- 


vres gens de nôtre Europe devroient: 
aller ‘s'établir dans’ cés beaux Payst 
Pour peu de peine qu'ils: prifientà en 
défricher les terrés, ils y vivroient hû- 


reufement, & y fubffteroient beaucoup 


mieux, qu'ils ne font. J'ai vü des 


ter- 
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terres, qui peuvent fournir aifément 
trois récoltes par an. L'air y eft incom- 
parablement plus doux & plus tempc- 
ré qu'en Hollande , laquellé ne énti- 
nuera jamais mieux fes progrès, que par 
le grand commerce, qu'elle peut avoir 
dans les pays étrangers. 

-. Après environ foixante & dix lieuës 
de navigation dans la riviéred’'Ouïscon- 
fin, noùs trouvimes un portage d’une 
demi-lieué, qu'Ouäficondé nous avoit 
marqué dans fa Carte. Nous y cou- 
châmes, & nous y laiflâämes des mar- 
ques par les Croix que nous fimes fur 
des troncs d’arbres. Le lendemain a- 
près avoir fait le portage de nos Ca- 
nots, & du peu d'équipage que nous 
avions , nous entrâmes dans une ri- 
viére , qui ferpentoit prefque autant 
que celle des Illinois le fait à {a fource. 
Après fix heures de navigation à force 
de rames, qui nous faifoient aller fort 
vite, nous trouvâmes malgré tous nos. 
efforts, que nous étions encore vis-à- 
. vis de l'endroit , où nous nous étions 
embarquez. L'un de nos hommes voulut 

| T 3 ‘tirer 


"4 
f ‘ L 





438 Nouveau, Vovace 
-_ tirer un cigne ;: qui volait.. Cela fit 
tourner le Canot: mais par bonheur il 
trouva fond. 2 44 er 
Nous fümes obligez de rompre plu- 
fcurs éclufes de. caîtors pour pafler en 
Canot. Autrement nous n'’eufons 
pu continuer nôtre route, ni faire 
le. portage pour nous ernbarquer . au 
deflus de ces éclufes. Ces, animaux 
les font avec une addrefle furprenan- 
te. L.es hommes ne fauroient les éga- 
ler. Nousen parlerons dans nôtre fe- 
cond Volume. Nous trouvâmes.plu- 
fieurs de ces étangs , & des retenues 
d’eau faites avec des piéces de bois en 
forme de chauflée, que les caftors y a- 
voient faites. | 
Nous pañlämes enfuite quatre Lacs, 
qui font formez par cette riviére. C'eft 
là où habitoient autrefois les Miamis. 
Nous y trouvâmes les Maskoutens . 
Kikapous, & les Outouagamiss qui 
fement du blé d'Inde pour leur fab 
fiftence. Tout ce pays-là eft auf 
beau, & aufli charmant que celui 
Hlinois. 8 on | 
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7: Nous fimes enfuite le portage d'un 
Saut, que l’on nomme le Kakalin, par- 
cé que les Sauvages y vont fouvent 
décharger leurs ventres, & qu'ils ont 
accoûtumé d'y repoferle vifage au So: 
leil. Ainf aprés plus de quatre cens 
lieuës de chemin par eau depuis 1 Ôtre 
départ du pays des Iffati & des Na- 
douéflans , nous arrivâmes enfin à Ja 
grande Baye des Puans, laquelle fait 


une partie du Lac dés JIl 
J ; - 
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L’ Auteur avec fes compagnons [e- 
journe quelque temps parmi 
Nation des PuansY © 
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ce nom. On celebre la 
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‘ce lien, on pale by 
Mifilimakinak. 
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| NS trouvâmes  plufieurs Cana- 
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diens dans cette Baye des" Puans. 
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On appelle ainfi la Nation qui y ha- 
bite , parce qu’elle demeuroit autre- 
fois dans de certains lieux marécageux , 
& pleins d'eaux puantes , qui font du 
côté de la mer du Sud. Mais elle en 
a été chaflée par fes Ennemis, & eft 
venué demeurer dans cette Baye, la- 
quelle eft à l'Ouëft des Illinois. Ces 
Cañadiens venoient negotier avec les 
Sauvages de cette Baye contre les ordres. 
Ïls avoient encore quelque peu de vin, 
qu’ils avoient aporté avec eux, & 
uils gardoient dans unflâcon d’étain. 
Je m'en fervis pour dire la Mefle. Je 
mavois pour lors qu'un Calice, & un 
marbre d'Autel aflez léger, mais fort 
joliment travaillé. Mais je rencontrai 
par bonheur des ornemens Sacerdotaux. 
Quelques Illinois, qui fe fauvoient de- 
vant les Iroquois , parce que ces der- 
niers le$ avoient attaquez, & prefque: 
détruits pendant mon voyage, & le 
temps que j'avois été Efclave parmi les 
Barbares , prirent les ornemens de la 
Chapelle du Pére Zénobe Mambré, 
que nous avions laiflez parmiles linois. 
"D 


Quel- 


_… 
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 Quelques-uns d’entr'eux fe rendi- 
rent donc au lieu . où j'étois, & me. 
remireñt tous ces ornemens entre les 
mains, à lareferveducalice. Ils pro- 
même de me le rendre, & en 
effec ils me l'apporterent quelques jours 
après ; moyennant quelque peu de tabac, 
que je devois leur faire avoir. 

I! y avoit plus de neuf mois, que 
je n’avois célébré la Meffe faute de vin. 
Nous eufions pü en faire dans nôtre 
voyage, fi nous euflions eu des vaiffe- 
aux propres à le conferver. Mais nous 
ne pouvions pas nous en charger dans 
nos Canots , qui n’auroient pü en fup- 
porter le poids. JIleft vrai, que nous 
avions trouvé beaucoup de raifins dans 
les endroits , par lefquels nous avions 
pañlé. Nous en avions même fait du 
vin, que nous avions mis dans des gour- 
des: mais il nous manqua chès les 
Hlinois, comme nous l’avons obfervé. 
Au refte j'avois encore du pain àchan- 
ter, comme on l'appelle. 1] s’éroit par- 
faitement bien: confervé dans une boi- 
te de fer blanc, qui fermoit fort jufte. 
Lay | + T $ Nous 
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Nous demeurâmes deux_jours à la 
Baye des Puans. Nous y chantimes le 
Te Deum. J'y dis la Mefñle, & j'y pré- 
cha. Nos hommes fesxr 
état de communier., & 
en effet. pour rendre graces à Dieu de 
nous avoir confervez parmi tant de.dé- 
tours & de périls, que nous aVions Cou- 
rus , parmi les monftres, que nous a- 
vions eus à vaincre , & parmi tant de 
précipices , par ‘lefquels nous avions 

afé. 1 à caf 0 Pi bn à 

L'un de nos Canoteurs : troqua un 
fafil avec un Sauvage contre un, Can 
plus grand que lenôtre, & dans lequel 
après’ cent lieues de navigation nou: 
nous rendimés, ‘en côtoyant la grande 
Baye des Puans, à Mifilimakinakdans le 
“Lac Huron, & nous fûmes °bEge 
d'y hyverner : ; parce que tirant toû- 
jours das nôtre chemin vers les terres 
du Nord, les glaces & les frimatsmnous 
aurolent CRETE fait pe- 
rir. t Ë: 

Par la route, que nous étions ob- 


ligez de faire, nous étions encore à plus 
| de 
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le Pére Piero Jefuite, “fils du Nétévan 
du Roi de nôtre ville d’Ath en Hai- 
naut. 11 étoit venu là. pour y appren- 
dre la langue de ces peuples , &c il là 
par Joit pour lors paflablement bi 
Réligieux retenant LOU 


diftinguoit par fon Haregs bien fa | 
te, & me. paroifloit ennemi des'intri 
gues, ayant le genie tout-à-fait tour= 
né du côté dela candeur, & dela fin- 
cerité. Enun mot il me “nbloitél tré 
cel, que tout vrai Chrétien doit étre. 
Le Leéteur peut donc biens’imaginers 
que je paflai mon hyver fort. pe 
ment aprés tant de maux êtide fatiguecs;, 
que j'avois foufferts daris nôtre Décou- 
VErte. à ra 2 1 | } 

: Pour employer a Lure ent tje 
ét, toutes lés Fêtes & les Dimans 
ches:de l'Avent & DRE TT — 4 
d'entretenir nos hommes, & plufseur: 
autres Canadiens, qui. étoient en mate 
Ori : TS Pour 
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pour amañler des pelleteries , qu’ilscher- 
choient parmi les Sauvages à quatre ou 
cinq cens lieuës du Canada. Voilàcom- 
ment certaines gens font autant avides des 
biens de la terre,qu’aucunes per{onnes du 
monde. Les Outaoüats & les Hurons af- 
fiftoient fouŸent à nos cérémonies dans 
une Églife couverte de joncs & de quel- 
ques planches, que les Canadiens y avo- 
ient bâtie: mais ces Sauvages venoient 
plütôt là par curiofité, que par defein 
formé de vivre dans les règles de la 
Réligion Chrétienne. Fe 
Ces derniers Sauvages nous difoient 
en parlant de nos Découvertes, qu’ils 
n'étoient que des hommes : mais que 
pour nous autres Européens .. il falloit 
que nous fuffions des Efprits : qu'en effet, 
s'ils avoient été aufñ loin que nous, les 
Nations étrangéres n’auroient pas man- 
qué de les tuer: que cependant nous paf- 
fions par tout fans crainte, & que nous 
favions nous attirer l'amitié de tous 
ceux , que nous rencontrions dans nos 
voyages. * À "cie 
Pendant cet hyver nous faifions des 
% trous 
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trous dans les glaces du Lac Huron, 
& par le moyen de plufieurs grofes pier- 
res nous enfoncions des filets à vingt & 
vingt-cinq brafles d’eau , pour y pren- 
dre du poiflon blanc , comme en effet 
nous en prenions en abondance. Nous 
y primes aufli des truites faumonées, 
qui pefoient fouvent jufques à quarante 
ou cinquante livres.” Tout cela nous fer- 
voit à manger plus agréablement nôtre 
blé d'Inde , qui nous fervoit de nour- 
riture ordinaire. Nous n'avions pour 
boifion que du bouillon de poiflon 
blanc, que nous beuvions tout chaud. 
J'ai déja dir, que quand ce bouïllon eft 
froid, il fe fige comme de bonne gélée 
de veau. 

Pendant nôtre fejour en ce lieu-là 
le Pére Pierfon fe divertifloit fouvent 
fur la glace avec moi. Nous courions 
fur le Lac avec des patins à la maniere 
de Hollande. J'avois autrefois appris 
ce petit manége , lorsque j'étois à Gand, 
d’où on fe rend à Bruge.avec beaucoup 
de plaifir en trois heures ,; lors que le 
canal eft gélé, : C'eft. le -divertifle- 

: 177 ment , 
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ment ordinaire de ces deux villes, 
dont les habitans s’entretiennent pen- 
dant l'hyver à la faveur des gla- 
ces. … ! 
11 faut avouêr fans faire tort aux au- 
tres Réligicux, que ceux de St, 
François {ont extrémement propres à 
faire les établifflemens des Colonies. Ils 
font un Vœu fort étroit de pauvreté, 
©& ne pofledent rien en propre. Ils n'ont 
que le fimple ufage des chofes neceflai- 
res à la vie. Ceux, qui nous donnent 
quelques meubles, en font toûjours les 
maîtres, & les peuvent retirer, quand 
illeur plait. C'eft en effet, ce qui nous 
eft recommandé par les ordres de plu- 
fieurs Papes, & fur-tout parnôtre Rè- 
gle, qui eft la feute ; que l’on trouve 
inferée dans le Droit Canon.  : :: ». 
Ce qui fe pafñla à Miffilimakinak pa 
dant cet hyver, eft une-preuve dela 
vérité, que je viens de remarquer. Qua- 
rante-deux Canadiens , qui étoientwe- 
nus-en ce lieu-là pour le commerce, 
Qu'on y fait ordinairement avéc les Sau- 
vages, me pricrent'de. leur donner ‘le 
NT. + 4Fr Cor 
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_ Cordon de St. François. Je leur ac- 
cordai teur demande, & à chaque fois 
que je diftribuois un Cordon » ie f fai- 
fois une petite exhortation à celui qui 
le recevoit, à ; is AUX. pr 
de Ordre. G 
tenir avec, eu 
fement, où sd. a 
temps en temps auprés 
me promettoient de Plus; de bin. 
_droient des Juvases Eh pu 1 
ne voulois aucunes pelléteries.. ils 
fourñiroient ma fubhfence j (lon | 
Ha peut avoir dans. ces Pays: [à Mais 
plüpart de ceux qui me faifoient certe 
_propoñtion , negotioient en ce Pay 
fans ordre. Je leur fs donc connoîtr! 
que. de-bien commun denôtre : Décou- 
vérte dévoit tr préferé à Jeurs avan- 
tages particuliers, &t.je Jes priai- de me 
Jaiffer retourner En Canada pour un plus 
grand bien, * Foav de ti 
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CHAPITRE LXIX. 


Départ de l'Auteur de Miffili- 
makinak. Il paffe deux grands 
Lacs. Prife d'un grand ours, & 
particularitez de la chair de cet 
animal. 


N Ous partimes de Miffilimakinak 
la femaine de Pâques 1681. Nous 
fûmes obligez de trainer nos vivres &c 
nos Canots fur les glaces pendant quel- 
que temps. Cela dura bien l’efpace de 
douze ou tréze lieuëés fur le Lac Huron, 
dont les bords étoient encore gélez 
cinq ou fix lieués de large. Les gla- 
cess’étant brifées, nous nous embarqui- 
mes après la Solemnité de Quafimodo. 
Nous la célébrâmes, parce que nous a- 
vions un peu devin, qu’un Canadien 2- 
voit par bonheur apporté , & qui nous 
fervit pendant tout le refte du voyage. 
Après cent lieuës de navigation fur les 

* bords 
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Départ de l'Auteur de Miffih- 
makinak. Il paffe deux grands 
Lacs. Prife d'un grand ours, & 
particularitez de Ë chair de cet 
animal. 


N Ous partimes de Miffilimakinak 
la femaine de Pâques 1681. Nous 
fûmes obligez de trainer nos vivres & 
nos Canots fur les glaces pendant quel- 
que temps. Cela dura bien l’efpace de 
douze ou tréze lieuës fur le Lac Huron, 
dont les bords étoient encore gélez 
cinq ou fix lieués de large. Les gla- 
cess’étant brifées, nous nous embarquâi- 
mes après la Solemnité de Quafimodo. 
Nous la célébrâmes, parce que nous a- 
vions un peu devin, qu'un Canadien 2- 
voit par bonheur apporté , & qui nous. 
fervit pendant tout le refte du voyage. 
Après cent lieuës de navigation fur les 

2 bords 
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‘bords de ce Lac Huron, nous pañlämes 
le Détroit de trente hieués, & le Lac de 
Sainte Claire , qui eft au milieu. Nous 
arrivâmes ainfi au Lac Erié, ou du 
Chat, où nous nous arrêétâmes quelque 
temps à tuer à coups de haches ou d'é- | 
pées emmanchées un grand nombre 
d'éturgeons, qui venoient frayer fur le | 
bord de ce Lac. Nous ne-prenions 
que le ventre de ce poiflon, qui eft 1 
l'endroit le plus délicat ; &t nous jet- 
tions le refte. | pe: 
.- Le gibier ni la venaifon ne nous - 
manquoient pas dans ce lieu. . Nous 
apperçümes un ours à perte de vüé :nous 
, étions dans le Lac fur une grande pointe 
de terre, qui s’avançoit fort loin dans 
l'eau. Je ne fai comment cet animal 
s’étoit rendu là. 11 n’y avoit point d'ap- 
parence ,, qu’il eût nagé dun bord à  - 
l'autre au lieu , où nous étions. Ily 
avoit plus de trente ou quarante lieu-. | 
és de trajet. Il faifoit alors un fort 
beau calme. Deux de nos Cano- 
teurs, m'ayant laiflé fur une longue 
pointe de terre , allerent aborder cet 
- LOUTSs 


4$o ® Nouveau Voyace 
ours ;, qui étoit à ‘près (d'un grand” 
quart d'heure au large du. Lac: S'ils 
n’euflent tiré deux coups ‘de fufil l'un 
après l’autre, cet animal les auroit 
fans doute fair couler à fond. Ils 
furent donc obligez de s’écarter de cet- 
te bête.a force de ram:s pour charger . 
leurs fufls. Ils retournerent enfuite : 
à lui, & furent obligez de tirer fept 
coups pour d'achever. 0 1. 
Comme ils voulurent le charger 
dans leur Canot , ils manquerent de 
tourner, ce qui les eût fait indubi- 
tablement perir. Tout ce qu’ils purent. 
faire, fut de l’attacher à la barre ; qui. 
eft au milieu du Canot , & ils l’ame- 
nerent ainfi. fur le bord du Lac au 
grand péril de leur vie. Nous eü- 
mes tout le temps qu'il nous falloit : 
pour accommoder cette bête, pendant 
uoi après en avoir nettoyé les en-. 
trailles , nous les fimes cuire, & en fi-. 
mes nôtre repas. Elles font auffi délica- 
tes que celles des cochons d'Euro- ! 
pe. Nous nous fervimes enfuite de 
la char de cêt ours pendant le re 
: £ 
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de nôtre voyage ;, & nous la “mangions 
ordinairement avec. dela’chair mgiart 
de chevreuils , parce qu'elle efttropgr. 

Nous vécûmes pendant prè: de e cent 
lieuës de chemin de la ra, que no us 

f fimes alors. | SUR 
















Rencontre ; ÿ5 que d Auteur fait fi 
+ de Lac Eric d'un Ca; Htaine 7 PR 
Laoiats. »  HOMMÉ Ja pa le 
*’raconta ue eus avantires de J 
Famille , & de fe A Nation. On 


è Dev encore Le, ra ind Saut à 
Fe 7, 4 
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ceux de fa Nation dans cette ville, où 
ils apportoient beaucoup de pelleteries. 
Cet homme nous furprit fort, quand 
nous Île rencontrâmes prefque mort de 
faim , plus femblable à un fquelete qu'à 
un homme vivant. Il nous dit, que 
Je nom de Talon s’alloit perdre en ce 
pays-là, puis qu'il ne pouvoit furvivre 
à la perte, qu’il avoit faite de fix per- 
fonnes.de fa Famille, qui étoienit mor- 
tes de faim. Il ajoüta, que la pêche 
& la chafle lui avoient manqué cette 
anneé , & que cela avoit fait perir fon 
monde de mifére. 
+. l nous dit de plus, .que bien que les 
Iroquois ne fuflent pas en guerre avec 
fa Nation, ils avoient néanmoins en- 
levé une Famille entiere de douze per- 
fonnes , qu'ils avoient emmenées pri- 
Âonnieres. [1 me pria donc fort inftam- 
ment de travailler à les retirer d'entre 
leurs mains, s'ils étoientencore en vie. 
Pour cet effet il me jetta deux coliers 
d’une braffe de porcelaine noire & blan- 
che, afin que je n'oubliaffe point cette 
affure , qui lui tenoit fi fort au cœur. 
J'ai 
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J'ai confiance en toï, Pieds nuds, me 
dit-il , c’eft ainfi qu'ils nous appellent. 
Les Iroquois , que tu connois! particu- 
lierement, écouteront tes raifons préfe 
rablement à celles de vous les autres. 
Tu les as fouvent entretenus au Con- 
feil, qui fe tenoit alors au Fort de Ka- 
tarockouï, où tu as fait bâtir unegran- 
de Cabanne. Si j'avois étéà mon Vil- 
lage, lors que tu y as pafñlé en revenant 
de vifiter toutes les Nations, que tu as 
découvertes, j'aurois fait tout mon pof- 
fible pour te retenir au lieu d’une Rob- 
be noire, qui y étoit; c’eft ainfi 





qu'ils appellent les Jefuites. Je promis 
folemnellement à ce pauvre Capitaine 


de travailler chès les Iroquois à dé- 
livrer fes compagnons. | | 
Nous navigeâmes le long du Lac E- 
rié, & après plus de cent quarante lieu- 
és de chemin , par :les détours des ba- 


»( EE à e : 
yes & des anfes , que nous étions obli- 
gez de côtoyer ; nous repaffimes par 


le grand Saut de Niagara, & nous nous 
occupâmes pendant. la moitié d’un jour 
_à confidérer cette prodigieufe caicade. 


de. Je 


»- 
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: Je ne pouvois concevoir, comment 
il fe pouvoit faire, que quatre grands 
Lacs, dont le moindre a quatre cens 
Jieués de circuit , & qui fe ééchargent 
les uns dans les autres, qui viennenttous 
enfin aboutir à ce grand Saut , n’inon- 
doient pas cette grande partie de l’A- 
merique. Ce qu’il y a de plus furpre- 
nant en cela, c'eft que depuis l’em- 
bouchure du Lac Erié jufqu’à ce grand 
Saut, les terres paroifient prefque toutes 
plates & unies. A peine peut-on re-. 
marquer, qu'elles foient plus hautesles 
unes que les autres, & cela pendant ! 
l'efpace de fix lieués: I n’y a que le. 
niveau de l’eau, dont le courant efte 
fort rapide, qui le faffe obferver. Ce : 
qui furprend encore davantage, c’eft 
que depuis cette grande cataracte. juf- 
ques à deux licués plus bas, en tirant! 
vers le Lac Ontario ou Erontenac,lester-. 
res paroiflent auffi unies que dans: les, 
lieux, qui font au deflus vers le. Lac 
rié jufques à ce prodigieux Saut. 

Nôtre admiration redoubloitfur-tout, 
de ce qu'on ne‘voit aucunes monta, 

1, gnes » 
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ones , que 4 À gran es lieuës au deflous 
de cette cafcade. -cpenda 
charge de tant d'eaux, qu 
ces mers douces, aboutit à 
& faute ainfi de plus de Ms cé 
de haut en tombant: Comme 
abyme , que nons n'ofons : 
qu'en frémiflant. Les 
nappes d'eau, qui. font ux deux côtez 
d’une Ifle en talus. 2 4 eft au mi 
tombent en bas fans bruit, 
Jence, & gliflent de cette maniere 
fracas : mais quand cette grande abon- 
- dance d'eau parvient en bas, alors c'e 
un bruit & un tintamarre plus grand 
ue le tonnerre... 5,100: 54h 
Au refte le réjailiffement des -EAUX 
eft fi grand’, qu’il formeune efpéce de 
nuées au deflus de cet abyme, & on 
les 2 -moit; dans le temps même de types 
ga e clarté du, Soleil C2 40 hu ni 
Q eIqu £ chaleur qu qe fe He. 2 me 
ours eléx 


peser des Gpins, 8e: des plus. ie , 
arbres, qui foient.dahs cetilfle,enta- 


| lus, p n le: moyen. de kq U elle. fe: fc 
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ment ces deux grandes nappes d'eau» 
dont j'ai parlé. - 

J'ai fouhaité bien des fois en ce 
temps-là d’avoir des gens habiles à dé- 
crire ce grand & horrible Saut, afin 
d'en pouvoir donner une idée juite & 
bien circonftantiée, capable de fatisfaire 
le Lecteur, & dele mettre en état d’ad- 
mirer cette merveille de la Nature, au- 
tant qu’elle le merite. Voici pourtant 
une defcription de ce prodige de la Na- 
ture telle que je la puis donner par é- 
crit, pour en faire concevoir la plus 
juite idée, qu’il me fera poffible , au Le- 
éteur curieux. 

Il faut {e fouvenir, de ce que j'enai 
fait remarquer en commençant mon 
Voyage, ci-deflus Chapitre vir. page 
44. Depuis la {ortie du Lac Erié 
jufques au grand Saut, on conte fix 
licuës, comme je lai dit, & cela con- 
tinue le grand fleuve de St. Laurent, 
qui fort de tous ces Lacs, dont il a été 
fait mention. On conçoit bien, que 
dans cet efpace le fleuve eft fort rapi- 
de, puis que c’eft la décharge de cette 

RAT: gran- 
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grande quantité d’eau, qui fort de tous 
ces Lacs. Les terres, quifont des deux 
côtez à l'Eft & à l'Oueft de ce cou- 
rant , paroiflent toûjours égales depuis le 
dit Lac Erié jufques au grand Saut. 
Les bords n'en font point efcarpez , : & 
l'eau y eft prefque toüjours au niveau 
de la terre. On voit bien, que les 
terres, qui font au -deffous, font plus 
baffes, puis qu’en eflet les: eaux cou-_ 
lent avec une fort grande rapidité. Ce- 
pendant cela eft prefque imperceptible 
pendant les fix lieuës, dont il a été fait 
mention. " 
Après ces fix lieuës de grand cou- 
rant les eaux de ce fleuve trouvent u- 
ne Ifle en talus d’environ un demi-quart. 
d’heure de long’, & de trois cens pieds 
de large à peu près, autant qu'on en 
peut juger à J’œil, parce qu'il n’eft 
pas pofhble d'aller dans cette Ifle avec 
les Canots d’écorce fans s’expofer à u- 
pe moit aflürée, à caufe de la violence 
des eaux. Cette Ile eft pleine de ce- 
dres & de fapins. Cependant fes ter- 
res ne font pas plus élevées que celles, 


ab V qui 
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qui font aux deux bords du fleuve. El- 
Jes paroïfient même unies jufques aux 
deux grandes cafcades, qui compofent le 
grand” Saut. 

Les deux bords des canaux , qui fe 
forment à la rencontre de cettelfle, & 
qui coulent des deux côtez, mouüillent 
prefque la fuperficie des terres de’cette 
Ifle, comme celles, qui font aux deux 
bords du fleuve à PES & à l'Ouëft, en 
décendant du Sud au Nord. Mais il 
faut remarquer , qu'à l'extrémité des 
Ifles du côté des grandes nappes ou chû- 
tes d’eau , il y a un rocher en talus, 
qui décend jufques au grand gouffre, 
dans lequel ces eaux fe précipitent. Ce- 
pendant ce rocher en talus n’eft nulle- 
ment arrofé des deux nappes d’eau, 
qui tombent aux deux cer | Farc 
que les deux canaux, qui fe{ont for- 
mez par la rencontre de l’Ifle, fe jet- 
tent avec une extréme rapidité, l'un à 
ES, & l’autre à l'Ouëft, depuis le bout 
decette Ifle, & c’eft là où fe forme le 
grand Saut,’ À 
” Après donc que ces deux canaux ont 

Ê cou- 
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coulé -des : deux côtez de, lIfle, ils 
viennent: tout d’un coup à jerter leurs 
eaux par deux grandes nappes, qui 
tombent avec roideur , & qui font ain- 
fi foûtenués par la rapidité de leur chû- 
te fans moüiller.ce-recher en talus. Et 
c'eft alors qu'elles fe précipitent dans un 
abyme, qui eft au deffous à-plus de fix 
cens pieds de profondeur. 

"Les eaux, qui coulenit à V'Ef, ne 
fe jettent pas avec tant d’ impetuoñité , 
que celles, qui tambent :à l'Ouéft. 
La nappe: coule-plus doucement, par- 
cé que lé rocher ent@lus; que ef 
au bout. de l'fle , eft plus. élevé dans 
cet endroit qu’à l'Ouéit. Et cela foù- 
tient plus ong-temps les eaux, qui 
font: de ce :côté-là. : Mais :te ‘rocher 
panéhant davantage du côté ide l'Ouëft, 
cela ft 'caufe , que ‘les éaux n'étant 
pas foûtenuËs fi long-temps; éllestom- 
bent plûtôt, & avec plus de précipita- 
tion. Ce qui vient aufñ, de ce que 
Jes térres “qui font ‘à: l'Ouëft ; : font 
plus balles ÿ uecelles qui fônt à PES. 
y Roue € :que Led de. le 

"Ce ŸY 2 na- 
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nappe, qui eft à l’Ouëft, tombent en 
manicre de trait quarré, faifantunetroi- 
fiéme nappe , moindre que les deux 
autres, laquelle tombe entre le Sud & 
le Nord. | 


Et parce qu'il y a une terre éminen- 
te au Nord, qui eft au devant de ces 


deux grandes cafcades, c’eft là où le 
gouffre prodigieux eft beaucoup plus 
large qu’à l'Eft. Il faut pourtant re- 
marquer, que l’on peut décendre de- 
puis les terres éminentes, qui font 
vis-à-vis. des deux dernieres nappes 
d’eau, que l'on trouve à l’'Ouëft du 
grand Saut, jufques au fond de ce 
gouffre affreux. L’Auteur de cette 
Découverte y a été, &, a vü de 
rés la chûte de ces grandes Cafca- 
des. C'eft de là qu'on voit une-di- 
ftance confidérable au deflous de la 
nappe d’eau, qui tombe à l'E, el- 
le que quatre carofles y pourroient 
pañler de front fans être moüillez. 
Mais .parce que les térres ,. qui font 
à l'Eft du rocher en talus; où la 
premiére nappe d'eau faute dans le 
: 4 | gouf- 


= 
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gouffre ; font fort efcarpées , prefque 
cn ligne perpendiculaire, 1l n'y æpoint 
d'homme, qui-fe:puifle rendre de ce 
côté-là dans le lieu, où les quatre ca- 
rofles peuvent pafler fans- être mouil- 
lez, ni qui puifle percer cette multi- 
tude d’eau, qui tombe. vers le gouffre. 
Ainfi il eft: fort vraifembhble , que 
c'eft dans cette partie féche, que {ere- 
tirent les ferpens fonnetes ,: où : ils 
fe rendent par des-trous foûter- 
rains. di à 
C'eft donc au bout de cette Ifle 
en talus que fe forment ces. deux 
grandes nappes d’eau, avec la troifié- 
me, dont jai fait mention : & c'eit 
de là qu’elles fe jettent en fautant d’u- 
ne maniere effroyable dans ce prodigi- 
eux gouffre de plus de fix cens pieds de 
profondeur , comme nous l’avons re- 
marqué. J’ai déja dit, que les eaux, 
qui tombent à l'Eft , fautent & fe jet- 
tent avec moins de violence, & qu'au 
contraire celles de l'Ouëft fe précipi- 
tent tout d’un coup, & font deux caf- 
cades, dont l’une eft mediocre, l’au- 

M7. 
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tre fort violente. Mais enfin ces deux 
dernieres cafcades font une efpece de. 
crochet ou de trait quarré, &c fautent 
du Sud au Nord, & de lOuëft à d'ER.. 
Aprés quoi elles vont ‘réjoindre :les 
eaux de lautre nappe , qui fe Jette! 
à l'Eft: & c’eft alors qu’ellestombent 
toutes deux; quoi qu’inégalement , dans 
cet effroyable abyme avec toute l'im- 
petuofité, qu'on peut s'imaginer dans 
une chüte de fix cens pieds de haut, ce 
qui fait la plus belle, & tout enfemble 
ha plus affreufe cafcade , qui foit au 
monde. E.. 2 
Après que ces eaux fe font ainfi préci= 
pitées dans cet horrible gouffre, . el: 
les recommencent leurs ‘cours .:' 6t 
continuent le grand fleuve de St. Eau- 
rcnt pendant deux lieués jufques aux 
trois montagnes, quifont à V'Eft dece 
fleuve, & jufques au gros rocher, : qui 
eft à l'Ouëift, & qui paroît fortélevé 
hors des eaux à trois brafles delaterre, 
ou environ. L'abyme, dans lequel fe 
jettent ces eaux, continué ainfi pendant 
deux lieuës entre deux chaines de mon- 


tag- 
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tagnes, qui fout une graine | 
dée de rochers, lefquels 
côtés du fleuve. | 
C’eit donc dans ce: gou 
tombent toutes ceseaux avec l'impetuo- 
fité, qu'on peut s imaginer d'une chü- 
te fi haute & fi prodigieufe -descette 
horrible. abondance: se 1 SES 
que fe forment. ces tonne 'CÉS' 
giflemens , ces: bondiflemens ;, 
bouïllons effroyables mer: cette ! nuée 
perpetuelle, ce ’éleveawdeflusdes ce- 
dres & des. fapins, que. an voi ein 
l Ife en talus, ion ila étéfaivment: 
Après que le. canal: s'eft Ra uv 
de cette ‘horrible chûte pariles deux 
rangs de rochers; dont nous ; AVONS 
parlé, & qui eft rempli par cette pro- 
digieufe quantité d’eau;'qui y tombe 
continuellement, le fleuve de:S. Lau- 
rent recommence ‘d'y couler : - mais 
c'eft avec tant de violence, & feseaux- | 
hürtent ces rochers de part & d'autre 
avec une fi terrible impetuofité, qu’ il 
eft impoñible d’ y naviger, non pas mÉ= 
me en Canotsd’écorce , avec lefquels . 
V4 - pour- 
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pourtant en navigeant terre à terre on 
peut franchir les rapides les plus vio- 
jens. | 

Ces rochers, & cette ravine du- 
rent pendant deux lieuës depuisle grand 
Saut jufques aux trois montagnes, & 
au gros rocher, dont il a été fait men- 
uon. Cependant tout cela diminué in- 
fenfblement à mefure qu’on s'approche 
des trois. montagnes, & du gros ro- 
cher. Et alors les terres recommencent 
à être prefque de niveau avec le fleuve, 
& cela dure jufques au Lac Ontario, ou 
de Frontenac. : 

Quand on eft auprès du grand Saut, 
& qu'on jette les yeux fur cet effroya- 
ble gouffre, on en eft épouvanté ; & 
la tête tourne à tous ceux , qui s’atta- 
chent à regarder fixement cette horri- | 
ble chüte : mais enfin cette ravineve- 
nant-à diminuer , & à tomber même à 
-rien aux trois montagnes , les eaux du 
fleuve S. Laurent commencent à couler 
plus doucement : cegrand rapidefe ralen- 
uit , & le fleuve reprenant préfqué le ni- 
veau des terres, il eft pour lors Pass 

- iC 
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ble jufques au Lac de Frontenac , au tra- 
vers duquel on paffe pour fe rendre dans 
le nouveau canal, qui fe forme de fa 
décharge. Et alors on rentre dansle 
. fleuve de St. Laurent ; qui forme 
peu après ce qu’on: appelle le lonz 
Saut à cent lieues de Niagara. 

J'ai fouvent oui parler des Catarac- 
tes du Nil, qui rendent fourds ceux 
qui en font voifins Je ne fai, fi 
les Iroquois , qui habitoient autrefois 
près de ce Saut, & qui vivoient des 
bêtes fauves, que les eaux de ce Saut 
entfainoient avec elles, & qu'ellesfai- 
foient tomber d’une fi prodigieufe hau- 
teur , fe font retirez du voifinage de 
cette grande chüûte d'eau, dans la crainte 
de devenir fourds, ou fi cela eft arrivé. 
par {a frayeur, où ils étoient fans cefle 
des ferpens fonnctes, qui fe trouvent 
en ce lieu-là pendant les grandes cha- 
leurs, & qui fe retirent dans des creux, 
où on ne peut -les attaquer le long 
des rochers jufques aux montag- 
nes, qui font deux lieués plus 
bas. | 

à 
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Quoi qu'il en foit on voit de ces 
dangereux animaux ‘jufqu’auprès du 
Lac de Frontenac vers la côte Meri- 
dionale : mais comme ces ferpens ne 
paroiflent que pendant les grandes cha 
leurs, & même lors qu'elles font extra- 
ordinaires , on ne les craint pas tant 
qu'ailleurs. Cependant on peut préfu- 
mer aflez raifonnablement ,’ que Je 
bruit horrible de ce grand Saut, & 
h crainte de ces dangereux ferpens peu- 
vent avoir obligé ces Sauvages de cher 
cherune habitation plus commode. 

Nous nous rendîmes au Lac Ontario, 
ou de Frontenac, en faifant le portage 
de nôtre Canot depuis le grand Saut de 
Niagara jufques au pied de ces trois 
montagnes, qui font deux lieués plus 
bas, vis-à-vis du gros rocher , dont 
j'ai fait mention. Pendant ces deux 
lieuës de chemin nous n’apperçcûmesau- 
cun de ces ferpens fonnetes. 
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CHAPITRE LXXI | 






L’'Auteur part du Fort, qui ef 
à l'embouchure de la riviere, de 
Niagara , > oblige Les Iroquois 
en plein Confeil de rendre lesæ:- 
ent faits [ur 





fc laves » qu'ils avoten 
les Outaouits. 


Ua 5 fasses 
| N°" ne trouvèmes point de Sau- 

- N vages dans le-petit Village desra- 
quois, qui eft près de l'embouchure de 
la riviére de Niagara. Ces peuples 
n'y fement ordinairement que très-peu 
de blé d'Inde, & ilsne demeurent dans 
ce Village, que dans le temps de lré- 
colte , qu'ils en font, ou de lapêche 
des éturgeons ou des poiflons blancs, 
qui y efttrès-abomdante. Nouscroyions 
ufli trouver des Canadiens au Fortde la 
riviére de Niagara, que nous avions é- 
bauché dans le commencement de nôtre 
Découverte: mais tous ces Forts , qu'on 
en V.6 avoit 


| 
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avoit fair femblant de bâtir, ne fervoient 
dans le fonds qu’à couvrir le commerce 
fecret qu'on faifoit de pelleteries, & 
pour. foûütenir les belles efpérances , 
que le Sieur de la Salle avoit données 
à la Cour. « 
Et'ici il cft vrai de dire, que des 
particuliers ne peuvent pas entrepren- 
dre ces fortes de Découvertes. Elles 
font au deflus de leurs forces. Il eft 
donc neceflaire de les appuyer de l’au- 
torité des Souverains. Et en effet les 
fuccès en dépendent de leur appui & 
de leur protection. Cela avoit obligé 
le Sieur de la Salle de fe faire autori- 
fer par la Cour de France. Cependant 
il n'avoit point d'autre vûé dans le fonds 
que fon propre avantage. Et c'eft 
pour cela qu'il n’appuyoit pas fon en- 
treprife de tous les établiffemens, qui 
eufflent été propres à la bien foûtenir.. 
1 en faifoit quelque femblant au de- 
hors : mais dans la vérité il ne  fon- 
geoit qu'à faire fon profit particu- 
fer, | | 
Neus ne trouvâmes donc. a 
| la NS 
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dans ce Fort e Niagara. 
Nous ne vi 1. Ag 


gar vuide, &t cot 
d'un Fort. N 

de la côte Meridiona 
ou Frontenac, a 











roquois T DM itouans apr trente lieu- 
ës de navigation. Nous y arrivâmes 
environ les Fêtes de |: 2: ds de 
l'an 1681. + 

Ces Barbares nous voyans pt brü- 


lez du Soleil, & mon habit de St. Fran- 
çois rapetacé de morceaux de peaux de 
taureaux fauvages , mais d’ailleurs af- 
fez gai & alerte, coururent tous au 
devant de nous en répétant fouvent à 
haute voix le mot d'Orchitagon , pour 
‘dire , le Pieds nuds eft de retourdu grand 
voyage, qu'il avoit entrepris pour aller 
vifiter les Nations, qui font au delà de 
la riviere Hohio, & du Fieuve Me- 
fchafipi. Ils me conduifi A 
deux hommes dfihs la Cabanne d'un de 
leurs principaux Chefs. 
Ils affemblerent le Confeil Pie Vieil- 
fards , qui s’y rendirent au nombre de 
\ plus 



















YAGE ? 
ompeufement 
outes fortes 
lées autour de 
met à Ja main. 
| NOUS rÉpa- 
qu'ils fu- 
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plus de trente, p 
leurs robbes 
de bêtes fauv 
leurs bras, à 
Ïls donnerent ordre, € 
lit à leur mode, pe 
moient tous fans manger. 

Après le repas je leur fis dire en plein 
Confeil par un Canadien , qui parloit 
leur langue plus facilement que moi, 

“quoi que je l’euffe apprife quelques an- 
nées avant mon départ, que leurs Guer- 
riers avoient amené chès eux comme 
Elclaves douze Outaouäts, qui étoient 
leurs Alliez, de même que d'Onontio, 
ceft ainfi que ces peuples appellent 
le Vice-Roi de Canada. Je fis ajoûter 
à cela , qu’Onontio les regardoit com- 
me fes enfans auffñ bien que les Iroquois, 
ê& que par cette violence ils rompoient 
la paix, & declaroient la guerre à tout 
le Canada. Afin même de les obli- 
ger à nous rendre cefOutaouärs ; qui 
par bonheur étoient: encorentous vi- 
vans, nous jettâimnes au mikeu de laf- 
femblée les deux coliers de porcelaine, 

qe 
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ue le Capitaine, Talon nous avoit doti- 
il | Cat ile coi coûtu me, qui TR 4 

rmi ces peuples p unENtIEr enaffaire. 
pr 0 Confeil écane: affemblé le à n 
main, les .Iroquois me répondirent 
d’autres coliers de porcelaine, êt me ç 
rent, que Ceux ; qu avoient fait ces 
Efclaves ,. étoie jeunes guerriers 
fans efprit: que nôüs pouvions-affürer 
Onontio, dui étoit pour lors Monfieur 
le Comte de Frontenac , que leur-Na- 
tion le refpeétcroit en toutes thofe: 
qu’ils vouloient vivre avec lui comine 
de vrais enfans avec leur pére, &tqu'ils 
rendroient Ceux qui avoient été pris 
mal-à propos. 

L'un des Chefs, nommé Tegancot ; 
qui porta la parole pour toute la Nation 
dans ce Conieil, me fit: un. préfent 
de peheteries, de loutres:, de-martres; . 
& de caftors, qui valoir plus de tren-_ 
te écus. Je le pris d'une main , - & je 
le rendis de. l’autre fon fus, qu’il ai- 
moit-tendrement. | Je lui dissrsquee - 
lui faifois ce préfent ; afin qu'ib: le püt 
troquet Con te. des marchañdifes d'Eu- 

ni HS e lO" 
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rope, ajoûtant à T'epanéot, c'eft ainft 
que nous autres Pieds nuds en ufons, 
car c'eft ainfi qu'ils nous appellent; 
nous ne voulons ni caftors, ni lou- 
tres, ni aucun préfent. Ce n’eft point. 
par mépris, que nous les refufons; 
nous n'avons garde: mais nous {om- 
mes ainfi defintereflez en toutes cho- 
fes. Au refte je ferai connoître 
vôtre bonne amitié aû Gouver- 
neur. 

Ce Chef Iroquois fut furpris de ce 
refus, que je fis de fon préfenc, & 
voyant enfuite , que je donnois encore 
à LA fils un petit miroir, qui me re- 
ftoit, & dont je mefervois pour mera- 
fer, il difoit à ceux de fa Nation, que 
les autres Canadiens n'en. ufoient pas 
de même. Et c’eft ce qui obligeoit 
ces Barbares de nous envoyer de temps 
en temps des préfens de viandes de leurs 
chafles, difant , que puis que nous al- 
lions pieds nuds comme eux , êt que 
nous apprenions leurs enfans à reciter: 
des priéres:en leur. langue, ilk-étoit bien 
qufte; qu'ils en euflent: de: la bar 

f. noif- 
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noiflance , & qu'ils nous l1 témoignaf. 
fent dans l’oecafion. Après que ces 
Sauvages nous eurent aflürez , qu'ils 
vouloient vivre en bonne'intelligence 
‘avec nous , nous primes congé d'eux, 
& nous nous mîmes en état de partir 
pour continuer nôtre Voyage. 





CHAPITRE LXXIL 


L'Auteur quitte les Iroquois Tfon- 
nontoïans, é> arrive au Fort de 
. Frontenac. : 4 





7 


{: faut avoüer, qu’ileft bien doux & 


bien agréable de fortir de l’efclava- 
ge, & de la main des Barbares, & 


qu’on réfléchit avec plaifir fur les maux 


paflez , dont on fe voit hüreufement 
garanti : fur-tout quand on retourne 


parmi fes amis, & qu'on eft en état de 


fe refaire de fes fatigues, & de fes tra- 
vaux. Il eft impofñlible, qu’on n’ad- 
mire les fecours furprenans de la Provi- 
| den- 


( 


% 
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dence, & qu'on ne penfe avec,unc fa- 
tisfaction incroyable aux avantages, 
e qu'on en a TWNEZ dans le befoin. 
Nous avions encore environ quatre 
vingts lieuës de chemin à faire fur le Lac 
Ontario pour nous rendre au Fort de 
Catarockouï, ou de Frontenac. Nous 
fimes cette navigation fort gayement. : 
J'avois travaillé-à faire avoir quelques 
pelleteries au Picard du Gray, & à Mi- 
chel Ako nos deux Canoteurs , pouf ad- 
doucir la memoire de toutes les peines, 
& de toutes les. fatigues, qu’ils avoient 
efluyées dans le voyage, Jls poufloient 
avec moi à force d’avirons le Ganot, 
qui étoit plus grand que celui, 
dont nous nous fervions en quittant Îles 
Iffati & Nadouëflans. Nous nous rendi- 
- mes donc au Fort en quatre jours, & 
nous tuîmes en chemin quelques. outar- 
des, & quelques fercelles. Nous ne 
manquions alors ni de poudre , , ni de - 
plomb. Nous tirions à tout hazard fur 
le petit gibier, que nous rencontrons, ‘ 
comme des’tourterelles, & des ra- 
miers, qui revenoient alors des pays €- 
tran- 


1 ke - 
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trangers en fi grande quantité, que ces 
oifeaux:, dont la or : délicate ; 
paroifleient c comme des ApÉS dans FER | 
faifon-là. | NAT PA 

. Nous remarquâmes unc hole à 
fans doute. d'a ion. 2 
les oifeaux,, qui voloient à à ï ae des 
autres, fe mettent fouvent dl ie UE. 
foulager < ceux a à eux, q ne Re 
tiguez. :C'et 'ainf , .que 24 pes a+ 
nimaux s’entr'aident des u rés 
ce qui.fait bien_voir äu hommes ; 
qu'ils doivent auffi fe fecourir mu uel= 
lement. dans. le befoin. …. Le .Pére : 
Buifiet .8tle-Sergent n nonuiné Ja Flei rs, 
ge sons as Ar Fort él ib= 

nce du. Sieur de. €. NOUS. FEÇçü- 
rent dans nôtre Laos die nr 
que nous avions bâtie énfemble. _ 

Is furent fort. furpris de nous voir. 

n avoit-fait courir le bruit , “que: les. 

Sauvages m’avoient pendu : avec le cor= 
don de St. François, il y avoit deux 
ans. Tous les Rabitans du Canada, 
& tous les Sauvages, que nous avions 


attirez Pay demeurer auprès du Fort 
de 
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de Frontenac, & pour.en cultiver lester- 
re$,me firent un accueil extraordinaire, 
& mé témoignerent beaucoup de joye! 
de me revoir. Les Sauvages mettans 
la main fur la bouche, répétoient 
fouvent le mot d’Orkon pour dire , le 
Pieds nuds eft un Efprit, puis qu'il a 
fait tant dechemin, & qu'il eft échap- 


pé de tant de Nations , qui les auroïent 
tuez, s'ils y avoient été. C'eft ce 
qu'ils ne.fe pouvoient lafler de me 


dire. On nous fit toutes les honnêtetez 
imaginables dans ce Fort. Mais nos 
deux Cañoteurs’avoient une extrême 
démangeaifon de fe rendre dans: le Ca- 
fiada. Je confentis à leurs defirs , d’au- 
tant plus qu'après avoir tant efluyé de 
perils enfemble , j'étois bien aife d’a- 
chever le voyage avec eux. Nous pri- 
mes donc congé du Pére Luc Buifiet, 


dans ce Fort. 


\ 


ue CHA- 


& de tous nos gens , qui demeuroient. 


De 


ko. 
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CHA PIT RE LXXHLI 


L' Auteur part du Fort de Fronte 


nac, &@* pale l'affreux ra 
qu'on appelle le long Saut , DR 
agréablement reçé à Mont-réal 
. par Monfieur le ir re Fron- 
tenac. 


NS: nous mîmes en Canot plü- 
tôt, que je ne l'avois crû , par- . 
ce que nos deux Canoteurs ‘ne me 
laifloient point de repos.‘ Nos con! 
fiderimes l'emboñchure gg Lac On- 
tario , ou Frontenac , avec plus d’ex- 
attitude , que nous n'avions fait au- 
trefois. Cet endroït s'appelle #z/le- 
Îfles “parce qu 1h y co cf ‘grande 
quantité 3 qu'on‘ne les peut comp- 
ter. ‘Le’ courant’ ‘des''eaux “en ‘ft 
fort rapide ;* , & cette rapidité’ s’aug- 
mente d’une maniere ‘affreufe , dors : 
que cette grande abondance d'eau, qui 
Vient de Fous CSS Lacs’) 7 a 


douces ‘dont j j'ai parlé; >. S'aUgn 
 ée (GC) Z .: HO: Fes 
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par ‘la grande quantité de, rivieres , 
qui fe jettent dans ce Lac. Elles {e- 
roient {eules capables :de former un 








ce déluge We: > que ces eaux rapi- 
des étant afêtées par ces rochers, elles 
font un grand bruit , .& tonnent coù- 
tinuellement, d’une maniere auf} violen-. 
te qu'au grand Saut de Niagara. ‘Ci 
terrible choc des eaux, quiviennent 
battre fi :rudement ces rochers, dure, 
près de deux licuës,, & ces ondes ré- 
*_illifén.en l'air à là hauteur, de plus 
tre 
des 


« 

e 
0 

, 


de;cinq ou fx toilés , & Pac Hoi 
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des manieres de gros pelototis de neige, 
de la grêle, de la pluye avec des ton- 
che 4 11 | 9. +. ? 
nerres épouvantables, qui femblent ac 
compagnez des fiflemens & des hur 
mens des bêtes les plus furieufes. 1% à 
qui fe fait uniquement par la violence, 
avec laquelle les eaux * nent AUDE 
ces rochers. Je crois fortement, que fi 
on demeuroit long-tempsen cet endroit, 
on deviendroit fourd , fans efpoir d’en 
pouvoir jamais guérir,tant le fracas én eft 
horrible, & le mugiflement prodigieux. 

Dans cet endroit nos deux Canoteurs 
ne voulurent pas faire Île portage par 
terre ni du Canot , ni des pelleteries, 
qu'ils avoient amäfiées. J'avois déja 
autrefois décendu ces rapides du long 
Saut.en Canot. Je rifquai donc en- 
core gaillardement ce voy2g avec no$ 
deux hommes. J’avois ef 


Lo 









a 
mmes.  J'avois Efluyé uh fort 
grand nombre de dangers pär une bé- 
nédition particuliere de Dieu. J’efpé- 
rai donc, qu'il meferoit encore la gra 
ce de franchirce mauvais pas. Nôtre GC 
not pañloit fonyent entre ai ocher 

{ 4 






dits MR en Ce KT TS ; 
an milieu ‘défquels ÿ  Avoit 
+ | que 
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que la largeur du Canot pour pañler , mais 
d'une vitefle fi grande, qu’à peine pou- 
vions nous conter les arbres , qui font 
fur le bord du fleuve. Nous fimes 
plus de deux grandes lieués dans ces ra- 
pides affreux en fi peu de temps que cela 
cft inconcevable. 

Il nefaut donc pas s'étonner, fi nous 
nous rendimes en moins de deux jours 
de ce Fort de Frontenac au Mont-réa1l , 
quoi qu'il y ait plus de foixante lieuës 
de navigation de l’un à l’autre. Avant 
que de mettre pied à terre à Mont- 
réal nos deux Canoteurs me prierent de 
les laifler dans une Ifle voifineavec leurs 
pelleteries pour éviter de payer certains 
droits, ou plütôt pour empêcher que 
les Créanciers du Sieur de la Salle ne 
s’en emparaflent. Ces pauvres gens é- 
toient bien aifes de fe conferver ce petit 
profit, qui étoit tout ce qu'ils rapporto- 
ient du grand voyage qu’ils avoient fait 
avec moi pour nôtre grande Découverte. 

Comme j'étois feul en Canot, le 
Comte de Frontenac, Vice-Roi de Ca- 
nada , qui étoit au Mont-réal à “à 

CE 
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* fenêtre , m’apperçüt de loin , & crût 
que C’étoit un de nos Récolleëts, nom- 
mé le Pére Luc Fillâtres, Normand 
de Nation, qui lui fervoit de Cha- 
pelain dans le temps de la traite, que 
cs Sauvages faifoient tous les ans au 
Mont-réal. L'un de fes Gardes m’ayant 
reconnû 1len avettit.ce Seigneur , qui - 
eût la bonté de me venir recevoir. Il 
Je fit avec toutes les marques de.ten- 
drefle , qu’un Mifionaire peut atten- 
dre d’une perfonne de fonrang, & defa 
qualité. Il avoit cru , que J’avois été 
maflacré par les Sauvages , 1l y avoit 
plus de deux ans. Il fut interdit pen- 
dant quelque temps , croyant toùjours 
que c’étoit quelque autre Réligieux, 
qui venoit peut-être de la Vimgimie, 
où nous avons des Récolleéts An- 
glois. Mais enfin il me reconnût ; . 
# me reçüt fort cordialement. à 

Ce Seigneur étoit étonné de me 
voir maigre , have , décharné , tout . 
brûlé du Soleil & de la fatigue , n’2- 
yant plus de manteau , parce que 
les Iflati me lavoient dérobé, & 
ndlr nû étant 


mn 
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n'étant couvert que d’un méchant ha1- 
bit rapetacé de morceaux de peaux 
de taureafx fauvages , il me mena 
avec lui, & me retint pendant dou- 
ze jours dans fa maifon pour me ré- 
tablir. Il défendit à tous fes gens 
dene me rien donner a manger fans fon 
ordre exprès. II me donnoit Iui-mé- 
me ce qu’il vouloit, que je man- 
geañe , parce qu’il craignoit , que je 
ne tombañlé malade, fi on me laifloit 
manger à difcretion , après de fi lon- 

gues diétes. | 
Evo vivant ainf avec. modération à 
la table délicate de ce Seigneur, il pre- 
noit beaucoup de plaifir à m?ouïr ra- 
conter les divers accidens de mon 
voyage , & les événemens, qui m° é- 
toient arrivez parmi ce grand nom- 
bre de Nations difierentés, que }a- 
vois vüés. Je lui fis connoitre les 
grands avantages, que lon pouvoit 
tirer de nôtre Decouverte. Je re- 
marquai, que quelques jours après 
mon retour il réieroit les mêmes de- 
mandes , qu’il m’ayoir faites d’abord! 
| nt) à Je 
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Je lui répondis donc , quesje. | 
vois dit dès le premier jour 





refervé, j’avois quelquefecret preflen- 
timent decequinreftarrivé depuis. Le 
Sieur de laSalle étoit homme à nè me 
le pardonner jamais , f1 jen cufletrop 
dit. J’eus donc aflëz de force fur 
moi pour garder le fecret.de:la Dé- 
couverte entiere, que nousravionsifai= 
te du fleuve Mefchafpi. > :Nos. deux 
Canoteurs avoient autant d’interêtque 
moi à cacher ce voyage, parce qu’on 
les auroïit châtiez fans doute d’avoir 
fait cette entreprife contre les Ordone 
nances : & on n’äuroit: pas manqué 
de f-fafir de toutes leurs pelleteries, 
5  xXa PT 
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qu'ils avoient amaflées en revenant 
des Iffati avec le Sieur du Luth, qui 
étoit refté tout exprès chès les Ou- 
taouats, 

Le dit Seigneur Comte me mon- 
tra un jour à l’écart une lettre, que 
le dit Sieur du Luth lui avoit en- 
voyée par un Huron voifin des Ou- 
taotiats, 1 lui mandoit entre au- 
tres chofes ; qu’il mavoit pñ jamais 
rien apprendre de nôtre voyage, ni de 
moi, ni de nos deux Canoteurs. Je 
ne pus m’empécher alors de dire à 
ce Seigneur , qu'il croyoit, que le 
dit Sieur du Euth lui étoit abfolu- 
ment dévoüé , que je pouvais pour- 
tant Paflürer, que l’interêt de certai- » 
nes gens , qui lui étoient oppofez, 
avoit fermé la bouche au dit Sieur 
du Luth : que jétois perfuadé , que 
ces gens l’avoient envoyé avec un ordre 
fecret pour apprendre de mes. nou- 
welles: que tout cela fe faifoit par Pin- 
grigue de certaines gens, que mon Ca- 
gactére & la charité de pi 
d’épargner. : que cependant pluficurs 
d'épargner : que cependant plulieurs 


— 
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de ces gens-lxin’en ‘avoient pas ufé 
de même à mon égard dans quel- 
ques occafons particulières :. mais que 
je remettois tout à Dieu, qui.ne man- 
queroit pas de rendre à chacun felon 
{es œuvres. à on) 

Le Seigneur François de Laval, 
premier Evêque de Québec; vint fai- 
re fa vifite le long du fleuve St. Lau- 
rent ; pendant que je décendois vers 
Québec avec le dit, Seigneur Comte 
de Frontenac. Nous le rencontrâmes 
dans le temps , que nous entrions dans 
la riviére pour aller au Fort de Cham- 
plein , lequel on:avoit fortifié pour 
reprimer les incurfions des Jroquois. 
Le dit Seigneur. Comte me demanda 
fort agréablement , fi je-n’avois pas 
la fiévre. Après quoi regardant ceux 
qui étoient à fafuite, 1l leur dit ce pro- 
verbe , Guillot -Finot ne manquent pas 
de redoubler la fiévre de leurs malades » 
quand ils leurs tAtent le poux. I] vouloit 
me faire connoître par la, qu’on avoit 
deflein de me faire dire adroitement 
ce que j’avois fur lé cœur. 
cs & X 3 Après. 
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Après quelque temps de converfa- 
tion fort honnête , que Jeus avec de. 
dit Seigneur Evêque, je lui deman- 
da fa bénédiétion Epifcopale , parce 
que-je- ne voyois pas qu'il fût fort 
neccflure , & que je n’étois passmé- 
me obligé en confcience de lui dire 
tout ce que jé pouvois favoir. Je ne 
dis donc en cette rencontre, que ce 
que je pouvois | & que ce que je de- 
vois dire touchañt nos grandes Dé. 
couvertes... Nous en étionsulà ,1lors 
que le dit Seigneur Comte vint nous 
interrom pre pour inviter le dit S cigt eur 
Evêque à diner : tout cela pourm 
fournir le moyen d’enterrer en ya 
gogue avec honneur. 

L’épée cédant à la Robbe en étre 
occafion, & le Seigneur Evêque étant 
comme le Chef -de cette one W 
je me trouvois aflez Co De > Par 
ce qué javois de grandes mefures 
garder pour plaire également. à à de 
perfonnes de ce rang , aufquels je de- 
vois toutes fortes de refpect. 


dirai daflure adioitc ones & Tempé: 
chu 
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chai aus la convertion ne e roult für 
des maticres, qui m’auroiént püfa 
de la peine par des quefti fi e nibaraf- 
faites. Je dis donc au dit Sti 1 
E%que, que le Seigneur CÉRte 
Frontenac avoit eu la bonté de x 
prefcrire un regime de vivre fort .cx- 
act pour nv empéchér dé tomber mal:- 
de aprés toutts les fatigues que j'avois 
éfluyéés, & A la ‘au vai € nourri- 
ture, que F avois me — les Sau 
ges : qu’anfû je fupphoïstier 
neur- Evêque de me | perme tre 
tourner avec loué notre. Couvt 
Québec pour YNIvre sd Le 
& qu’en effèr je.n’étois par alo: 
tat de Cote era re 




















au ue de FR APAES EE fe te 
lors cn Canada, que ÿ € avoi 
repos pour. cravailler 
ment dans la fuite. C 1® 
prévins plufieurs. petis embarras, 
lefquels ; je pouvoiss aifément tomb: 
L” que. j obuns la tra 
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nir mon voyage , êt de me retirer 
dans la folitude de notre Maifon Ké- 
hgieufe pour y prendre un peu de sC- 
pos aprés tous mes travaux pafiez. 





CHAPITRE LXXIV. 


Grande deronte des Illinois, qui 
furent attaquez ; © furpris 
par les Iroquois. 


*° 

Paesr que je travallois à me 1é- 

tablir de mes grandes fatigues , 
Mr. le Comte de Fontenac reçüt des 
lettres du Pére Zénobe Mambré, que 
ÿavois laiflé parmi les Illinois. Il man- 
doit à ce Seigneur , que les froquois a- 
yant attiré les Miamis dans leur parti, 
& que s’étant joints enfemble, ils avo- 
ient formé une aflez grande armée, & 
étolent venus fondre tout d’un coup 
fur les IHlinois pour détruire cette Na- 
tion. Il ajoûtoit, qu’ils faifoient bien 
geuf cens hommes de guerre tous de 
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fiiers | parce que les JIroquois & les 
Miamis avoient des fufls & de toutes 
fortes de munitions de guerre par le 
commerce , qu’ils avoient avec Les" Le 
ropéens. 27 DT 1 
. Les [roquois firent cette entreprifc 
vers le 12. de Septembre 1680. pendant 
que je travaillois à la Découverte du 
fleuve Mefchañpi. . Dans cette con- 
jonéture. les Illinois furent F 
depourvü, parce qu’ils ne fe déf 
point du tout des [roquois, n1 des 
amis, avec lefquels ils étoient en paix. 
Le Sieur de la Salle les avoit mêmeañü- 
rez, qu’il feroit en forte, que cespeu- 
ples. obferveroient foigneufement le 
Traité, que les Illinois avoient fait a 
veceux. Dans cette aflürance ilsavo- 
ient envoyé la plus grande partie de 
leur jeunefle en guerre d’un autre 
côté... | r 

Un Chaonänonallié des IÏlinoisretour=- 
nant de chès cux en fon paysrebroufiæ 
chemin tout d’un coup pour les aver- 
ur, qu'il avoit découvert une armée 
compofée d’lroquois & de Miamis; qui 
DRE X ÿ:  étoig 
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étoit déja dans léur pays, & qu? appa- 
remment ils venoient fondre: für cux 
pour les furprendre plus! ficilemént. 
Cette nouvelle effraya les Hlinois. Ts 
ne laiflerent pourtant pas de fe fettre 
en campagne dès le lendemain ,‘&*de 
s’en aller droit à PEnnemi. D’abord 
qu’ils furent arrivezenvüé , fs les char 
gérent ; ‘& la méléé fut” pre.’ Or 
tua beaucoup de HE, le ve oe 
d'autre. * | 





Le Sieur de Tontr, que EX, Gictitide. 


la Salle avoit luflé au ‘Fort de Creve- 
cœur pour ÿ commañder- en fôn abfen. 


ce, ayint- appris cette irruption des 


Froquois ë& des Miamis, eut peur pour 
les Illinois ; quoi que fcur Armée für 
plus forte ennombre 7 QUE ctHe (le 
leurs Ennemis, parce qu ils navo- 
ent point d’armés: à feu: Ils S’ofhrit 

donc. d'aller vers les Iroquois & des 
Miamis Aikeñon, Ceft-à-dire, comme 
Médiateur, ayant le Calumer dé ee” à 
la main, pour tâcher de les porter à un 
bon accommodemcnt Les"lroquois 


frouyans plus de refftence , qu'ils na- 
VOICnE 
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voient crû,.&t voyans que les Illinois 
étoient réfolus à foùtenir la guerre, 
meurent point de peine : À- Here 
k pax., Ils-reçürent « onc e Sieur de 
Lontr, comme nmedrateur  & écouté. 
rent les propofitions., qu’ilavoita: 
faire de la part des [Hlmois , ; qui av 4 
icnt accepté fa mediation: de le 

JAI T. | 
Le Sieur de Tonti eur repréfènta; 
que les Hlinois étoient lés Enfans $ 
Alliez. d? Onontio- auf. bien c u? eux 
C?cft le nom, qu’ils Had: 
Roi de Canada. Lac Péré Zénobe a 
te, comme Je V’ai remarqué dans | 
Louïfane,.qu ? étantauprè ës du Siéurdt 
Ton, un “Jroquois Tfonnontoiüan Pa 
voit reconnû, &t que le dit Sieur $ Ton- 
ti les avoit preféz den. venir à Ja paix 
puis qué leur attaque ne pouvait n mar 
quer de, donner beaucoup de  chagrinà à 
Onontio, qui les aimoit tousfort ter 
drement, & qu’ainfi 1} les conjuroit d 
s’en retourner Chès.eux ,.êc de laïf 
Jes Illinois en repos, puis qu ils Sao 
_jent foigneufement, oblervé € traité. de 


paix. 
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Ces propoñtions ne plürent pas à 
quelques jeunes froquois, qui mouro- 
sent d’envie de combattre... Le Sieur 
de Tonti avec les gens, qu’il avoitavec 
ui, fe vit donc chargé tout d’un coup 
de plufieurs coups de fufil, Et unIro- 
quois déterminé, qui étot du Canton 
d'Onnontaghé, donna un coup de cou- 
teau près du cœur au dit Sieur de 
Tonti. Cependant par bonheur ilnefit 
qu’effleurer, parce que le coup sliffa 
fur une côte. Plufieurs autres fe jette- 
rent fur lui, & voulurent Penlever = 
mais un d’entr’eux reconnüt à fon cha- 
peau , de même qu’à fes oreilles , qui 
n’étoient pas percées, qu’il n’étoit pas. 
Hlinois, Cela fur caufe, qu’un Vieil- 
lard Iroquois cria, qu’il falloir P épar- 

ner, & en même temps ce Barbare lux 
jetta un collier de porcelaine, comme 
pour arrêter le fang , & pour fervir 
d’emplâtre à la playe. 

Nonobftant tout ceia, Îe jeune Iro- 
quois. enleva le chapeau du Sieur de 
Tonti, & le mit au bout de fon fufl 
pour intimuder les IHinois. Ces pau- 
: nu 7- ù . vres 


+ 
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vres gens croyant dônc,que les Iroquoss 
Pavoient tué avecle Pére Zénobe & les 
autres Européens , qui Paccompagno- 
ent, furpris de cet attentat , penferent 
être défaits par leurs Ennemis , parce. 
qu’ils fe crurent vendus. Cependant 
tes Iroquois ayant fait figne au Pére Zé- 
nobe de s'approcher pour chercher 2- 
veceux les moyens d’empécher les deux 
Armées d’en venir aux mains, ils reçu. 
rent en fuite le Calumet de paix & f.- 
rent femblant de fe retirer. Mais à 
eine les -Hlinois furent-ils arrivez à : 

Yerire Villages , que PArmée des Iro- 
quois parut fur des côteaux , quiétoient 
vis-à-vis. | 
Ce mouvement obligea le Pére Zé- 
nobe de fe rendre près de ces Barbares 
pour favoir, quelle étoit la raifon d’u- 
ne démarche fi contraire à ce qui ve- 
noir de fe pañler, lors qu’ils avoient ac- 
= dy "+ 
cepté le Calumet de paix. Les Illigois 
Pavoient prié de prendre cette commif- - 
fion: mais cette Ambañflade n'étoit pas 
agréable à ces Barbares, quiavoient les 
armes à le main, & quine vouloient 
| X TJ pas 


4 
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pas perdre .ieurs avantages, Ainf le 
Pére Zénobe courut rifque d’être maf- 
facré par ces hommesimpitoyables. Ce- 
pendant le même Dieu, qui avoit fau- 
vé plufieurs de nos Réhgieux dans de 

areilles occafions , & qui m’avoit pré 
fervé de tout malheur dans ma Décou- 
verte, garantit aufli ce bon Pére Zé- 
nobe de la main de ces furieux. . Il é- 
toit de fort petite ftature smais il avoit 
beaucoup de courage. Il fe tranfporta. 
donc hardiment parmi les Iroquois, qui 
le reçürent fort humainement. 

Ils lui dirent, que la neccfhté les 4- 
voit cbligéz. de faire. cette nouvelle dé- 
marche, parce qu’ils navoient plus de 
vivres. pour leur Armée, & que leur 
grande troupe avoit déchaflé les tau- 
reaux fauvages, qui fontordinairement 
en grand hombre.dansce pays-là. Le 
Pére Zénobe ayant rapporté leur ré- 
ponfe aux Illinois, ce peuple leuren- 
vOya du bléd’Inde, & tout ce quiieur 
manquoit pour: leur fubfftence… Ils 
leur propolcrent- même de; traiter de 


leur peaux de caftors,.&, de toutes les 
‘ i AU 


fau 
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autres pelleteries qui {€ trouvent en 
abôndanéc dans, totites cesicontrées-là, 
… Les [roquois accepterent ces. prapo- 
fitions. On:donna des Gtages de part 
& d'autre , & le, Pére.Zénobe.alla plu. 
fieurs fois. dans le,camp. des Iroquois 
pouramener toutes lesaffiires à un bon 
accommodement:, Il y coucha même 
afin de ne point perdreudeltemps , 
de hâter la conclufiondu Traité: maisles 
Iroquois:s'érant rendus-en grand.nom- 
bre dans les Cantons des Illinois qui 
ne fe défioient de rien ,- ces Barbares 
pañlerent. même jufques à leur-Villace, 
‘tant läils commencerent à y faire des 
actes d’hoftihté. Ilsruinerentles Mau- 
folées, que-ces peuples ont accoûtumé 


d'élever à leurs morts. à, la hauteur. de 


fept ow huit pieds. Hs-gâterentles blez 
d'Inde ,:qu'ils avoient:femez., & ces 
perfdés les ayant trompez {ous les bel- 
kes apparences de paix, ‘ils fe fortifierent 
dans le Village de cespauvresgens, , », 

-:. Dans cette confufionil, ne fucpas fort 
dificileaux Iroquois,.unis aux Miamis, 
d'enlever huit ecns femmes/ou enfans 
| « AUX 


, 
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aux Illinois. Ces malhüreux Anthropa: 
phages mangerent de rage quelques Vi- 
cillards de cette Nation. [ls en brü- 
Icrent quelques autres , qui n’avoient 
pas la force de les fuivre, &ils s’en re- 
tournerent ainfi avec les Efclaves, qu’ils 
avoient faits, dans leur demeure ordi- 
naire, qui étoit à quatre cens lieucs du 
pays des Hlinoiïs. Éd 

Dès les premiers avis , que ces pau- 
vres peuples eurent de l’approche des 
droquois , 1ls avoient par bonheur en. 
Yoyé la plus grande partie de leurs fa- 
millesau dela d’un coteau pour les met 
tre à Pabrideleurrage, & leur faire gag 
ner le fleuve Mefchafipi, afin d'êtreen 


fûreté, Les Guerriers Illinois fe reti- : 


rerent par troupes, comme ils purent, 
fur les côteaux , qui étoient prèsde leurs 
habitations | & enfuite ils fe diffipe- 
rent peu à peu pour fe rendre du côté 
tde ce fleuve, afin de pourvo. à la fubfi- 
ftence & à la confervation de leurs famil- 
les, qu’ils y avoient envoyées pourévi- 
ter la fureur des Iroquois. 

… Ces Barbares après cette lâche expc= 


| dis 
à 


—— 
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dition, voulurent donner quelque cou- 
leur àleur perfdie. Ils firent donc tous 
leurs efforts pour perfuader à nos deux 
Réligieux de fe retirer d’avec les Illinois, 
puis qu’ils avoient pris la fuite, & qu’il 
n’yavoit plus d'apparence, qu’ils puflent 
reiter avec eux à l’avenir pour leur ap- 
prendre les pricres, comme les Arfen- 
tatf , ou les Robbes noires, faifoient dans 
leurs Cantons. (Ceft ainfi , qu’ils-ap- 
pellent les Péres Jefuites. Ces Barba- 
res dirent en raillant finement & malig- 
nement aux dits Péres Gabriel & Zéno- 
be ,qu’ils feroient mieux de s’en retour- 
ner en Canada, & que pour eux ils n’a- 
voient garde d’attenter à la vie desenfans 
du grand Onontio Gouverneur de Ca- 
nada , qu’ils les priotent de leur donner 
une lettre de leur main pourfaire con- 
noître la droiture de leur procedé dans 
cette occafion , & qu’aflürément ils ne 
devoient plus époufér les interêts des 
Jlinois leurs Ennemis. di 
Nos deux Ré'igieux fe voyant ainfi 
abandonnez de leurs hôtes, & jugeans 
que par confequent ils feroient trop ex- 
PF 
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pofez à la fureur d’un Ennenu baïba- 
re & viétorieux , ne héfiterent point 
à prendre Je paru de sen retourner , 
fuivant lavis des lroquois. Ils s’em- 
barquerent dans un Canot d’écorce, 
que ces peuples leur fournirent, & de 
cette maruere 1ls s’en retournercnt cn 


nuat 


CHAPITRE LXXV. 


Les Sauvages Kikapous affafii- 
aerent le Pére Gabriel de la 
Ribourde’ ; HET oumaire. Ré- 
Coleir. 


L) : 


L' 


leu m’a faie la grace d’être infen- 

fible aux outrages de mes ennc- 
mis, & d’avoir de a reconnoiflance 
pour les bienfaits , que je reçois. Si 
jamais j'ai eu lieu de témoigner ma re- 
connoiflance à ceux qui ont eu ka bon- 
té dem inftroire ; 11 faut quesjavoue 
que ça été à ce bon PéreGabriel, qui 
a té mon Maître de Noviciat dans le 

ou- 
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Couvent de nôtre Ordre ,qui eft à Be- 
thune dans la Province, d? Artois. [left 
donc bien juite., -que je parle ci d’un . 
auf: honnéte. & bon Réhigieux que lui, 

à qui jai eu de fi-grandes obligations, 
ët que jen fafñle mention dans ma Dé- 
couverte, à laqüelle il. as eu quelque 
pärt , {ur-tout ayans é Des Ki 
ment aflafliné par les Sauvages Kik 
pous ; Comme Je. men. vai le, 
ter.” 
"211 fut remar quo le Sieu 
Tonti ue pouvant, plus refterau, Fort 
de Crevecœur “après la déroute-des Hlli- 
nois, ilpma-les Péres Gabriel Ée. 
be d'entrer.avec. deux jeunés ga 
qui leur reftoient ,:dansun Can *e al 
": en 1 retour ner ap ar T “ s'lesau 

_ depuis x 


















| dé dde Canidiens, M à 
gentés: prédominans du pays, &qui 
es avoient flattez-dexdiverles cfpéran- 
ces pour les obliger d’abandonnerlen- 
treprife du Sieur de lagSalle,, on 


w Nos Réligieux-étant donc horsd’é- 
TAt - 


ben 1 
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tat de demeurer avec les Illinois après 
ce débris, s’embarquerent le 18. Sep- 
tembrefimvant , dénuezde toutes fortes 
de vivres. Par bonheurils avoient en- 
core quelque peu de poudre & de plomb 
avec trois ou quatre fufils pour chaflez 
pendant le chemin, afin d’avoir de quoi 
fe nourrir. Mais étant arrivez à huit 
lieuës ou environ desllitiois, leur Ca- 
not ayant touché quelque roche, fat- 
foit eau. Ils furent donc obligez de 
mettre pied à terre fur le midi pour 

le regommer , & pour le radouver. 
Le Pére Gabriel charmé de labeau- 
té des préries, des petis côteaux , & 
des agréables boccages, qu’ on trouve 
en ce pays-là d’efpace en efpace, com- 
me s’ ils étoient plantez exprès, s’enga- 
gea dans ces beaux lieux en difant {on 
Breviaife, pendant qu’ on travailloit le 
refte du jour à rétablir le Canot. Sur. 
le foir le Pére Zénobe alla cherchence 
bon Vieillard, parce qu’il ne revenoit 
point. Tous les autres en firent de 
même, parce qu’il étoit généralement 
aimé de tous ceux qui le LE RÉ #À 
ais 


+ 
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Mais le Sieur de Tonti entrant dans des 
terreurs paniques , fe mit en fantaifie, 
que les {roquois lui alloient tomber fur 
les brasà tout moment. Il fitdonc rap- 
peller le Pére Zénobe, & obligea tout 
{on monde d’entrer en Canot, & de paf 
fer de l'autre côté de la riviére des Illi- 
nois, quieft fort large en cet endroit. 
Ï1 laiffa donc ce bon Réligieux, expofé 
dans ces préries aux infultes des Barba- 
res. C’cit ainfi, qu’il le facrifia fans 
avoir aucun égard à fon âge, nm à fon 
merite perfonnel. 

Cet italien ne penfoit qu'à {€ garan- 
tir desfurprifes. Il croyoit donc, qu’il 
les éviteroit plus aifément en fe retirant 
de cette maniere. Il obligea le Pére 
Z£nobe , qui étoit de fort petite fta- 
ture, & aflez délicat, de repañler la ri- 
viéreaveclui. Pourmoi javoüe, que 
dans cette conjonéture je me ferois for- 
tement oppofé à fon defiein. Je Pau- 
rois contraint d’attendre ce bon Pére, 
… Pour peu qu’il eût fait de bruit entrant 
quelque coups de fufl ; jamais les Sau- 
vages n’euflent eu la hardieffe d’atten- 

: + ter 
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ter à la vie de ce bon perfonnage. fau- 
rois même caflé le Canot d’écorce 
plütôt que de fouftrir, qu’on pañlat la 
rivière. 2 

I eft vrai, que fur le foir le Sieur 
de Tonti fit tirer un coup de fufil par 
un des jeunes hommes, qui étoient 
dans le Canot avec le Pére Zénobe , & 
qu’il fit allumer un grand feu : mais 
tout cela fur inutile. ; 

_ Le lendemain le dit Sieur de Tonti 
voyant, qu’il en avoit ufé fort lâche- 
ment en cette rencontre , 1l retourna 
dès la pointe du jour à endroit; où 
on avoit laifié le Pére Gabriel le jour 
précedent. Il demeura jufques à midi 
cncelieu-là, fufant faireune efpece de 
perquifition de ce pauvre Réligieux. 
Quelques-uns deces gens entrerent dans 
des boccages , où ils virent des piftes 
d’hommes aflez fraiches, de même 
que dans ces vaftes préries, qui font 
fur le bord de la riviére. Is”les 


a. * Jighcs 
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lichement abandonné lé Pére Gabrick, 
qu'il avoit fujet de craindre, que les 
Iroquois ne lui euflent drefié quelque 
embufcade pour le furprendre. flajoù- 
toit à cela, qu'ils lui avoient vû pren- 
dre la fuite, & qu’ainfi ces Barbares 
pouvoient s’imaginer , qu’il fe déclaroit 
pour les Illinois, & qu’il prenoit leut 
artis \ Ur  Æ 
Cependant il faut fé fouvemr, que 
ces Iroquois s’étoient chargez de quel- 
ques lertres dù Sieur de T'onti pour 
les rendre en Canada. D'ailleurs sils 
cuflent eu deflein de fe défaire de 
lui, comme ils le pouvoient facile- 
ment, ils ne lui euflent pas donné 
un collier deporcelaine felon la coûtu- 
me de ces peuples, quand quelque 
coup de malheur éft arrivé par inad- 
vertancé. Si donc ces Barbares euf- . 
fent'eu deflem de l'infulter, 1ls neuf. 
fent-pas fait rant de façons. Les Sauva- 
ocs n’ont pas tant de circonfpection. 
- Ainfi cette-excufe étoit frivole, & in 
ventée après coup. Le Pére Zénobe 
a laiffé par écrit, qu'ayant voülu ref- 
100 ter 


ed 


_ 


: 
Fès Nouveau VoyacE!l 


ter pour apprendre des nouvelles du 
Pére Gabriel , le Sieur de Tonti Pa- 
voit forcé de s embarquer à trois heu- 
res après midi » difant , qu’aflürément 
il auroi: “:* tué par les Ennemis , ou 
Que 5 v6r ct TNA devant à 
picd er it .pamtmule bord de Ja rivié- 
1e, & quen allant toujours terre à 
terre on pourroit le trouver infallible- 
ment. 

Cependant ils n’en purent appren- 
dre aucune nouvelle. : Plus ils avan- 
çoient , plus l’affliétion du Pére Zé- 
nobe $ augmentoit. Parmi tout cela 
Jes vivres manquoient à toute cette trou- 
pe, & 1ls ne vivoient que par Île mo- 
yen de quelques pommes de terre, de 
Pail fauvage , & de petites racines , 
qu’ils découvroient en grattant laterre 
avec leursdoigts. Nousavonsapprisde- 
puis, que le Pére Gabriel avoit été 
mañacré quelque temps après ayoi 
mis pied à terre, Les Kikapous, Na- 
tion, que l’on trouve dans la Carte à 
POuëft de la Baye des Puans, qui 


font leurs voifins , avoicnt Te de 
eurs 













L’ÂME iQue SP. FA 
à] guerre cont: 
ant appris , que « 

tux-mêmes la sr), 
cherent les moyens 
Iques-175 à écart. 
USE usavant- 
eLuisinbnel. Us 
L 6, cachart autant 
Syles herbes , ut 



















M 0 pouvoient d': 
pu fort grandes dis" de 
qu D done bien que c 
© 1ors qu’ ils fe furent dé n— de ve 

; Ils Paflommerent donc avec leurs 
Cañe-têres, qui font faits d’un bois fort 
dur. Ils laïférent fon corps fur la pla ‘ 

| ce, & fe contenterent d'emporter fon 
Breviaire, &t fon Diurnal, ui tomba 
_quelque temps après “.h= mains 
d’un Pére Jefuite , dont je ferai mention 
dans mon troifiéme Tome, qui parlera 
de la naiffance de la Foidans le Cana- 
da. Ces Barbares au refte enleverent la 
chevelure de ce bon Réligieux,.& la 
por Spb en triomphe dans leur V . 
Be; publiant, que c’étoit clu- 
qu ÿ acer 4 
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; o6 6 Ne: UVEAU 
F n Iroquois, le: | il 2 Av 
Voilà comment mourut 


lard par les mains f lee Le 
Barbares. Nous pouvor 
P—— ici, ce querle #4 ke 
de ceux , Le fité 
- fa fureur, Non er. 
ac fe trouva perfo ane p 
vénérable perionne ve: avoit acc 
mé dans les leçons, qu’il nous 
pendant nôtre Noviciat, de nous 
rer à de pareilles épreuves. a a 
& au dehors. Il nous acco 
aux mortifications , & faifoit co s 
, qu’il avoit quelque préfentimenc'de! ce 
qui devoit luiarriver. Ce bon Maître 
des Novices meritoit un meilleur fort 
que celui-là, fi pourtant. on en peut 
fouhaiter un plus avantageux , que de 
mourir ainfi dans:les fonctions d’une * 
Miffion Apoftolique par les: mains des 
Nations, aufquelles la Providenc 
voye fes ferviteurs. 
Le Pére Gabriel étoit Agé. 11) 2 
foixante e-cingans, În avoit pas rap 
7. mené une vicexemplaire ,com- 
_d mune 
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quil avoit d’extrémes c 
cuples de Flandres, qi 
ri fort long-temps. sn nous en parl 
ainfi , afin de nous éditer a D) EX= 
émple des fentimens de reconnoiflance 
pour nos bienfaiteurs."Je lai vû fouvent 
dans les tranfports d’uné extréme dou- 
léur, de ce que tant de peuples barba- 
res vivoient dansune profonde : Ignoran- 
ce du falut. Ïl auroit fouhaitéde mou. 
rir pour eux en travaillant à les tirer de 


ces Fr. ob ns mi. à 2 car vi 3 









“Le Sieur de Tonti be pour j mai. 
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fédifculper de la lâcheté, qu’il a com- 
mife,d’avoir abandonnéle "Pêre Gabriel, 
sd il a fait, fous prétexte, qu x] — 
craignoit les Iroquois. Cette Nation 
toute farouche qu'elle eft,aimoit ce bon 
Vicillard, qui avoit fouvent é été parmi 
ceux. Ce Réligieux voyant après la dé- 
route des Illinois , que le Canot du Sieur 
de Fonti étoit trop chargé de peaux de 
caftors , & qu’il ne pouvoit y avoir 
place, en jetta plufeurs aux lroquois 
pour leur faire connoître, qu’il n’étoit 
pas venu en ces pays-là pour y amafler 
des pelleteries. Et cela peut-être caufa 
quelque chagrin au Sieur de T'onti. 
“D'ailleurs le Sieur de Tonti apper- 
çût ces Sauvages Kikapous, qui s’ap- 
prochoient du Pére Gabriel. Un coup 
de fufil fcul auroit fuff pour les faire 
fuir tous. Le pauvre Pére Zénobe n’eut 
ni afléz de voix, niaflez de vigueur pet 
perfuader au dit Sieur de T'onti d’e 
dre quelque temps ce bon PéreG 
Il le facrifia donc, & Pabandonr 
à manmiére,que nousavons dit, forçant le 
Pére Anne d'entrer en Canot a 
TT. pa = 
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afiér de l’autre côté de” la, riviere. 
Ilout ce dans le"defiein de fauver 
quelques pelleteries, qu'il avoit en ex- 
pofant ainfi malhüreufement uns bon 
Réligicux. Je ne doute point, que la 
mort de ce vénérable Vieillard wait 
été prétieufe devant Dieu 38 qu’elle 
ne produife un jour fon fer, quand 
plaira à Dieu d’ufer, de fon infinie mi- 
fericorde envers ces Nations barbares. 
Je foghaite même avec ardeur, qu’il 
vueille bien fe fervir d’un inftrument 
foible comme moi, pour achever ce 
que j'ai déja ébauché par fa grace av c£ 
tant detravaux. °° ñ, 


CHAPITRE LXXVEL 


Retour de P Auteur de cette granûe 
Découverte à Quebec. Ce qui 
fe pal]a à fon arrivée au Couvent 
_ de Notre Dame des. Anges près 
decette cr L'ART 


Mÿ ONSI1EUR leComte de Raitenac: 
V er à de Canada, : me: donna 
Y S deux 
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deux des fes Gardes, qui ge 
bons Canoteurs pour me réconduire à 
Québec. Nous DER RS a Fort 
de Champlein , dont nous 4 ivons par- 
I, & érant enfin arrivez près de la 
ville , je mis pied à terrepour mewen- 
dre à nôtre Couvent au travers des 
terres défrichées. Je fis porter le: Ca. 





H 





not, qui étoit. per Fey eint 
par les deux Gardes , & ces Jommes 
me dioient, que le diSeigne LE 





te les avoit aflürez , que les peintt 
res de ces Canots lui coutoient Pat at 
que les chevaux d’Efpagne , dont il 
s’étoit fervi en Candie dans la guerre 
contre les Turcs. 

Je ne- voulus point débarquer à 
Québec , parce que PÉvèque avoit 
donné ordre à fon grand Vicaire de 
me recevoir dans {on Palais Epifcopal 
pour s’entretenir à loifir avec moi de 
nôtre Srande- Découverte. NH l 
Seigneur Comte avoit commandétor 
cxpreflément à fon Major dans IE 
le de Pempêcher, & de mesfai 


duire premierement à nôtre Maifon Ré- 
ligieufe 
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ligieufe pour conferer avec de Pére Va. 
lentin le Roux, Commiflaire Provincial 
des Récolleéts dans tout de Canada, 
homme habile , & d’une grande éten- 
due d’efprit. A 

11 n'y avoit alors dans nôtre Couvent 
de nôtre Dame des Anges quetrois Mif- 
fionaires, qui s’y trouvoientavec le dit 
 Commiflaire.T'ousles autresétoient dif. 
perfez çà & là en diverfes Miffions à 
cent lieuës de Québec: On peur ai- 
fément s’imaginer, quenos Réligieux 
me reçürentavec bien delajoye. L'un 
d’entr’eux,nommé le PéreHilarionjeu- 
net, me difoitfouventd’unair enjoüé, 
Lazare, veni foras. Je lurdemandai enfin 
la raifon | pour laquelle ilime faifoit 
cette application du Lazare. Il me ré- 
pondit, qu’il yavoit deux ans, qu’on 
avoit chanté uhne Mefle de Requiem 
pour moi dans le Couvent, parce que 
des Sauvages étrangers avoient afiüré 
une Robbe noire, (c'eft le nom pat 
lequel ces Barbares défignent les Je- 
fuites ) que les peuples , que les"fro- 
quois appellent Hontonägaha, m’avoient 

| Y 4 étran- 
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étranglé à un arbre avec le Cordon de 
St. François, & que les mêmes Sau- 
vages avoient fait mourir d’une ma- 
niére fort cruclle les deux hommes, 
qui m’accompagnoient. 

Il fautavouer ici, quetous leshom- 
mes ont leurs amis & leurs ennemis. 
H y a des gens, qui font aflez fem- 
blables au feu , qui noircit le bois, 
qu'il ne peut brüler. Certaines gens 
donc, qui n’avoient pà m’attirer dans 
Icur parti, fe fervirent de ce bruit de 
ma mort pour ternir ma réputation. 
Ainfi on avoit fait plufieurs difcours à 
mon desavantage dans le Canada. Quoi 
qu’il en foit, car Je m’expliquerai da- 
vantage fur ce fujet dans mon troifié- 
me Tome , s’il plait à Dieu , je dois 
reconnoître, que Dieu m’a confervé 
par une cfpece de miracle dans ce 
Srand & dangereux Voyage , que jai 
fait, & dont j’ai donné la Rélation 
dans ce Volume. Et quand jy ré- 
fléchisavec un peu d'attention, jefuis 
perfuadé, que la Providence m’acon-» 
fervé pour publier au monde les pad 

cs 
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des Découvertes, que jan faites pen- 
dant un fejour d’onzeans ; ou environ, 
que j’ai vécu dans 1 Amerique. 
11 faut reinarquer ic», quésbiend 
gens veulent fouvent fe mélersde 
{es, qui ne font point e le 
& qu'ils prennent ombrag 
qui ne veulent point ft 
leurs inclinations. 
Provincial , dont }: 
fort inftamment de It 
journal de la Découver 
faite dans mon Voyage” 
tre ans, me pro ncttan 
deroit le fecret.  ]' que:je 1 
fiai à fa parole, parce quejelé eroyois 














de cette Découverte, il cherchoit les 
moyens de les inftruire lui-mème pour 
leur communiquer ce qu’il faudroit fans 
m’expofer, afin que Pun & l’autre füt 
content. Y 5 . Cat 
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-» C’eft à cela, que je rapportois les 
foins, que ce Commiflaire Provincial 
prenoit de mot, & les carefles extraordi- 
naires, qu’il me faifoit en me récalant de 
tout ce qu’il pouvoittrouver pour lors, 
&: en m’appellantfouvent le Réfufcité, 
Il me pria même de retourner en Eu- 
rope pour faire connoître au public 
les grandes Découvertes, que j’avois 
faites, & ajoûta, que j'éviterois par ce 
moyen la jaloufie de ces deux perfonnes, 
& qu’en effet il éroit difficile de plaire à 
deux Maîtres, dont lacondition & les 
interêts étolent fi differens. | . 
Le Commifiaire eut donc tout le 
temps,qu’ ]ui falloit avant mon retour 
en Europe, de copier généralementtout 
mon Voyage fur le fleuveMefchafip:,le- 
quel j’avoisentrepris contre le fentiment 
de Monfieur de la Salle,quia fait eñfuite 
le Voyage depuis les [iñoiïs jufques au 
Golphe de Mexique en 1682. deux ans 
après mol. Îl avoit'eu quelque foupçon, 
que je pouvois bien l’avoir fait. Cepen- 
dantil ne put pas s’en‘éclairciramonre- 
tour du Fort de Frontenac, parce qu'il 
7 "A « - £toit 
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étoitalors en voyage chès les Outoü 192. 
mis. Il nefavoit donc pas, files Sauvage 
ne m’avoient pas maflacré, comme le 
bruit énavoit couru , & qu’onbenavoit 
afüré avant que de partirde ce Fort: 

Je fuivis le confeil de nôtre Commif- 
faire, &t je pris la réfdfution de m’enre- 
tourner en Europe. Avant que de partir 
je lui fis connoître fort ferieuféement, 
qu’il étoit abfolumentmneceflairé pour 
Pétablifiementdes Colonies dansnôtre 
Découverte, &. pour y faire quelques 
progrès pour l’érabliffement de PEvan- 
gile, d’entretenir toutes ces Nations 
differentes en paix, & même les plus 
éloignées, en les foûtenant contre lesfro- 
quois, qui font leurs Enneinis com- 
muns: que ces Barbares ne font jamais 
de véritable paix avec ceux qu’ils ont 
une fois batus, ou qu’ils efpérent de 
vaincre en mettant de la divifion en- 
tr’eux : quela maxime ordinaire des I- : 
roquoisavoittoüjoursété telle, & que 
c’étoit par ce moyen, qu’ils avoient fait 
perir plus de deux millions d’ Ames. 

Le Commiflaire Proviucial entroit 
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fort bien dans toutes ces vûës, &il n 
difoitauffi, qu’à avenir il me charge- 
roit de toutes les inftruétions necefair es 
pour cela. 

Nous décrirons , s’il plait à Ds s 
dans mon fecond Tome, les moyer 
qu’il faut employer àl’établiffement dé 
la Foi parmi tant de peuples ; ; qui ont 
des langages fi divers, &lesexpediens, 
par lefquels on peut établir de bonnes 
Colonies dans ces vaftes Contrées, que 
Pon peutappeller avec raifon les Déli- 
ces de PAmerique, & y fonder Pundes 
plus grands Empires de PUnivers, 
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Qui contient un: 


RELATION EXACTE 


De POrigine, Mœurs , Coùûtumes, 
Réligion, Guerres & Voyages 


DES CARAIBES, 
Sauvages des Isles Antilles 
DE LAME RIQUE, 

Faite par le Sieur DE L'A BORDE, 
Employé a la Converfion des Caraïbes, 
Et tirée du Cabinet de Monfr. Blondel. 





A AMSTERDAM, 


Chez -ADRIAAN BRAAKMAN ; Marchand 
E Libraire pe Je Dam. 


MDCC IV: 


JUGEMENT pv SIEUR 
RICHARD LIGON 
SUR CE VOYAGE. 


A Defcription, que Monjieur de 
Lx Borde 4 faite des Caraïbes 
on naturels des Antilles , nous re- 
préfente fi bien leurs Mæœurs ; Co- 
tunes, Réligion, Guerres &r V’oy- 
ages , que j'ai rh qu'elle meritoit 
bien d'être publiée pour la connoi[- 
fance qu’elle nous donne de plufieurs 
chofes inconniës jufques à préfent. 
Ce qui fait efpérer qu’elle [era très- 
bien reçéé du Public,qui pourra en 
retirer bezucoup d'utilité. 
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Ye, de Rélations des 1 les , 
ï ) at eft inutile de répéter 
. ce Fe : Pon cena L dit ra) 


moins” due * 


quelques rencontres , C’eft qu? 
» préfenté les chofes Jernete 
ne font, faute de les avoir. 
pour “quelques raifons & 


tions, il na o! LS 
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climat, & de la nature du païs ; d’au- 
tres en ontaflez parlé , je fais feulement 
quelques remarques pour fatisfaire ccux 
qui le defirentc fur les coûtumes & 
{uperftitions des Sauvages , & ce que 
Jen dirai, je le puis aflürer véritable 
pour la grande habitude que jai cuë 
avec eux , à pour avoir été aflez curieux 
d’y prendre garde & de m’en informer. 
Cette curiofité r’eft pas blâmable lors 
qu’on en tire quelque profit ; car quand 
je confidére que les Caraïbes font ho- 
fpitahers, fansambition , très-fimples, 
fans avarice , très-finceres, fans larcin, 
fans fraude, fans blafphémes, fans men- 
fonges , je ne peux que les admirer, & 
les imiter en leur morale quant aux 
points ci-deflus ; car s’ils ont leurs per- 
fections ils ont auffi leurs vices, dont 
nous parlerons dans la fuite de ce dif- 
couts. Lors que je confidére leur 
aveuglement , & qu’ils n’ont ni foi, mt 
loi, ni Roi: je me fens obligé de re- 
mercier mon Créateur de m’avoir don- 
né la connoiflance d’un Dieu, & fait 
“ : | NU :18 | 7. NnAItre 
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naître dans la vrayé Réligion, & fu- 
et du plus grand Roi du monde. 


æ : 


. CHAPITRE E 
+ De l'Origine des Caraïbes. 
E ne marrêterai pas à rechercher 
Porigine êt extraction des Caraïbes, 
fauvages infulaires de:l'Amerique, 
puis qu’eux-mêmes n’en. fçavent rien® 
1!s font auffi peu curieux du pañlé que 
* de Pavenir, & les Auteurs en parlent 
fi diverfement ,que je n’y vois que de 
Pobfcurité; & peu de certitude. Quel- 
ques-uns-même’fe font imaginé qu'ils 
defcendoient des Juifs ; parce que cf 
feétivement leurs parentes leur font 
naturellement deftinées pour femmes, 
& qu’ils ne mangent point de porc. 
De vieux Sauvages m'ont dit qu'ils 
venoient de Galibis de: terre :ferme ; 
voifins des'Aijotagues Jeurs. ennemis; 
parce que le langage, les mœurs, & la 
Réligion ont beaucoup de conformité 
avec Îes leurs, & qu’ils avoïent entie- 
rement détruit une nation en Ces Fe 
: à la 
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pour eux ; &t que C’éft le 
le langage des homme 
blable à celui des femmes, c: ieur 
chofes, Ÿe crois aufli que ce qui gi 
les Rélations fi differentes vient dé ce 
que depuis que les Caraïbes frequentent 
avec les étrangers, ils changent de coù- 
tumes & de maniere d’agir, &renon- 
cent à ce qui leur étoit le plus en re. 
commandation. il y en a toutefois qui 
ne changent point , & ceux-là difent 
aux autres que la caufe de tous leurs 
malheurs , de leurs maladies, & de la 
guerre, que les Chrêtiens leur font, 
vient de ce qu'ils ne vivent plus en 
Caraïbes, | | 2! 








CHAPITRE IL 


De leur Réligion ; € la penfée qu'à 
ont de la Création du Mond 


Gas Aires. JW A 


uo1 qu'ilsayent le 
ment changeant , tré 








DES CARAWBES. 523 


conftant dans toutes leursentreprifes, 
néanmoins ils font desPhumceur des 
Heretiques .en matiere deMRéligion ; 
car iis font fi obftinez &attachez Meur 
Chemeen, & à toutes leurs autres fu- 
perftitions , que tout cc qu’on peut dire 
pour leur faire voir que c’eft le Diable 
qui Jes trompe fous ce noms, n'eft pas 
capable de des en faire démordre:"ils 
nontmon plus que les @älviniftes., iii 
Prêtre , n! Autel, M Sacrifice ;! ce qui 
ne fe voit point je crois chès tous les 
autres Payens. Ils ont étouflé parleurs 
paffions brutales , par leurs mœurs bar- 
bares, &-par leur vie de ‘bêres ; toute 
Ja connoiflance, & les lumieres que la 
nature donne dela Divinité , ce qui 
eft étonnant, & ce que je ne croirois 
pas, fi je ne le voyois tous les jours, 
& que depuis vingt ans qu'on les pré- 
che , ils ne veulent point, croire, n1 
reconnoître leur Créateur, & le‘prin- 
cipe de tout bien. Ils craignent celui du 
mal , qui eft le Diable; qu’ilsnomment 
Maboïa, mais 1ls ne lui rendent aucun 
culte, 4 

L | À en- 
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A entendre plufieurs de leurs Fa- 
bles , 1l y alicu de croire qu’ils ont 
été autrefois éclairez de la lumiere de 
l'Evangile; outre que ce qu’ils racon- 
tent de Louquo,qu’ilseftiment avoir eté 
le premier homme & Caraïbe feroit en- 
nuyeux, il féroit auffi contre la bien- 
féance ,& pourroit choquer les oreilles 















. 
chaftes : jen rapporteral feulem en! . 
quelque chofe. AVQ Th A 7% 
Louquo étoit 1 premier homme& 
Caraïbe, il ne für fait de perfonne il 
defcendit du Ciel ici bas , 6ù il vécut | 
long-temps. Il avoit un gros nombril, 





d’où il fit fortir les premners hommes, 
de même que de fa cuifle faifant une 
incifion. Îl fe pafla bien des hiftoires 
durant fa vie qui feroiént honteufes , & 
infames à reciter. Il fit les poifions 
de raclures & petis morceaux de Ma. 
nioc, qu'il jetta à la mer, & les 
des gros morceaux : 1l reolcita 
jours après fa mort ,- & ret 
Cicl : les. animaux terreftres font 
depuis, mais ils ne fçavent d’où. 
Les Caraïbes autrefois vivoient 
Jong-: 
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long -temps, & fi 1lsenefvieillifloient 
point , ‘ils mouroient fans être mala- 
des , auf] ne mangéoient -ils que du 
poiflon , qui eft toùjours jeune , & ne 
vieillit point. 

Ïls trouverent depuis un petit jardin 
de Manioc que Louquo avoit laifié'; 
mais ne reconnoiflant point certe plan- 
te, un Vieillard leur apparut, qui leur 
en enfeigna Pufage , êt leur dit qu’en 
rompant le bois par petis mofceaux, 
& les fourant en terre ,.il emwrevien=® 
droit d’autres racines. Ils difent qu’au 
commencement ce Manioc n’étoiu que 
trois mois à rapporter , qu'après il en 
fut fix , & enfin neuf, commeil fait 
à préfent devant qu’il foitbon à faire 
du pain ou Caflave, quls nomment 
Aleba , & les femmes Marou. 

Ils croyent que leCiela été de tout 
temps, non la terre & la mer, ni lune - 
ni l’autre dans le belordre où ils fontà 
préfent. Leur Moteur & premier Agent 
Louquo avoit fait premierement Ja 
terre molle unie fans montagnes ils 
ne peuvent dire où ilen a pris läma- 
on tiere. 
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tiere. La Lune fuivit incontinent, qu'il 


eftimoittrès-belle, mais après qu’elle eût 
vû le Soleil, elle s’alla cacher dehonte, 
& depuis ne s’eft montrée que la nuit. 
Tous les Aftres font Caraïbes : ils 
font la Lune mafculin, & la nomment 
Nônun, & le Soleil Huôiou : ils en at- 
tribuent les Eclipfes à Afapoia, au Dia- 
ble qui tâche à les faire mourir, &di: 
fent que ce méchant feduéteur par fur- 
_prife leur coupe leurs cheveux , & leur 
“fair boire le fang d’un petit enfant, & 
que quand ils font entierement éclip- 
{ez , c’eft lors qu’ils font beaucoup mala- 
des , & qu’eux n’étant plus échauffez 
de fes rayons & de {a lumiere devien- 
nent auffi malades. D 
. Hseftiment plus la Lune quele Soleil, 










& à toutes les noûvelles Lunes d’abord | 
qu’elle commencé à paroître 1Îs fortent 
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pour la vüé.} Ils réglent leurs jours 
par la Lune comme és Turcs, & non 
par le Solcat , au lieu de dire un mois, 
ilsdifentune Lune : ils ne difent point, 
combien feras-tu de jours à ton voyage? 
mais combien dormiras-tu de nuits ?’! 
: Leurs jetions font.ieurs doigts : pour. 
exprimer douze, ils montrent les deux 
mains & deux doigts d’un pied : fi le 
nombreexcede les pieds'& les mains, ils 
font bien empéchez, 1lsvdifent Tami- 
cati, beaucoup, & fil ya unewgrande 
quantité ; ils montrent ‘leurs cheveux, 
ouune poignée de fable. Quand 1l faut 
aller à laguerre, & fe trouver.au ren- 
dez-vous à jour nommé, ils prennent 
chacun un nombre de pierres felon leur 
réfolution, les mettent dans une Calle. 
bafle, & à chaque matinsils en ôtene 
une ; & lors quiln?y en refte plus, c'eft: 
à direque le temps arrêté pour partir 
eft expiré, &qu’il fe faut mettre en 
campagne. Quelquefois ils font des 
marques fur un morceau de bois;oubien 
chacun autant de nœuds en unewpétite 
corde, & en dénouent un chaque Jour: | 


Li 
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Au commencement. > terre étoi 





EE Savannes , de. elles R vi + 
POüicou y coule fans re (breuvag: 
comme de la bierre:) lon: 


d'eau, les cafes , & Îles maifons Fac, 


mieux faites, où demeurent leurs Ze- 
mcens, & eux auffi après la mort: ils 
ontlà plus de femmes qu'ici, & quan- 


tité d’enfans. L’on ny travaille point,, 


tous y vient fans femer., Pon n’y fait 


que boire & danfer, &on nycft ; es 


malade. 
Ce qu ils difent de Porigine de la mer, 
& de ia Création n, & généralement de 
toutes les eaux, a rapport en quelque 
façon au Déluge. Le grand Maître 
des Chemeens : , qui font kurs bons 
efprits , fâché & en colere de ce que 
les Caraïbes de ce temps étoient très- 
méchans , & ne lui offroient plus de 


Caflaves , ni d’Oüicou , fit pleuvoir | 


plufieurs” jours fi grande quantité d’eau 
ie ils furent prefque tous noyez, hors 


| 


quel- | 











nous voyons. 
nes , Pitons,, fontdeha 
tuës, ou. hautes montag 
_pains de fucre. C’eft lui qui a fepar. 
Ifles de terre ferme. Si vous leur 
_mandez d’où viennent ces eaux, il 
répondent qu’il ya là hatté des 
 & que les premieres éaux viennent 
Purine & de la fueur des Les & 
c’eft la caufe de la falure de la mer, 
que ce qui fait l’eau douce, ceft qu’elle 
* fe dérobe de la mer par deflous terre» 
& s’y purifie. 
Racumon étoit un des premiers Ca- 
 raïbes que Louquo fit. Ilfutchangéen 
_grosferpent, & avoit la tête Phohee: : 
il étoit toüjours furunCabatas, qui eft 
un gros arbre fort dur, haut & droit : 
il vivoit de fon fruit, qui cft ‘une gr offe 
| prune, ou petite pomme, ten donnoit 
aux paflans, il eft maintenant changé 
en Etoile, 92- 
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Savacou étoit auf Caraïbe , il fut 
changé en Erabier;, Qui eft un gros oi- 
feau, c’eft le Capitaine des Ouragans, 
& du Tonnerre ; c’eft ]ui qui fait le 
grande pluye; cet ad uneEtoille. 

Achinaon Caraïbe à préfentEtoille, 
fait petite pluye & grand vent. 

Couroumon Caraïbe, auffi Etoille, 
fait les grandes Læmes à la mer,& tourne 
les Canots. Lames à la mer fontles lon- 
gues vagues, qui ne font point entre- 
coupées, & telles qu’on les voit donner 
en terre tout d’une piece d’un bout 
d’une plage à l’autre : deforte quepour 
peu que le vent foit fort, unechaloupe 
ou un canot né fauroit prefque aborder 
terre fanstourner, ou êtreemplis d’eau. 
C’eft lui auffi par fon vent qui fait le 
flux & reflux de la mer. 

Chirities, la Poufliniere , ils comp- 
tent & obfervent les années par certe 
conftellation; ils ne peuvent dire néan- 
moins combien :1l y a que les premiers de 
leur Nation vinrent du continent habi- 
ter les Iles , ils ne peuvent direnon plus 
l'âge qu'ils ont, ils ne raarquent Je 

| E 


L 
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de tout cela, & nefontpoint d'état de 
toutes ces connoiffances. Ils ne fe met. 
tent aufli gueres en peine d’où nous 
venons , ils nous appellent Balanaelé 






2 
c’eft-à-dire hommes de mer,&tcroyoient 
cffcétivement que nous étions nez de 
la mer , & que nous n’avions point d’au- 
tres demeures que celles des navires. Ils 
penfent à cette heure que nous fommes 
d’un aûtre monde, & que nôtre Dieu 
n’eft pas le leur qui a fait le Ciel & la 
terre, & non leurpays. | 

Comme ils n’ont jamais crû qu’il y 
eût d’autres terres que la leur , la pre- 
miere fois qu'ils virent des navires, & 
entgndirent du canon, ils croyoient que 


c’étoient des Diables, & quele navire, : 


& les hommes qui étoient vétus & 
bâtis autrement qu’eux, fortoient du 
fond de la mer,& venoient pour les enle- 
ver, & prendre leur terre, ils fe fau- 
voient dans les bois. Ils ontreconnu 
depuis qu’ils fetrompoientenun point, 
& que lPautre eft véritable : ils vou- 
droient que nous n’euflions jamais mis 
le pied dans leur pays, & quelquemine 
L L2 qu'ils 


æ 


L 
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qu’ils fañlent , ils nousontenaverfion, 
inais ils ne font plus à craindre : carily 
en a bien de détruits. Jecrois qu’il ven 
a encore bien quatre mille: de vingtou 
trente Ifles qu’ils pofiedoient, ils n’en 
occupent maintenant que deux ou fTois. 
Les François, les Efpagnols, lessAn- 
glois,& lesFlamans les ont préfengement 
toutes. La premiere fois qu’ils virent 
un homme à cheval, ils croyoienf que le 
cavalier & le cheval étoient tout d’une 
piece, & que Phomme étoit de labête, 
ils ne regardoient que de loin marcher 
cette machine, & encore préfentement, 
il ,y.en aquin’ofenten approcher : il y 
en a même à fant Vincent qui n’ont 
pas encore vü des Chrétiens , 1l eft 
bien difficile que dans ces fortes de Ré- 
lations l’on ne fafle quelque digreflion ; 
retournons à nos Aftres. | 
Ils appellent le Soleil gouverneur des 
Etoilles, & difent bien que c’eft lui, 
qui par fa grande lumiere empêche 
qu’elles ne paroifient le jour. Ils croyent 
néanmoins qu’elles fe retirent, & que 
la nuit elles décendent : les ar fe 
4! à ont 
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font par Savacos, lors qu’il fouffie le feu 
avec une grande canoñieré * le”T'on- 
nerre fe fait, lors que le Maître ou le 
Capitaine des Zemeens chafle “d’autres 





petits Zemeens,qui ne font pas Afarigat; 
& c’eft lors qu'ils s’enfuyent, -& qu’ils 


tombent de peur qu’on. n’entende- ce 
grand bruit: ils font auffi trembler la 
terre, & ils y font changez en bêtes, 
ils craignent étrangement & fecachent 
quandil tonne. = L 
Coüalina eft Capitaine’ des Che- 
meens: Limacani, Cometeenvoyépar 
le Capitaine des Chemeens pour fai 
mal quand il eft fâché. ct 
Joulouca Arc-en-Giel Chemeen, qui 
fe nourrit de poiflons, de lezards , de 
 ramiers, de Colibris, 1l eft tout cou- 
_ vert de belles plumes de toutescouleurs;' 
particulierement latête; c'eft ce demi- 
rond, & ce cercle qui paroît, les nu£es 
empêchent de voir le réfte du corps. 
Il fait malades les Caraïbes quandil ne 
trouve point à manger lhaut; fi cette 
belle Iris paroît lors qu’ils font en mer, 
ils la prennent en bonne part, & drient 


Z 3 qu'el- 
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qu’elle vient pour les accompagner ; & 


leur donner bon voyage, & lors qu’elle. 


paroît à terre, ils fe cachent dans leurs 
Cafes, & penfent que c’eft un Chemcen 
étranger qui n’a point de Maître; c’eft- 
à-dire, de piaye que j’expliquerai enfui- 
te; & ainfi qu'il ne peut faire que du 
mal par les mauvaifes influences, & 
cherche à en faire mourir quelqu'un. 





CHAPITRE LL 
Du Chemeen &> de Mapois , qui [ont 
leurs bons > mauvais efprits, © 
quelques-unes de leurs fuperfti- 
tions Diaboliques. : 


P° UR faire voir que les Caraïbes font 
des hommes bêtes, ou plütôt des 
bêtes quiont la figure d’hommes ; c’eft 
qu’ils ne voudroient jamais aller joüir 
de ces délices qu’ils difent ètre là haut, 
parce qu’il faut mourir, & comme ils 
n'ont d’autres défirs que ceux de la vie 
préfente, aufli eft-ce pour la même A 

; on 
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fon quäls fe fichent lorsqu'on leur parle 





d’aller en Paradis :, ils ne.veulent point 
laifier les biens préfens pour les biens 
avenir, quitterce qu’ils pofledent pour 
ce qui eft inconnu ; laifier les plaifirs qui 
les touchenttoüjours, pour les délices 
éternelles qu’ils ne voyent pas, & ne 
chatoüillent pas leurs fens. à 

Îls ont grand foin de leur fanté , & 
apprehendent tellement la mort, qu’ils 
ne veulent pas même qu’on en parle, 
de crainte qu’elle ne vienne plûtôt: ils fe 
donneroient volontiers au Diable pour 
vivre longstemps , ils ne nomment 
jamais le nom des défunts, de peur d’être 
obligez de penfer à la mort, ce quiles 
feroit malades auffi tôt; mais ils difent 
le mari d’une telle, ou la femme d’un 
tel eft morte. | 

11 y a certain bois, de la moëlle duquel 
ls n’ofent fe frotter le corps ou le men- 
ton, cela, difent-ils, leur feroit venir 
la barbe , & vieilliravant le temps. 

Ils n’ont aucune maladie qu’ils nefe 
croyent être enforcelez, & uleénc 
pour un mal de tête, ou un mal de 

Z 4 VO 
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ventre , s'ils peuvent attraper « 
qu’ils foupçonnent, ils la tuënt, ou font 
tucr; c’eft ordinairement une femme , 
car ils n’ofent attaquer fi ibrementui 
homme. Mais devant que de la faire 
mourir ils exercent d'étranges cruautez 
fur cette pauvre malhüreufe : les pa- 
rens & amis la vontprendre, lui font 
fouiller la terre en plufieurs ‘endroits, 
Ja mal-traitent jufqu’à ce qu’elle ait 
trouvé ce qu’ils croyent qu’elle a caché, 
ë&t fouvent cette femme pour fe délivrer 
de ces bourreaux avoué ce qui n°eft pas, 
ramaffant plufieurs morceaux de coquil- 
lage, de Burgaus, Lembies Erabes, où 
quelques arêtes de poiflons. Burgaus 
eft une efpece de coquillage fort com- 
mun dans les Antilles, & dans la terre 
ferme, & qui fe trouve furle bord de 
la mer. Lembies font ces grofles co- 
quilles qu’on voit à Parisen parade fur 
les boutiques de quelques Apath | 
Ces Lembies leur fervent à det 
ges ; favcir de trompetes, par le m 
defquelles on Jes entend fouvent d’une 
grande lieué, & même de plus à 
L: S 
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. Tsont des tons, par lefquels ils font en- 
tendre leurs befoins, le fuccès de leurs 
entreprifes ou de guerre, oudechañe,, 
ou de pêche; & fuivant lesquels leurs, 
femmes#Mouvent une heure ou deux 
avant qu’ils arrivent , préparent, ou la 
chaudiere , ou le boucan , ou dequoi 
Jes penfer s'ils font bleflez ; & pour 
achever de dire l’ufage des Lembues, 
quoi que cela nous engage à une di- 
greflion un peu longue; on ne fera pas 
fâché d’apprendre ici, que la patience 
fabuleufe de Grifelidi n’approche pas de 
la leur en la fabrique de certains colliers, 
dontils fe parent en leurs fêtes, & jours 
de cérémonies. Ils les appellent Chibat, 
& les Sauvages de Canada Pourcelai< 
ne, ce font de petites pieces de ces Lem- 
bies,qu’ls ufent fur des cailloux jufqu’à 
ce qu’elles foient devenués rondes d’en- 
viron deux lignes de diametre, &t demi 
ligne d’épafleur dansun de ces colliers 
d’une raifonnable grandeur; car ils'en. 
font plufeurs rangs en écharpe il y, 
entre trois à quatre mille de ces pieces 
dans chaque collier, & ils n’en fau- 
” Z 5 roicnt 
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roient faire unc en fa perfcétion, & la 
perceravec Îles outils,dont 1ls fe fervent, 
en moins de trois jours : ileft vrai que 
dans le grand nombre, on n’ytrouvera 
pas une inépalité de Pépaifiétr d'un 
cheveux: | 
Ils font encore de ces fortes de col- 
liers de pieces de noyaux de Palmiers 
noirs, & luifans comme du Jayet quand 
1ls font polis: les pieces en font un peu 
plus longues, & ont moins de diame- 
tre, & font dentellées fur les extrémi 
1EZ. 4 
Lors donc que les femmes prifespour 
Sorcieres ramaflent les fragmens de 
Burgaux , & de Lambics, ou de Erabés, 
ils difent que c’eft le refte qu’ils ônt 
mangé, que cette prétenduë Sorcicre 
avoit mis dans la terre. Après ils lui 
font des taillades fur le corps , leurs 
dents d'Agouty la mettent toute’ en 
fang , puis la pendent par les pieds, lui 
fourent du Piman, qui cft une cfpece 
de poivre très-fort, dansla nature, Jui 
en frottant les yeux, & la laifient plu- 
ne ‘ . “‘fiéurs 








fieurs jours fan: 
LA 


ces bourreaux 


fuë, & la jettent à la mer. Je le fai 
pour en avoir fauvé deux de leurs 
mains. Æ F RE * 

* Ts font le Chemeen, qu’ils eftiment 

comme aétédit, leurbon efprit ; c’eft- 
à-dire, qu’ils confultent le: Diable par 
Pentremife de leurs Magiciens ou Me- 
decins Piaye ou Boyé, quilesabufe fous 
ces noms , & 1ls de cette damnable 
cérémonicen plufieursrencontres. Pre- 
mierernent fur le fuccès de leurs mala- 
dies pour avoir la fanté , pour favoir 
où ils font, lors qu'ils fe font perdus en 

mer par un mauvais temps, {ur l’iffuë 
& événement de leurs guerres, & pour 
apprendre le nom de celui ou decellæ. 
qui les a enforcelez, qu’ils tuënt com- 
me je viens de dire; c’eft fouvent un 
prétexte pour fe défaire de Jeurs enne- 
mis. Chaque Paye ou Boyé a,fon 

Chemeen particulier, ou pl: | 
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ils leur donnent auffi le nom d'Eocheiri, 
Pour favoir donc lévénement de 
leurs maladies, ils font venir un Piaye la 
nuit, qui d’abord fait éteindre tour le 
feu de la Cafe, & fait fortir les perfon- 
nes fufpectes : il fe retire en un coin , 
où il fait venir.le malade, &aprèsavoir 
fumé un bout de petun, ille broyedans 
{es mains , & le fouflie en l’air , fe- 
coüant, & faifant cliqueter fes doigts. 
Ils difent que le Chemeen ne manque 
jamais de venir à Podeur de cet encens 
& parfum par le miniftere de ce Boyé, 
qui fans doute fait pactavec le Diable ; 
& là étant interrogé, 1l répond d’une 
voix claire, comme venant de loin, à 

+ toutce qu’on demande. Aprèsil s’ap- 
proche du malade, tâte, prefle & ma- 
pie plufieursfois la partieaffligée, fouf- 
‘flant toûjours deflus , &t en tire quel- 

, *quefois, ou fait feinte de tirer, quelques 
épines, ou petits morceaux de Manioc, 

du bois, desos ou d’arêtes du poiflôn, 
que ce Diable lui met dans la main, 
perfuadant au malade que c’eft ce qui 
lui caufoit de la douleur. Souvent il 
NCAHQIL, CSS RRPRRS facce 
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re > guéri nr par 1 
fet.. remarquer | 
les fiévres , nr les D] Fo R 
flèches, A, de | boutou C 

ne faut dire. en co cette! aemblée 
room : 1] ne faut faire aucun bruit, 
1 pas même du d re, cppnent 










les ayant une fois furpris que le le Pia 
même contrefaifoit fa voix, & quil ne 
frappoit fouvent que despicds en terre ; 
que pour faire croire aux autres qu’il 
s’en alloit làhaut QUE le eme Ua 
de ces Boyés depuis m'a avoi Éque pour 
Jui D aisée al ne boug 
Cafe, mais pe cétoit. 
répondoit. Je mét née an nmoins 
comme Jes Caraiïl es ont la pe e 
Paye va là h | qu'il : ne revient 
x ] - een eft retourné, 
t que le Diable. trom- 
Fe & le malade, & le medecin. 
Ils préfentent fins a Cnfes fans 
Z 7 au 





















s42 ID E L A 'TADN 


aucune cérémonie au Zemeen , &: 
Piaye, pour la peine de l’avoir évoqué. 
MO coù, & ues Caflaves” far 
un matoutou. Le matoutou eft une 
petite table d’aroma ou d’ofier d’un 
pied ou deux enggarré , & d’un demi 
de haut , le laifftüit. là toute la nuit, 
& quoi que le lendemain ils le trouvent 
de même qu’ils Py ont mis, 1ls fe per- 
fuadent que le Zemeen s’en eft repü, 
mais qu’il n’a bû & mangé que Pefprit : 
de même s'ils lui offrent une férpeou 
une hache , le Piaye s'en empare, & leur 
fait croire que le Zemeen en a pris 
pour fa part lefprit & le cœur. Ils 
reverent tant ces offrandes profanes, 
qu’ils nomment Alakri, qu’il n°y a 
que les vieillards confidérables d’en- 
tr’eux qui en ofent goûter. Ils m’ont 
quelquefois prié d’en boire , je Pai 
fait pour les defabufer des fuperititieu- 
fes fottifes de ce facrifice, dont l’une 
eft de boire de ceOüicouàjün, qu’au- 
trement l’on creveroit ; & exprès je 
mangeois premier que d'en boire: l’au- 
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tre cft, de prendre garde à tenir la 
tafñle , ou Coùy droit, & ne pas ver- 
fer, ou que le col deviendroit tortt, 
& les yeux pleureroient fans cefle : 
_j’en laiflois: cheoir exprès, & je cenois 
le Coüy detravers. 11 
Sile malade guérit, & revient en 
 fanté, ils font un feftin au AZapoia, à 
quoi lc Piaye ne manque point. A la 
fin de ce banquet ils noircifient le con- 
valefcent avec des pommes de Junipa, 
& le font aufli beau que le Diable. , 
Ils offrent auffi aux Zemeens les pré- 
mices de leursjardins, & cela fanscéré- : 
monie, ni dire aucun mot. Lors qu’ils 
fontun grand vin qui eft leur débauche, 
ils mettent toûüiours à part un Canari, 
pot de terre , ou quelques callebañles 
pour le Zemeen. ‘ 
‘ Ïls prennent pour efprit une chofe 
qui n’en a point ; 1ls croyent que les 
chauves-fouris, qu’ils nomment Boul- 
hiri,qui voltigent la nuitau tour d£s mai- 
fons, font des Zemeens quiles gardent, 
& que ceux qui les tuënt deviennent: 
: me” _ mala- 
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malades. Ils ont tant de fortes de Bou- 
le-Bonum, qui yeut dire mauvais pré 
fage , que je ne puis me réfoudre de 
rapporter ici toutes leurs réveries êt 

niaiferies. L 
Pour faire un Piaye ou Boyélesan- 
ciens Boyez élevent l’apprentif dès fa 
jeunefic à ce déteftable miniftere , le 
fafant jüner cinq mois au pain êt à 
Peau dans une petite Cafe, où il ne 
voit perfonne, lui égratignant la peau 
avec des dents d’Agouty, lui fontava- 
ler plufieurs fois du jus de tabac , qui lui 
fait rendre tripes & boudins jufques 
à s'évanoüir ; & lors 1ls difentque fon 
efprit va Ja haut parler au Zemeen ; ils 
Jui frotrent aufli le corps de gomme , 
.& le couvrent de plume pour lerendre 
adroit à voler , & aller à la Cafe du 
Zemeen: sl fe préfente quelque fujet, 
c’eft-à-dire, quelque malade , ils lui 
montrent comme 1} faut faire Popera- 
tion, tâter, fuccer, & fouffler le pa- 
tient , & la maniere de faire venir & 
parler au Zemcen. | 
Aprèstout, ce quieftdigne d, -: | 
pars 
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paflion de voir le profond aveuglemént 
dans lequel ces pauvres gens font en- 
veloppez, ilsne font pas grand état, &t 
ne craignent point le Zemeen , parce 
qu’il eft bon , & ne leur fait aucun 
tort ; mais ils apprehendent étrange- 
ment Mapoia, qui leur fait du mal, &t 
je crois que c'eft pour lPappaifer que 
quelques-uns portent fon hideufe & 
horrible figure à leur col, & la" peignent 
ou la taillent en bofile à l’avant de leurs 
Piraugues. Ils m’ont dit que c’étoit 
pour faire peur aux Æ/loëagues leurs 
ennemis, lors qu’ils alloient en guerre, 
qui voyant cette laide grimace la gu- 
eule béante, craignoient d’en être dé- 
vorez , & demeuroient tous fi épou- 
ventez qu’ils ne pouvoient plus ra- 
mer, & qu’ainf ils les attrapoient fa- 
cilement. Alloüagues eft le nom d’u- 
ne Nation, fituée vers les. bords de la 
Riviere d’Orenoque, ennemis perpe- 
tuels des Caraïbes &des Gahibys. _” 

Ils font fouvent des fonges affreux 
& terribles, où ils s'imaginent voir le 
Diable. Je les ai entendus re 

© | OIS 
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fois la nuit , deux enfmême-temps fe 
plaindre, crier, &fe réveiller en fur- 
faut, tout effrayez, & me‘difoient que 
le Diable les avoit voulu battre. Ils 
crioient encore étant fort éveillez, & 
faifoient du bruit pourle chafler : leur 
humeur mélancolique contribuë fort à 
toutes ces vifions. . à 

Ils mettent quelquefois dans un 
callebaffé les cheveux ou quelques os 
de leurs parens défunts, qu’ils gardent 
dans leur Carbet , dont ils feiervent 
pour quelque forcellerie , & difent que 
Pefprit du mort parle là dedans , ê&c les 
avertit du deflein de leurs ennemis. 

Ils croyent avoir plufieues ames: La 
premiere au cœur, qu’ils appellent 
Yoüanni, ou Lanichi, la feconde à la 
tête, & lesautres par toutes les jointu- 
res du corps, & où 1l ya battement d’ar- 
tere : qu’il. n°y a que la premiere qui ail- 
Je là haut après la mort, & prend un beau 
jeune corps tout neuf, que le refte de- 
meureàlaterre changé en bêtes ,ou en 
Mapoia, & que toutes ces fortes d’efprits 
font de diffcrent fexe , & ti T 
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CHAPITR 
# 


is 1 ou. 

De leurs Naturel, & Simplicité, 
ou Srupiaité. 6 
" ES Caraïbes font d’un temperament 
%trifte, réveur & melancolique ;:ils 
demeurent quelquefois une journée 
entiere en urie place les yeux en terre 
fans dire mot. La pêche, la fainéan- 
tife , & l'air contribuent beaucoup à 

cette humeur, & eux reconnoiflans que - 
cela préjudicie àleur fanté forcent leur 
inclination , & paroiflent gais, fur -tout 
quandils ont un peu bü. Ïls font extré- 
mément gaufleurs, & feraillent, non 
feulement entr’eux , mais encore des 
étrangers ; néanmoins fans efprit,, & 
croyent en avoir plus qu’aucunce nation, 
ê être les: mieux faits, quoi qu'ls foi- 
ent les plus ftupides êc les plus brutaux, 
js crois, qu’il y ait au monde. Ils fe 
mocquent de nous lors qu'ils nous 
voyent promener , & parler enfemble. 
; , fans 





+ 
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fans avancer chemin. Ils s’offencent 
quand on les appelle Sauvages, & qu’on 
leur dit qu’ils n’ont point d’efprit, & 
qu’ils vivent en bêtes : Ils répondent 

ue nous le fommes encore plus à leur 


leur mode : qu’ils ont leur fcience, & 
nous la nôtre, comme fi il y avoit deux 
façons de favoir les chofes dans la vé- 
rité. 

Lors qu’ils fe veulent faire compéres 
avec nous, le premier compliment eft 
de nous demander nôtre nom, puis ils 
difent le leur, & pour téinoignage d’af- 
feétion & d’amitié ils veulent que nous 
enfaffions échange , & pour noüer enco- 
re davantage, les petits préfens recipro: 
ques. [line faut jamais les laifler aller 
fans leur donner quelque chofe lors 
qu'ils nous viennent voir, & ils favent 


bien fe faire payer pour cette vifite: ils 


prétendent même payement de ceux qui 
les veulent faire Chrétiens pour la peine 

qu’ils ont de les venir entendre. » 
Is eftiment & aiment mieux leur pays 
defert & affreux qu’aucun autre: nous 
Pa- 


: 
égard , parce que nous ne vivons pas à 
: 
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Pavons vü par experience dequelques- 
uns qu’on avoit amenez en France, qui 
n’y ont jamais voulu demeurer. S'ils 
n’ont pas de curiofité pour les chofes 
éloignées , ils en ont beaucoup pour cel- 
les qu'ils voyent; fionouvreun coffre, 
ils veulent voir tout ce quieft dedans, 
sutrementils fe fâchent.Ils font fort im- 
portuns,& demandent toüjours ce qu’ils 
voyent fans aucune confidération. je les 
trouve méconnoifians, } parce que fion 
commence une fois à leur faire du bien, 
& que vous difcontinuiez, ils oublient 
tout le pañlé; & ce qui cf de pis, fi 
vous leur refufez la moindre choles “ils 
vous veulent du mal. 

Ils fe portent mieux que nous, les 
vieillards même ne blanchifient point , 
& vivent plus long-temps, contre Popi- 
nion de quelques-uns, qui croyent que 
l'on vit moinsaux pays chauds. La rai. 
foneft, jecrois, parce qu’ils mangent 
peu & fouvent, & pont aucun fouci, 
fans ambition, ‘fans chagrin, fans 4 
quiétude. Comme ils n’ont auc 
fix d’acquerir, ils ne font point de pro- 

YIe 
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vifion, ils en vont chercher à mefure 
qu'ils ont faim. Il n’y a rien deréglé 
chès eux, la nuit mêmels feleveront 
pour manger , ils ne penfent qu’au pré- 
fent, & fi on veut avoir d’eux un litde 
coton a bon marché, il faut lacheter au 
matin, parce qu’ilsne fongent pas que 
la nuit doit venir, & qu'ilsenauront 
befoin. 

S'ils traitentavec quelqu'un, ils fent 


fujets à fe dédire, 1ls ont bien-tôt pañlé 


Jeur envie de ce qu’ils défiroient avec 
empreflement, & 1] faut détourner pour 
un temps Ce qu’on a convenu d’avoir 
d'eux pour avoir patience : ils eftiment 
plus le verre & le criftal que l’or & 





Pargent : s’ils ont en fantaifie d’avoir ! 
uneferpe, ou un coûteau, & que n’en : 


ayant pas, vous leur vouliez donner dix 


fois plus en d’autres marchandifes, ils . 


préfcreront la ferpe, &le coûteau ; ils | 


n’ont aucune défiance les uns des au- 
tres, & lors qu'ils vont en voyage ils 
laiflent leurs petits ménages , & leurs 
Cafes à Pabandon. | 


“Nous mangeons les fruits, & les 


Ca- 
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Caraïbes les boivent , tant ils aiment 
à boire * ilsdifentboïre un Giraumon, 
un Melon , boire dés figues banannes , 
boire des pommes d’Acajou, des pru- 
nes de Monbain, Dicacou, des Cachi- 
mans, des Mamins, des Patates, des 
Ananas, des Cacaos, rafins, Goiaves, 
& mille autres fortes de fruits. Ils 
boivent auffi les cannes defucre ; enfin, 
ils boivent plus qu’ilsnemangent , mé- 
me lesfruits les plus fecs, où il ny a 
aucune liqueur, comme le Courbaly. 
Quandils mangent, ils portent lemor- 
ceau au côté de la bouche, & lors qu’ils 
boivent, 1ls baiflent la tête au lieu de la 
lever, ils rottent,pettent,piflent en man- 
geant, fans aucune honte: ils s'accrou- 
piflent comme les femmes pour uriner, 

. & couvrent leur ordure comme les chats 
avec le pied. Ilsboivent tous dans un 
même Coùüy., & les fiévreux , & les 

,Pianiftres ; qui font comme les vero. 
lez; ils nomment cette maladie Yaia; 
ils ne’ s’étonnent point de voir des ordu- 
res dans leur manger; ils n’ontriende 


bon , & de propre'que la Caflave, 2 
Ou # “A € 
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_eft le pain du pays fait de racines de 
Manioc, dont l’eau quien fort eft poi. 
fon , blanche comme du lait, & de 
même confiftence. Ils n’ont qu’une 
forte de fauce, qui eft le Taumaly, 
leur plus grand ragoût eft fait de cette 
eau de Maniocbouïllieavec de la graif- 
fe de Crabes, & du Piman , qui eft 
plus fort quele poivre d’Orient : ils ne 
{e fervent jamais de fel , quoi qu’ils 
ayent des falines , 1ls le croyent con- 
traire à la fanté; mais au lieu de fel, 
ils pimentent fi fort ce qu’ils mangent 
qu’il n’y a qu’eux qui en peuvent goù- 
ter: ils ne mangent point de chair, fi 
ce n’eft quelques oifeaux, qu’ils jettent 
dans Île feu fans les vuider , après ils les 
boucannent : ils ne prennent pas non 
plus la peine d’éventrer le poiflon pour 
le cuire; ils mangent les œufs couvez, 
les hommes mangent dans Île grand 
Carbet, & les femmes dans la Cafe, 
ils s’afleient fur leur derriere , com- 
me les finges au tour du Coùy, & du 
plat. Coùy eft le hanap dans quorils 
boivent , qui eft fait d’une Pise ge 
aic- 
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Calcbañle , dont il yena de pluficurs 
grandeurs : il y en a qui tiennent jui- 
ques à troispintes, & fe l’envoyent de 
Pun à l’autre dans leurs afflemblées de 
débauches , jufques à ce qu'il: foit 
vuide. | MEL « Le. 
- Ils font extrémément falles, ils man- 
gent les Chiques & les Poux ; parce 
que les Chiqués & iles Poux les ont 
mordus. Ces Chiques {ont comme de: 
petites Puces, qui fe fourrent entre cuir 
& chair , principilement au coin des 
ongles , foit des pieds ou des mains. 
En mangeant sals prennent de ces pe- 
utcs bêtes, 1ls les avallent, & comme 
ils mangent par terre leurs Crabes font 
quelque fois pleins de terre & de fa- 
ble ; mais le tout ne lafie pas que de 
pafler. Ils ont pour ferviettes les four- 
ches du Carbet, ou leurs fefles; ce qui 
eft le plus divertiflant , c’eft que les 
chiens font fouventde l’écot, quiattra- 
pent les meilleurs morceaux. - 

Ces fourches de Carbet font des pié- 
ces de bois fourchuës par le haut, & qui 
par le bas font cnfoncées de deux ou 
VAR trois 
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trois piedsenterre , & qui font pofées 
de fix pieds en fix pieds ou eñviron 
pour foûtenir le comble du Carbet, qui 
n’eft autre chofe qu’une efpece de hal- 
le couverte par deflus, & à jour tout 
à l’entôur, qui leur fert de jour à re- 
cevoir leurs amis, à y faire la débau- 
che, quand le cas yéchet, & à s’yre- 
tirer dès que le Soleileft levé pour laif- 
fer les femmes dans les Cafes où elles 
couchent , & où elles s'appliquent à 
tout ce qui regarde le ménage. C’eft 
dans le Carbet que les hommes pañent 
les journées entieres dans leurs lits de 
cotton fufpendus, à petuner, faire leurs 
arcs, leurs fléches, leurs petis paniers 
couverts, leurs boutous ou mañfluës, 
leurs cordes de pitès, leurs pavois, leurs 
lignes à pêcher, & autres chofes qui font 
leurs occupations ordinaires. | 

Le Matoutou eft de bois de Brefil, ou 
de bois delettre d’une piéce fervant de 
table , & quelquefois de fiege | de 
quinze pouces de long , & de quatre 
à cing-pouces de large, & de fix pouces 
de haut. 

a. La 
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._ La Cafe eft couverte de branches de 
- palmes jufques à terre. pa 
Lors qu’ils mangent ils n’invitent 
perfonne , le plus inconnu, s’il a faim, 
fe va mettre auprès d’eux , boit & man- 
ge comme s'il étoit de la cafe fans au- 
tre cérémonie. Ils ne parlent & ne boi- 
vent jamais dans leurs repas ; mais un 
peu après leur entretien eft ordinaire« 
. ment de la pêche, de voyage, de chaf- 
_ fe, de jardinage, deguerre, de querel- 
le, ou de quelque grand V5» qui aura 
été fait ,-où plufieurs auront été tuez, 
& fi il y a eu de leurs parens , ils tà« 
chent d’attirer les autres à leur parté 
pour s’en vanger. li 
Ils font fort vindicatifs, & gardez 
ront une haine non feulement dix ans: 
mais toute leur vie, & ne feront point 
contens qu’ils n’ayent tué leurs’ enne- 
mis, le plus fouvent pour peu de cho- 
fe, pour des flêches rompuës, pourun 
coûteau , pour des’hameÇons, pour une 
parole, pourun coup, pour rien ; feu 
lement parce que celui-là lui déplait, 
.… quelquefois pour avoir leurs femmes, 
_. ‘ul Aaz qués 
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qu’ils prennent en nombre fans diftin- 
tion de parenté, car ils fe mélent in- 
diffleremment, comme les bêtes. J’en 
ai vü qui avoient leurs filles pour fem- 
mes , qu'ils quittent & tuënt’ quand 
bon leur femble, auflibien que leur pé- 
re. Il ny a pas peuple plus porté à l’y- 
vrognerie , & c’elt lors qu’ils font yvres 
qu’ils fe maflacrent & font la guerre, 
hors de là, 1l n’y a rien de fi lâche. 
‘Ils font entierement indépendans, & 
Ceft un des grands obitacles de leur con. 
verfon : ils n’obéïfient pas même à leur 
pére, & le pére ne commande pas à fon 
enfant. Jl n°y a aucune police nr civi- 
lité parmieux, chacun fait ce que bon 
lui {emble. Le Capitaine d’une Pirau- 
gue ne coemmandera jamais à fes mari- 
niers de ramer. Ils n’en font tous qu’à 
leurtête, & felon leur caprice. Il n’eit 
pas du devoir-du Capitaine de gouver- 
ner , il a foin feulement de jetter avec 
un Coiy l’eau qui entre dans le Canot; 
s’il a un Genûre, il lui rend ce bon 
office. . F 
. On a toûüjours eftimé.ces brutes très. 
È "a LE " ‘- \chaftes 


| 
| 
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chaîtes jufques à préfent ; mais Je puis 
aflürer qu’is font très-lubriques , & 
luxurieux, même les petis enfans : & 
parce que Pon ne remar que point entre 
eux, nonobftant leur nudité, de baï-. 
fcrs, d’attouchemens, & autresactions 
deshonnétes, on a crû qu’ils vivoient 
dans l’innocence , mais ils fe cachent 
pour faire le péché ; ; Ce qui fait voir que 
Dieu leur donne aflez de lumiere pour 
Gifcerner le bien d’avec le mal. Lors 
qu'ils font yvres je les ai vûs faire des 
actions femblables aux Satyres: quoi 
qu'ils ayent pluficurs femmes , néan- 
moins il y a fort peu de jaloufie entr? 
elles :"1ls changent fouvent de Carbet, 
ils demeurent tantôt d’un côté, tantôt 
de l’autre, ils ont des femmes« 

fieurs lieux , auf eft-ce un obftacle & 
un empêchement à à leurconverfion: 

Nos Caraïbes tant hommes que fem- 
mes ont autant de, honte d’être vêtus 
que: nous en aurions d’être nuds, &f1 
quelques-uns portent des habits, ils ont 
la vanité de vouloir de laplus belletoi- 
le , de la plus fine, & ” la Lu blanche; 

1.3 _ de 
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de forte que ce n’eft pas tant pour fe 
couvrir que pour paroître : ils les por- 
tent avec peine , & difent que cela 
les incommode pour le travail : ils ne 
peuvent fouffrir la fueur dedans, ni la 
fentir fur leur dos lors qu’ils fonttrem- 
pez de la pluye ; parce qu’étant nuds, 
s’ils fuent, ils fe baignent, & s’ils font 
moüillez , le Soleil les a bien - tot fé- 
chez. | ; 





CHAPITRE V. 


De leurs occupations & travail, 
ou plätot de leur fainéantife ex- 
éréme. | 


T: premier ouvrage qu’ils font étant 
levez, qui eft ordinairement devant 
le jour , c’eft. de s’aller baigner ou la- 
ver, jettans deflus leurs corps plufièurs 
coùys d’eau douce, & croyent que Peau 
de la mer les feroit fentir mauvais, & 
donneroit de la galle. Enfuite en 
| | . fem- 


æ 
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femmes dépendent leurs lits de dedans 
Ja Cafe, & les pendent dans leCarbet 
quien eft proche; où elleslles peignent , 
& les ajuftent; aprest@lloi elles leur 
apportent la Caflave fraiche ,: & le 
Taumali avec un petit Canary plein 
d’Oùicou chaud, qui eft le boiillon de 
Monfieuf. Ce Taumali eft une fauce 
ou de Crabe , ou de viande , ou de 
poiflon, avec force Piman, qui eft ure 
cfpece de poivre très-fort. : 

Canary eft un vaifleau de terre cui- 
te, dont Ic fond fimt en pointe. Ily 
cn à de toutes grandeurs , & qui ti- 
cnnent même jufques à un -demi- . 
muid : ils fervent à mettre leurs 
boiflons. ‘Demie heure après elles 
Jui préfentent la Caflave fraîche , Ia 
fêche leur écorcheroit. les dents , & 
leur feroit fécher le corps , ils y ajpü- 
tent quelques Crabes ou du poiflon, 
s’ils en ont. Ils pañlent les journées 
à faire de petis panniers couverts:; 
que les Sauvages portent avec eux en 
leurs voyages , & qui leur fervent à 
mettre les petis utenciles, dont ils 

AA 4 ont 
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ont ordinairement plus de befoin ;, 
comme leur miroir , du fil de coton 
pour mn leurs flêches, une 
alane , uniifoir, &c. ils le pendent 
au col en marchant. 

Là ils s'occupent encore à arracher 
Jeur barbe avec le pouce, & la pointe 
dun coûteau, quelques-uns"à jouër de 
la Aute fur leurs petis fiegus, & à tirer 
leurs chiques, d’autres à a réver dans 
leurs amacs, ou lits de coton , ou à 
dormir; ce ‘qui eft caufe que ne pou- 
vant plus dormir la nuit , ils en paf- 
fent quelquefois à joûer de la flute une 
partie, où à manger : ils ont toüjours 
du feu deflous eux , étant couchez, 
&tous les foirs & matins ils fe mettent 
au tour à cauferenfemble. 

Les hommes font fi fots, & fimidi- 
cules , qu’iis ne vo oudroient pas avoir 
touché à la befogne , ni mettrela main 
au travail des femmes , quoi qu'ils le 
pufilent faire aufli bien qu’elles. Par 
exemple, ilsmourroient plütôt de faim 
que de faire de la Caflave, faire lamar- 
mite, le Canary , planter le Manioc, &c. 

Et 


— 


Q 
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Et comme les femmes ont coûtume 
d’aller chercher & fendre le bois pour 
lefeu, vous voyez ces pauvres fots les 
accompagner par jaloufe de crainte que 
‘d’autres neles débauchent, & après que. 
la-femme , qui eft quelquefois préte 
d’accoucher , aura bien fué & joùé de la 
hache , ces bourreaux étant fur leurs 
culs, & les régardant faire, ne lui a1- 
deroient feulement pas à décharger, & 
charger leur fardeau, quieftune hotte 
fi pleine debois, & fipefante, qu’elle 
plie fous le faix. Si donc leurs fem. 
mes nc leur ont pas apprété à manger 
à l'heure qu’ils ont faim , ils vont man- 
ger avec les premiers venus, ilen va 
de même comme de fe roucoüer, defe 
pcigner, s'ils n’ont pas leurs femmes 
pour les ajufter & peindre , ils atten- 
dent que d’autres leur rendent ce bon 
office : de même comme c’eft aux fem- 
mes de planter le Manioc, qu’elles nom- 
ment Kaïm, & les hommes Kucre, de 
farcier & nettoyer le jardin ,.ces pau- 
vres benets font aflis,& tiennent le petit: 
cofant, lors quelafemme travaille. 
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…  Siquelqu’una fait fes necefli:ez dans 
- Jeurs jardins, ils Pabandonnent, & font 

difficulté d’en manger le Manioc; & 

difent que cela infeéte la terre; êt fe 
communique à ce quieft planté, & com- 
me ils ont coûtume de fe loger au bord 
de la mer, ils voudroient queles Fran- 
gois, qui en font quelquefoisà deux ou 
trois mille pas, vinfent commeeux faire 
leurs neceflitez fur le fable. 

Après qu’ils ont fait une ou deux le- 
vées dans un jardin , ils le laiffent & 
cn font un d’unautre côté; c’eft pour- 
quoi ils ne fontqu'abaitre les arbres, & 
ren débitent & brülent que les moin- 
dres branches, laiflant les plus grofes, 

& le corps de larbre fur la terre où il 

tombe, & letronc, & les racines de- 

meurent où la natureles a plantez ; en 
forte que quand cette belle befogne cft 
faite , les femmes enfuite plantent le 

Manioc, les Patates, les Ignames, les 

Ananas, les Bananes, où elles peuvent 

trouver de la place dans Pérendué de ce- 

défrichis , àmoins qu'ils n’ayent befoin 
d'un canot, & que parmi cesarbresil 
À » . ne 
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ne s’y en rencontre Vo re de pro- 


preäcela. Ce quieft encore un opera 
poureux, car de trois canots qu’ils en- 
treprennent , il y en atoüjours deux qui 


font pourris ou gâtez avant que d’êtrè 


achevez : je dis quelque befoin qu'ils 


en ayent, tant ils font parefieux. Et. 
quoi qu’ordinairement'ils ne faflent pas — 


leur jardin fort grand, néanmoins i!s 
y font fi Jong-temps;que" ce qu'ils ont 


commencé eft gâté devant que l’autre 


bout foitachevé.: Ilen vd de‘même de 
leurs cafes, & de tous’ leurs autres ou- 
vrages ; la couverture d’un côté eft déja 
pourrie &t ufée,que l’autfe'n’eft pasen- 
core finie de couvrir. és vieillards 


font toüjours la befogne ]z plus difici: 


le ,ce font eux qui abattent les plusgros 
arbres : lors qu’ils mettent la main à 


vd 


Pœuvre , il femble qu’ils fe divertif. 


fent & fe. joüent. Ils ne travaillent 
qu’une heurc ou deux le jour, & jamais 
deux jours de f Is fent extrémé- 
ment fainéans ui tâchent à les 
convertir n’ont pas beaucoup depcine à 
Jeur faire obferver le-Commandement 
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de Dieu,qui défend de travailler les Di- 
manches: ils démandent tous les jours 
quand 1! viendra :1lsne reviennent d'au- 
cun travail qu’ils ne fe lavent aufhi-tôt, 
& ne fe faflent peigner. 

Les femmes font moins oifives que 
les hommes , elles font comme leurs 
efclaves; ce font elles qui plantent le 
Manioc, non avec des hoües comme 
nous, mais avec de gros bâtons poin- 
tus, elles färclent &- nettoyent le jar- 
din, elles font le pain, & accommodent 
les viandes 3 elles ont foin du coton, le 
filent, nonavecdes roïiets & quenouil- 
Îcs, mais fur. la cuifle avec un fufeau : 
elles font les amacs, cherchent le bois 
pour le feu ; font Phuile de Palinifte & 
de Calaba; “elles font leRoucou, pei- 
gnent & a} juftent les autres, accommo- 
dent ies CS & les Calebafes, font 
POüicou, les Canaris, les platines, & 
les marmites. J'omettois qu’outre les 






occupations ordinaises des hommes, dcf- 
quelles j'ai parlé, | attent les arbres 
pour faire, le défrichiide Jeurs jardins, 
& font enticrement les maifons, les x 
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bets & les canots, à ia referve des voiles, 
que les Signunes font , auff bien que les 

ag plits de cote: ; les uns étant 
les autres fur le même mé- 
it de quoi je dirai ici qu’el- 
Tavaent leurs lits {ur .une maniere 
de chafis | appuyé contre les fourches 
de la cafe de haut en bas : la chaîne 
aboutit à un rouleau, qui fait lebas du 
chaffis | & qu’elles tournent à mefure 
que Îla trame S’ourdit , & quand le lit 
eftachevé, elles le tendent fur le chaf- 
fis pour le peindre ; fi c'eft pour leur 
ufage, car f1 c’eft pour des Européens, 
elles le laifient blanc. Cette peinture 
eft pour Pordinaire une efpece de Guil- 

lochis, où la jufefle eft obfervée avec 
autant "d’exaétitude & de proportion , * 
que fi elles fe fervoient pour cela de 
compas &t de règle. Elles laifient aux 
deux bouts de la chaîne pañler des fils 
non coupez , & longs environ d’un pied 
en forme de frange, ?& dans les fils ils y 
pañent une petite corde de pite .en mé- 
mefens, cequiles allonge encore d’un 
pied de ‘chaque côté, & dans tous les : 
Aa 78. pis 
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plis de cette pétite corde, ils en pañlent 
une de même mätiere, grofie d’un pou- 
ce, & longue de trois à quatiestoifes,qui 
fert à fufpendrele lit, quai 
befoin. L.es femmes fonca 
pres que les hommes dans toutree qu’el- 
les apprêtent ; lors qu’elles font POui- 
cou, qui eft leur boiflon ordinaire faite 
de Cafläves ou de Patates boüillics, qui 
font des racines qu'elles pilent dans un 
mortier de bois, & qu’elles mâchent 
pour lui donner la force de bouillir, & 
enivrer. Quelquefois de vieilles rou- 














pieufes en mâchent aufñ,qu’elles déco: 


billent & bavent dans le mortier , & 
dans un varfeau de terre qu’ils appellent 
Canary, qui tient plus d’un baril, dans 


lequelelles font & apprêtent ce vin, & . 


sil arrive quelesfemmes en mâchantles 
patates prennent aufh quelques chiques 
ou poux, elles mâchent le tout enfem- 
ble fans difficulté, &t n°y prennent pas 
garde de fi près. Au defaut de cebreu- 
vageilsen font encore d’autres dechoux 
Caraïbes, d’ananas, de figues, de ba- 
nannes , & d’autres fruits: toutes À 

| boif- 
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boiflons font fi épaifles, qu’il y a à à boire 
& à manger. 

Lis font fouvent des aflemblées pour 
boire de cet Oüicou , ce font leurs plus 
grandes réjouïflances ou débauches. Ils 
invitent deux ou trois Carbets, ou fa- 
milles, s’ils font cinquante Caraïbes » 
ils font un vin de dix ou douze barils, 
qu’ilsboiventen un jour & une nuit fans 
manger ; mais ils en perdent beaucoup, 
ils en dégobillent & bavent Ja moitié : ils 
enjettent, & il ya toûjours quelque Ca- 
nary café. L'on peut nommer ces 
aflemblées , Bacchanales, ils n’en for- 
tent jamais qu'yvres comme des bru- 
tes; hommes, femmes, enfans ; 5 & ce 
qui eft de pis, c’eft qu il y a toûjours 
quelqu’un qui paye pour Jes autres, C’eft 
a dire, quiefttué, ou bleflé. 

Lors que les femmes font les Amacs, 
qui font de fil de coton, elles mettent 

aux deux bouts du métier un paquet de 


cendre, & difent qu ils ne dureroient 


pas long-temps , s'ils ne faifoient cette 
| cérémonie. Silsavoient mangé des f- 
gues lors qu'ils ont un Amac œuf, ils 

ont 
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ont la penfée que cela le feroit pourrir. 
Ils fe donnent bien de garde de manger 
d’un certain poiflon qui a de bonnes 
dents, cela féroit caufe que l’Amac fe- 
roit bien-tôt percé. Ces lits font lar- 
ges de huit ou dix pieds, & longs de 


quatre à cinq, qu'ils pendent un peu * 


élevez de terre, à deux fourches de la 
cafe, crainte des-ferpens, & s’yenvelo- 
pent comme dans une couverture , à 
caufe des Maringouins , qui font de pe- 
tites mouches bsaucoup importunes, & 
qui piquent fort fenfiblement. Elles 
marquent les Amacs de Roucou trem- 
-pédans lhuile, de plufieurs rayes & fi- 
gures fi diffcrentes, qu’il ne s’en ren- 
contre guere deux femblables. 

L’huile de Calaba eft faire de grains 
de Palmifte, elleleur fert à oindre & 
frotter PELLE 

Le Roucou cft une peinture rouge, 
dont ils fe froitent le corps :elle eft fai- 


te avec de l’huile & de petis grains qui. 


croifient fur des arbriieanx {emblables. 
au cotonier : ces. grains, fe trouvent dans 
unccoque, de la fpurea peu près d’une 

aman= 
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amande verte, & s’ouvre d'elle-même 
lors que les grains font mürs , & ont 
atteint leur perfection. Les Coüys font 
des moitiez de Calebafles, qui leur fer- 
vent de vaiflelies , leurs Grages font fat- 
tes d’une petite planche, danslaquelleils 
fourrent plufieurs petis cailloux tran- - 
chans pour raper leManioc. La Cou- 
leuvre eft une invention fort jolie pour 
leprefier., lors qu'il eft reduit en fani- 
ne, laverleurs grages ourapes , & fai- 
refortir l’eau. Elle eft faite d’Aroma,, 
maniere de jonc ou ozier bien pol. 
Lors qu’ils ont rempli cette machine de 
fariac , ils paflent le bout d’en haut dans 
un bâton attaché à une des fourches de 
Ja cafe , & dansle bas un autre bâton, 
fur lequel ils saffeient ; ce qui fait 
étendre Ja Couleuvre & en même temps 
_ prefler ce qui eft dedans. Nos Fran- 
Çois, je crois, l’ont nommé Couleuvre, 
parce qu’elle à la figure d’une grofië 
peau de ferpent. . Les Hibichets font 
de même étoffe, ce font leurs coïbes, 
tamis, ou facs pour pafler la farine. Fls 
_en ont auffi pour pañler la farine & 

ji POui- 
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l'Oüicou , qui font un peu déliez. Les 
Platines font faites de terre cuite d’un 
“travers de doigt d’épaifleur, rondes & 
d'un pied & demi de diametre : ils les 
mettent furtrois pierres ou cailloux af- 
fez gros pour leur fervir de trépied , & 
mettre du feu deflous, & quand la Pla- 
tineeft affez chaude, 1ls éparpillent de 
la farine de Manioc deflus de lépaif- 
feur d’un travers de doigt, & fans eau 
ni autre liaifon, toutes les petites par- 
ties de la farine fe prennent en cuifant; 
êt ainfi ce qu’ils appellent farine de Ma- 


nioc, devient ce qu’ils appellent Cafla-’ 


ve, en la retournant lors qu'elle eft fufh-. 
famment cuite d’un côté pour achever 


de la laifier cuire de l’autre. 
Le Catauly eft une efpecede hotte, qui 
ne fert qu’aux femmes, elle n°eft pas de 


moitié fi grande que celles de France. 


Elles la portent à la façon des Verriers, 


mettant la bretelle fur la tête, qui eft 
une écorce d’arbre forte & douce, qu'ils 
appellent Maño , & la hotte Daroma. 
V'ai déja parlé des Matoutous ou petites 
tables. | 

re Les 
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Les hommes font les Grages , les Hi- 
bichets, les Matoutous, les Paniers, 
les Cataulis , les Coulcuvres, & autres 
petis ouvrages d’Aroma , font les arcs, 
les flêches , les mafluës ou boutous , les 
lignes de pites pour pêcher, qu’ils tor- 
dent fur lacuifie. Ce font de certains 
filets plus déliez que la foye cruë,qu'ils 
tirent & arrachent des longues. feuilles 
d’une plante femblable à Partichaud. 
Ils font les cafes & les canots , vont 
à la pêche Autrefois ils n’avoient 
aus des hameçons de caret,que lon ap- 
pelle écaille detortué en Trance :;Ieurs 
Cafes font couvertes de rofeaux ou de 
feuilles de Palmifte jufques à terre. 

Leurs Piraugues pour aller en guer- 
reêten voyage , font d’un arbre qu’ils 
creufoient avec le feu & leurs haches de 
pierre, devant qu’ils euflent l’ufage des 
nôtres, longues de trente-cinq à qua- 
rante pieds, larges de cinq à fix, capa: 
bles de porter trente ou quarante per- 
fonnes. Ils ont encore d’autres petis 
canots de pêche. Lors qu’ils les brû- 
lent pour les élargir, ils mettent des bä- 

tong 
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me y avoit tdlché feulement du bout 
du doigt, ils croyent qu’elle les feroit 
fendre , & quand ils les pouflent en 
mer pour la premiere fois , fi quel- 
qu’un fafant cflort avoit lâché quel- 
que vent polterieur , ils croyent que 
_c'eft un mauvais préfage , & que fans 
doute la Pirauge fera de l’eau. 
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tons par force cntravers. Siunefem- 


CHAPITRE VI. # 
De leurs Guerres , Voyages , S | 
Ornerens. 


æ 


147 pe vont jamais en guerre qu’ils 
_wayent premierement fait de grands 
vins, & c’eft là qu’ils tiennent leur 
confeil , qu'ils refolvent. & concluent 
toutes lesaflaires d’état. Toutes leurs. 
gucrres ne confftent, qu’à faire des 
courfes fur Pennemi: ils ne la font 

jamais à découvert ; mais én renard 
{e cachant dans les bois, à me” de ! 
ur. | 
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furprendre. Si-tôt qu’ils onttué quel- 
qu’un, ou brûlé une cafe, 1lsfe reti- 
rent promptement: s'ils font décou- 
verts, ou s’ils entendent feulement un 
chien abbayer., 1ls fe donnent bien de 
garde de pourfuivre leur pointe , &c 
reviennent fans rien faire ; 1ls enle- 
vent leurs morts ; & c’eft dans cette 
occafion qu’ils perdent plus de monde. 
Tenir Carbet, faire un vin, tenir can- 
feil, font à leur égard'des [ynonymes équi. 
valens | Pun ne.[e faifant jamais, [ans 
 Bautre. 
, S'ils fervent de tombeau eux-mé- 
mes à leursennemis, c’eft plütôt par 
rage que par aucun goût qu'ils y 
trouvent: les plus vaillans les boucan- 
nent , les crevent , & les mangent, 
ils en gardent ordinairement dansleurs 
_pâniers , un pied ou une main bien- 
féchée & boucannée. Un Sauvage, . 
de S. Vincent me montra un pied d’À- 
lôuague, qu’il avoit dans fon panier : 
il ne mangent plus que les Aloua- 
eues , aufh Sauvages de laterre ferme 
vers la-riviere d’Orenoque, Ils di- 
fs : fent 
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fent que les Chrêtiens leur font mal 
au ventre , ils ont néanmoins manpé 
encore depuis un an Île cœur de quel- 
que Anglois. Il y en a de cette na- 
tion parmi eux,qu’ils ont enlevez tout 
jeunes , & qu'ils ont fi bien faits à 
leur mode, qu’ils ne voudroient pas 
à préfentretourner. 

Il y a quantité de Negres qui vi- 
vent comme eux, particulierement à 
S. Vincent, où eft leur fort. Ils ont 
tellement multiplié, qu’ils font à pré- 
fent auffi puiflans qu’eux. Quel- 
ques-uns font fugitifs Marons, qui ont 
té pris en guerre, ceux-là font efcia- 
ves des Caraïbes, qu’ils appellent Ta- 


mons ; mais la plüpart viennent de. 


quelque navire Fiaman ou Efpagnol, 
qui échoûa proche de leurs Ifles. 

Ils ont pour leurs armes larc & 
les flêches, le Boutou, &'à préfent le 


coûteau. Le Boutou eft une forte 


de Mañiuë de bois vert, ou de brefil 
dur, maffñif, pefant, long de deuxou 
trois pieds, large de trois doigts, & 
vers le bout, platcommela main, Ep 

paré F ?un 
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d’un pouce , & gravé à leur mo- 
de. RE LL 

Ils rempliflent cette gravure d’une 
peinture blanche, & d’un feul coup ils 
affomment un homme.lls font un grand 
amas de flèches, qu’ils préparent de 
longue main : elles font d’un tuyau, 
qui croît au haut de ‘certains rofeaux 
gros comme le petit doigt, longs de 
quatre à cinq pieds, polis & fans aucun 
nœud , jaunes & légers comme une 
plume. Dans le gros bout de-ce tuyau 
ils yajuftent au lieu de fer un morceau 
‘de-bois verd long d’un demi-pied : & 

y font avec un coûteau quantité de pe- 
tis dardillons ou harpons, afin qu’on 
ne puifie les retirer. Ils empoifonnent 
le bout de ces flêches de la liqueur 
_ d’un arbre, qui fe nommeManceniller, 
& le fruit Mançanille , nom que les 
Efpagnols lui ont donné; parce que ce 
fruit reflemble à des pommes. En for- 
te qu’au commencement de la décou> 
verte des Indes beaucoup d’Européens 
s’en font empoifonnez pour en avoir 
mangé indifcretement.- Ils font une 
T | in- 
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incifion fur lécorce , le fuc quienfore 
blanc comme lait, eft un poifon plus 
dangereux que celui des ferpens. Ils 
mettent aufli à quelques-unes de leurs 
flêches certaines arrêtes longues com- 
me ledoigt, qu’ils trouvent à la queuë 
d’une forte de raye, qui eft ici aflez 
communc. Cette arrête porte fon 
venin avec foi, & eft aufli dange- 
reufe que les autres. Leurs arcsfont 
aufli de Brefil , & de Palmifte. Hs 
ne font aucun voyage qu’ils ne fe pa- 
rent de leurs plus belles Caconnes, ils 
fe peignent, 1ls s’ajuftent , ils fe rou- 
coûüent tout d’abord qu’ils font arrivez 
en quelque Carbet , le Maître pend 
prompteiment des Amacs aux prin- 
cipaux, les femmes apportentàboire, 
& à manger, & fi-tor que leurs hom- 
mes l'ont préfenté, & fait mettre de- 
vant le Capitaine de la Piraugue, Îes 
marimiers, {ans attendre davantage qu’ils 
leur difent d’en prendre , enleventtout ; 
de forte que fi l’hôte n’a pas davanta- 
ge à leur préfenter , & que la faim le 
prefie , 1l eft contraint de mettre je 
a 


L 
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_la gravité, & de venir mange avec les 
» autres. Après 1l fe remet à fa place, 

& les mariniers rapportent les Couis, 





non plus que Jêurs fem 

ils mangent pêle-mêle : ‘quand ils one 
_ Ja panfe pleine ils difent.le Maboüy 
_ ceit-à dire, donner le bon jour à un 
chacun ,-payans d’un Huichan, aufi 
Pun après l’autre, qui veut dire adieu. 
. Lorsqu'ils fontenmer, ils cornentune 
… grofle Coquille, quifenomme Dambis, 
pour faire entendre aux voifins qu’ils 
font amis, & continuent leurs voya- 
Dés ; & portent leurs lits par tout. 

Si un feul Caraïbe arrive dans un 
Carbet, on le recevra de même , & 
fi la Caffave, qui lui eft préfentée fur 
le Matoutou, eft pliée, c’eft un figne 
qu’il doit laifier lerefte, fi elle eft é- 
tenduë , il le peut: emporter ; mais 
devant que de partir ; une femme vient 

LED 47 le 
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lé roucoier , le peigner & laju- 
fter. ec : 

Quand ils font en mer , & font quel- 
questraverfée, pour aller en une au- 
tre Îfle |, comme faint Aloufi ,#faint 
Vincent, ou terre ferme, ils ne man- 
Sent ni Crabes, ni Lezards ; parce 
que ce font des animaux qui derneu- 
rent toüjours dans leursetrous & tan- 
feres , ainfi cela les empécheroit, 
difent-ils , de gagner un autre terre. 
Ils ne boivent point d’eau pure, & 
fe donnent bien de garde d'en verfer 
dans le canot , ou dans la mer, cela la 
feroit enfler & feroit venir la pluye 


& le mauvais temps. Ilsboivent d’un. 


patroüillis, & de Maby, qu’ils broüil- 
lent & délayent avec la main "épais 
comme du mortisr. Après qu'ils Pont 
prefié ils plaquentle refte dans unCoüy, 
qu’ils mangent à part, comme chofe 
délicate. Quandils approchent de quel- 
que terre, il ne la faut pas nommerni 
montrer au doigt, maisaveclabouche 
faifant la mouë ; & difant, Lyca , c’eft 
là: car ils n’en pourroient/je 
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der. Il ya de certains endroits en mer, 
où ils ne manquent point en paflant d’y 

_jetter à manger. C’eft, ce difent-ils, 
| D quelques Caraïbes qui ont peri - 

. là autrefois , & qui ont leurs cafes a 

_ fond delamer, autrement ils ne pour- 
roient pañler outre, ou le canot tour- 
neroit. Lors qu’ils voyent quelque 
nuée prête à crever, ils foufflent tous 
en Pair, & la chaflent avec la main 
pour en détourner la pluye d’un autre 
côté: pour rendre la mer calme , & 
appaifer une tempête , ils mâchent de 
Ja Caflave & la crachent contre le Ciel 
& en mer pour adoucir le Zemeen, 
qui eft fâché peut-être , parce qu'il a 
faim. S'ils n’ont pas bon vent, un vieil. 
lard de la troupe prend une fléche, &s 
bat l'arriere de la Piraugue , elle va 
après comme un trait d’arbaléte : fi 
quelque coup de vent leur fait perdre 
terre, & qu'une tempête les {urpren- 
ne , ils font le Zemeen ; c’eft-à-dire, 
qu’ils confultent le Diable : quand le 
feu leur manque , 1ls en font avec deux 
petis morceaux de boïs fec, enappuyant 
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un par le bout fur Pautre , & le 
tournant entre leurs mains avec vi- 
tefle. | 
Les Caraïbes ont le corps. verita- 
blement aflez bien fait & proportion- 
né ,de moyenne tulle, large des épau- 
les, & des hanches, prefque trous en 
aflez bon-point, & robuftes , il s’en 
rencontre fort peu de difformes, & de 
contrefaits: la plüpart le vifage rond 
& plein, la bouche mediocrement fen- 
due , les dents parfaitement blanches 
& ferrées , le teint naturellement ba- 
fanné ou olivâtre. Cette couleur s’é- 
tend même fur leurs yeux, qu’ils ont 
noirs, petis & vifs; mais 1ls.ont le nez 
& le front appiatis par artifice , car leur 
«mere leur preffe à leur naiffance , & 
continuellement pendant tout le temps 
qu’elle les allaite , s’imaginant qu’il 
a en cela de la beauté. Ils ont les pieds 
larges & efpacez , fortendurcis; parce 
qu'ils vont nuds pieds , les cheveux 
extrémément noirs & longs, qu’ils font 
peigner & huiler foüvent, 1ls les cou- 
pent {ur le front en forme de BANÇEEE, 
È CL 
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.& enlaiflent deux petis aux ‘deux:cô- 
ez. des temples ;*tout le refte ils. les, re- 
tirent derricre & les ajuftent fort pro- 
prement avec de longues aiguillettes 
de coton, au bout defquelles il y a de 

… petites houpes, desdez à coudre decri- 
_ftal ou autres bagatelles : Ils entourent 
"cette trouffe de cheveux de.coton bien 
.poli ,; & y fichent des#plumes de Per- 
-roquet, & au haut une grande rouge 
de la queuë d’un Anas Hsme portent 
point de barbe , ils fe l’arrachent poil 
à poil, comme j’ai dit, aveclapointe 
d'un coûteau, & devant qu’ilsæufent - 

_ l'ufage de nos rafoirs , ils fe fervoient 
d’une herbe coupante & tranthante.  : 
Ils changent leur teint naturel par 
une couleur rouge détrempée à l’huile, 
qu’ils appliquent fur le corps, &ils ap- 





pellent cela-fe roucoüer; les vicillards © 


fe font feutement appliquer.les quatre 
doigts & le pouce , depuis la tête juf- 
ques aux pieds, les jeunes gens cher- 
chent un peu plus defaçoh, ils fe bar- 
boinllent le vifage & fe font des. mou- 
ftaches à l'Efpagnole ; des. balafres: & 
Le "#bi3 , 7 des 
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des bigarures fur les jouës, & depuis 
le front jufques aux oreilles , fe frottant 
auffi le tour de la bouche & le bout du 
nez de roucou, vous diriez que ce fe- 
roit un groin de cochon écorché; ils 
fe pochent un œil de noir. êt Pautre de | 
rouge , & s’eftiment avec cela plus be- 
aux &c vaillans ; d’autres au lieu de 
roucou fe noirciflent tout de janipa, 
de forte qu’ils reflemblent à des Dia- 
bles. 4072 
Ils ont tous les orcilles & l’entre- 
deux des narines percez ,auffi-bien que : 
Je deffous de la lévre d’embas à l’en- 
droit où l’on laifloit autrefois un petit 
bouquet de barbe; cela fe fait qu'ils ne 
font qu’à lamammelle: la mere quin- 
ze jours après fes couches invite une 
femme un peu adroite pour faire cette 
. cérémonie à fon enfant, Si-tot qu’elle 
Ja lui a percée avec une épine de pal- 
mifte ,elle y pafleun petit fl de coton ; 
fi c’eft une fille, elle la nomme; fi ceft 
un garçon , C’eft un homme, qui lui 
donne le nom ou d’un arbreé,ou d’üne 
Ifle , ou d’un peiffon , ou d’un oifeau, 
; tue où. 


Des CARANBES. 583 
ou de quelque rencontre : J’en ai vü 
nommer un eco ,. parce qu'il étroit 
fort petit lors qu’il vint aù monde. 1is 
ne portent point le nom dw pere, cha- 
cun a fon nom particulier, AA 

Ils pendent ‘à leurs orcilles de pe- 
tis caracohs , ‘& à la léwre un long fil 
de coton , jufques à la ceinture : : 
pañlént à l’entre-deux dés narines une 
petite, bague .d’argent ‘ou d’étain ils 
portent à leur col des caracolis grands 
comme la main , enchaflez ‘dans du 
bois, & un gros paquet de’raflade qui 
font petis grains de ver noirs, blames, 
de toutes couleurs: Ces caracolis. font 
de pefites piéces de mérail, en forme . 
decroiffant, minces comme du-papier, 
Juifans comme du cuivre bien poli, 
ou plütôt comme de l’or, quirnefe 
roiillent ni ne ternifient jamais: Ils 
les tirent de PEfpagnol# &cedonnent 
quelquefois un Negïe pour en avoir 
un , ils leseftiment plus qu'aucun de 
leurs orncemens..… Ts portent en forme 
de baudrier unsgrand rarelier de dents 
de toutes fortes d’animaux , "& d’on- 

- | BD 4 -  gles 
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gles de Tigres, Ils mettent leurs braf- 
{elets au deflus du coude, & les jarre- 
tieres à la cheville du pied. Ils por- 
tent auffi derriere le dos les aîlés d’un 
oifeau tout.entier feiché êt boucanné, 
ou bien une douzaine de leurs pattes, 
ferrées &c attachées fur un morceau de 
peau de Tigre. _ Il y a des vieillards 
qui ont à leur col de petis os d’Alloüa- 
ues leurs ennemis qu'ils mangent,dont 
ils font des fiflets. La preimiere fois 
que je vis des Caraïbes chargez de tout 
ve bagaoe, je penfai à nos mulets de 
parade. | | 
La coiffure des femmes eft fembl:- 
ble à celle des hommes : lors elles 
n’y fourent point de plumes , elles. 
frottent leurs cheveux d’huile, & les 
attachent auffi d’une troufle de coton, 
au bout de laquelle elles metrent plu- 
fieurs coquilles , & quantité de dez à 
coudre, de même qu’à leurs ceintures 
faites de raflade , où pend une cin- 
quantaine de grelots,qui font un grand 
bruit lors qu’elles marchent & danfent. 
Elles portent aufh des colliers, —- 
| de 


\ 






de gros grains de cryftal & de pierres 
vertes qui viennent de terre ferme, vers 
la Riviere des Amazones , & qui ont 
la vertu de guérir duhaut mal : c’eft 
leur plus précieux bijou, & ne le met- … 
tent qu’aux fêtes d’aflemblées & de vi- 
fites : Elles ont ure certaine demi- 
chaufle ou brodequin de fil de coton, 
qu’elles rougiflent , qui prend depuis 
la cheville du pied jufques au gras de 
la jambe, & une autre large de quatre 
doigts entre le gras de là jambe & le 
genouil , cela la leur prefe :de telle 
forte qu’elle ne groffit point ,&æen rend 
le molet rebondi & rond comme une 
boule au bas de cette chauflure , dont 
Ja jambe fert de moule , «&c.qu’elles 
n’ôtent jamais, & une efpece de roton- 
de de mème tiflure, large comme une 
_afñiette , qui leur fait un peu équarquil- 
ler les jambes en marchant ; cet ou- 
vrage eft tiflu fur la jambe même & 
fans coûture fort proprement. 

"| Elles fe roucoüent & noirciflent aufft 
le. corps , & font deflus leur: front une 
maniere de bandeau, quivient en poin- 
Fan Bb 5 œ 
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te fur le nez ; de forte qu’il femble 
qu’elles ayent des crêpes comme des 
veuves , & autour des yeux de petis 
lenes noirs qui en rélevent&réhaufient 
Péclar , & font paroître plus brillant. - 
Ilme fouvient de ces Dames en Fran- 
ce avec des mouches , elles ont aufñfi 
grand foin de faire leurs fourcils; el- 
les prennent plufir à enjoliver leurs 
enfans de cette couleur , leur faifant 
mille petites figures fort déliées fur le 
corps ,avec de petis pinceaux ide leurs 
cheveux, qu’ils ont un peu rudes. Ils 
metrentiune journée à faire cet habit, 
qui ne dure que neuf jours. 





CHAPITRE VII. 


De lPéducation , de la naiflance & 
du mariage de leurs enfans. 


E s femmes enfantent avec peu de 
douleur ;' & fi elles fentent quelque 

peine ou difficulté , elles favent fe fou: 
Jager ! 












[uc , & fe ut par € ce moyen ; 
Opehent fouventat gt e 

& l’enfant n’eft pas plürôt au-m 
qu’ on *- va laver.; m: 
précaution , c’eft que s'il n: 
les hommes qui font coucl 
même çafe fe vont’ ba 
Yenfant n’aimfroid. aim 
lendemain fe met au ménage 
fi de rien n ’étoit , elle je 
JC UTS ; ne mangeant que re 















- fe +" biË de manñger rabes. fe 
mélles , -elles feroient =. à au su 
de l'enfant , €lles s’occupent cepenuant 
PT S lui Earl & applatir le front , comi- 
me vous 4v£Z vü Lei devil Dan 14077. 
: Li un prémier ‘né & mâle,Mie 
ht Le ont ee pe coùtume, {it 
e,la femme eft acc hée! , ler 
y au lit, fe pl #” S fait 
même Paccouchée : j # c » pou 
dans une pctite cafe à Par ge 
LE au haut , & fait un -jûne 
- Bb 6 trois 
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trois mois. Les dix prémiers jours » 
1l n'a qu’un peu de caflave féiche & de 

Peau ; après il commence à boire ur 

peu d’Oüicou , mais 1] s’abftient de 

toute autre chofe, 1l ne mange que le 

milieu de la caflave & les garde toutes 
pour le jour du feftin, qui fe fait à la 

fin de cette diette : Il ne fort que la 

nuit ,ne voit perfonne, crainte de fen- 

tir quelqu'un plein d’Oiicou, ou qui 

cüt mangé du poiflon , cette odeur le 

pourroit tenter & faire rompre fon 

qûne + la mere en deviendroit mala- 
de, & l’enfant ne feroit pas vaillant ; 

le temps expiré les plusanciens du Car- 

bet font choix de deux Caraïbes des 

plus adroits pour écorcher ce beau 

züneur ,. & le jour nommé on le fait 

venir dans la place publique, on I: pren- 

droit pour un fquelette, là il fe tient’ 
debout ayant deux belles caflaves blan- 

ches & bien étenduës fous fes pieds, 1&c 

Jendant que Lux Caraïbes lui levent 

Îes bras , les Maîtres Bouchers com- 

mencent à lui déchiqueter & taillader 

la peau avec leurs dents d'agouti bien 

° aman- 


e 








cetres , ! 
mierement au: 


jufques au coude, & depuis le coudk 

jufques au poignet, fur lés cuiffes juf- 
ques au genouil , fans endommager les 
jointures, &.fouffre ce tourment con- 
ftamment fans dire mot, & non f. ins 
trembler , parce qu'après un fi long 
jûne il manque de chaleur naturelle, 
& certe effufion de fang le refroidir en- 
core davantage : leur penfée toutefois 
cft qu’ils endurent moins étant maigres 
que gras; enfin ils luifitirent tant de 

fang , que d’un malade imaginaire ais 
_en font un réel. Ce n’eftencore rien, 
pour l’achever de peindre on ut fait 
unc faucæ pire que ÎE taumali, avec 
_des feüilles de Roucou, des graines de 
Piman, & du jus de ‘T'abac, dont on 
lui frotte fesplayes & cicatrices, & en 
cet équipage tout.fanglant comme une 
victime de Diable , on le met. fur ‘un. 
fiege barboüillé de rouge quirlui eft 
préparé, &c les femmes lui apportent à- 
OA : Bb 7 man 
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manger , que les vicillards lui préfen- 
tent & lui mettent à la bouche comme 
à un petit enfant, la caflave & le poif- 
fon étans par petis morceaux , il avalle 
la caffave, maisil rejette le poiflor après 
Pavoir mâch£ , 1i deviendroit malade 
s’il faifoit fi bonne chere tout d’un 
coup, ils le font boire de même lui te- 
nantlecol, & quand il a fini. de man- 
ger , les vieillards font largeñie de deux 
piéces de caflave, que ce jüneur' fcari- 
fié a amañié, en les jettant de tous cô- 
tez, qu’unchacun recueille avec pref- 
fe; pour les deux qu’il avoit fous fes 
pieds durant æe facrifice., il -les.doit 
manger, & de ce noble fans, qui eft 
tombé deflus, on en frotte le vifage de 
Penfant, eftimant que cela fert beau- 
coup à le rendregenereux , & d’autant 
plus que le peré a témoigné depatien- 
ce, plus Penfant aura de courage. Cet- 
te cérémonie achevée on le remet à fon 
lit, où il dgmeure encore, quelques 
jours. | 
; Ce n’eft pas tout , l’efpace de fix mois 
il faut qu’ils s’abftiennent non feule- 
) > ment 














RE: à » € EL 
LT ' 
7. .. 
22 EEE 
. ment au premier n€ es Îles 
k que leurs Rmm s enfans , 
e manger de pluf ortes G?ani- 
maux, Crainte qu'ils ne participent à 
« leurs qualitez ou defauts naturel Fr 
: - exémple fi le pere mangeoit PE tor- 
tuë, Penfauc feroit lourd & n’auroi 
point de cervelle ; fi du Perréquet; He 


nez de même; fi du Crabier, à de longues: 
jambes, fi du Lamentin, de peti yet 
_ &génér alement de toute autre viand 
hors des Crabes : ce long pie. ne 
fait qu’à la naïflance nier, &t 
les autres, 11 nya © que que tré ou 
jours de diette.… gs 
. Les femmes ont grand f coif de dd 
si elles les porten Re F fôut se s 
Ÿ leurs bras, ou: dans un petit | 
ton qu elles mettent(envéehi k 
ne les emmaillottent jamais, & dors 
qu’il font un peu robuftespar. le Le de 
li mammelle, elles mtéhent des pata- 
tes, des bananes ou autres fruits , dont 
elles les empâtent pour nourriture: A ET 
déja parlé de leur Baptéme ou impofie 
tion de nom :’ ils font fort fujets à man 
| : é ER 
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ger delaterre, à caufe je croisde leur 
humeur melancholiqüe , jen a vÜ 
même des grands manger de la craye 
avec autant de fatisfaétion que du fu- 
cre. \, ' 
Quand lesenfans ont quatre ou cinq 
ans , les garçons fuivent le pere, & man- 
gentaveclui, & les filles avec la mere, 
ils font élevez tant de l’un que de Pau- 
tre en vrayes brutes’, ils ne leur ap- 
prennent ni civilité ni honneur , non 
pas même à dire bon jour , bon foir, 
ou remercier, 1is les mal-traitent fans 
en être corrigez , ce qui les éleve dans 
un étrange libertinage: toute leur fci- 
ence, quand ils font grands, eft de tirer 
de larc, nager, pêcher, & faire de 
petis paniers , & les filles des lits de co- 
ton: Si un homme eft bleflé ou malade, 
1] manderaà fonfrere, ou àfa fœur,ou 
à quelque parent , qu’il fe garde bien 
de manger de telle outelle chofe, cela 
leur feroit augmenter leur mal, quand 
_ is feroient à cinquante lieués de. là. 
Lors qu’une fille devient ‘nubile , ils 
pendent fon amac à Ia cafe , & la font 
Ne” | v. 
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jûner dix jours à la caflave fiche , & 
un peu d’Oüicou : s’il arrive que la faim 
preflant cettepauvre fille , elle-attrape 
la nuit quelque morceau de caflave, ce° 
ne fera qu’une fainéante, & ne vaudra 

“rien pour le travail ; mais fi due 
autré par pitié lui endonne en cachet- - 
te , elle n’en vaudra pas moins pour 
cela. ‘4 v mi ” » ?. > 
Quand ils veulent ‘élever quelqu'un 
pour étre Capitaine , lé garçon tâche 

_ à avoir prémicrement un certain oi- 
feau de proye , qu’ils appellent Oüachi, 
lequel il nourrit jufques au jour defti- 
né à cette cérémonie, alors le pere af- 
femble les plus: anciens du Carbet, 
fait voir {on fils fur un petit fiege, 
& après l’avoir animé à la vengeance 
de fes ennemis , 1l prend Poifeau spar 
les pieds , lui le brife & écrafe fur fa 
tête, & quoi qu’il Pétourdifie de ces 
coups, il ne faut pas qu’il témoigne au-" 





eun-reflentiment ni douleur , ni.faffe 

la moindregrimace, s'il ne veu pañler 

pour lâche , il arrache le cœur de Poi- - 

{eau encore vivant, & lelur faitavaller, 
€ 

afin 
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afin qu’il ait le courage de manger ce- 
lu: de fes ennemis: après on lui fcari- 
fie la peau par toutes les parties du 
corps, & on le lave & frotte avec cet 
oïfeau trempé dans l’eau de Piman. 
Cela fait on iui pend un lit au haut” 
d’une petite cafe: à part , où il jüne 
quelques jours , ce n’eft pas une fille, 
ou une femme , qui lui porteà manger, 
mais un homme ; car il feroit moins. . 
genereux. Il y en a quelquefois qui 
renoncent &t quittent la partie à moitié. 
Je crois que fi en France les nouveaux 
mariez, les Medecins & Jes Capitaines 
devoient fubir cette épreuve, & pañler 
par la même étamine , il n’y auroit 
gueres de prefle au métier. » 

Pour les Mariages ils n’ont pas gran- 
de cérémonie, & quelquefois les hom- 
mesrfont le'choïx & la demande, mais 
le plus fouvent les filles leur font of- 
fertes par le pere ouda mere. Il y en 
qui fans demander ni dire.une +. A 
parole, fe vont coucher la nuithauprès 

- de celle quileur plaît , la pauvre fille 
dabordfe retire, mais la mere, 2 fe 
, OÙ 
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doute bien que lescompagron la veut 
prendre pour femme , lui dit: qu’il eft 
temps de. fe marier , quoi Ie fouvent 
elle nait | que dix à douze s ienf 
moitié guérre êt moitié marchandife el 
le s’y accorde , & voilà lemariage' £ fait : 
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Le lendemainelle’ vient EE ap mone * ù 










fieur devant Jes autres ; lu pate 
! Jematoutou & laÉaflave, clarep 
| certcaétiont ublique'q HE 


Si le Caraïbe recherche. 
\ Juifait favoir fa volo te, © 
ne que trois Jours pou sy! [O 
en HE none, EX 
n vicillard prend CÉAGIAN: FE une 
Rune, & une vieille: fans dents un Jeu- 
ne garçon, ilsont wa grande défere 
xd pour ces vieilles (prcigier-e & qua 
elles ne faffer radotter , ils. fui 
dent néanmoins roses fentimens, 
“elles font ordinairement les maîtrefles 
dans un Carbet: 11 fe trouve des meres 
qui proftituent leurs enfans quand. elles 
voyent qu’elles commencent à grandir, 
& qu'on ne les prend'pas aflez tôt pour 
fumes, d’autres Pour. cela ncfont poige | 
(4 
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de difficulté pour les époufer. Ilyÿen 
a qui époufent leur propreflle; d’autres 
la mere & la fille, quelques-uns les deux 
fœurs. Il y en a quiont jufquesàfix 
& fept femmes en plufeurs lieux, & s'ils 
n’étoient point fi pareffeux, car al faut 
qu’ils les nourriflent, ilsen prendroient 
davantage. _ 

I] ne faut pas oublier une plaifante 
coûtume; quand une femme eftgroffe , : 
quelquefois un Caraibe demande l’en- 
fantau pere &t à la mere, en cas que ce 
foit une fille, & fi la mere lalui promet, 
1] la marque comme une bête au mar- 
ché, lui faifantune grande croix fur le 
ventre avec du Roucou.:’ Lors que la 
fille a feptou huit ans, il commence à 

da faire coucher avec lui, pour Paccoû- 
tumer de bonne heure, quoi qu’il ait 
d’autres femmes , cet enfant fera fa 
niece ou proche parente. 

La femme ne laifle pas de demeurer 
dans la Cafc de fon pere après le maria- 
ge, & clic a plus de privilege que le 
mari; car elle peut parler à toutes for- 
tes de perfonnes, & lui n’ofe pas s’en- 

tre- 
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tretenir avec les parens de fa femme fans 
grande difpenfe , ou qu’il n’yait du vin 
fur le jeu. Ils évitent toujours leur 
rencontre: La mere donne un Amacau 
gendre , & lui fait un ‘jardin ; il eft 
obligé auffi d’accommoder les Cafes, & 
de faire quelque autre petit travail. 

Ïls ont peu de remedes en leurs mala- 
dies, ils fe fervent de quelques fimples 
herbes pour les playes, & au malade, 
fut -1l prêt de mourir, 1ls ne Jui don- 
nent point d’autre nourriture que celle 
qu’ilaaccoütumé de prendre en fanté; 
ils n'en ont aucune compafñlion , & l’a. 
bandonnent comme une bête, ils ont 
recours au Zemeen, comme vous avez 
vü. à | 

Si-tôt qu’un Caraïbe eft mort les fem. 
mesle lavent, Ie roucouent, le peignent, 
Pajuftent dans fon Amac, & lui mettent 
du vermillon aux jouës & aux levres, 

comme s'il étoit vivant Haiflent là 
un peu de temps api 
dans ce même lit p 
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le pofent dedans afüis fur -fes talons 
acoudeé fur fes genoux,ou bienles mains 
croifées fur fa poitrine, la face en haut, 
ayant deux petis Canaris fur fes yeux, 
afin qu’il ne voye fes parens, & ne les 
rende malades : un homme le couvre 
d’un bout de planche, & les femmes jet- 
tent la terre deflus: ils font du feu au 
tour pour purifier lair, & de crainte 
qu’il n’ait froid , ils brülent toutes fes 
hardes, &silaun Negre, ils le tuent 
s’il ne gagneau pied , afin qu’il aille fer- 
vir fon maître en l’autre monde: ilsen- 
terrent aufli fon chien ‘pour le garder, 
& chercher ceux qui l'ont fait mourir, 
& qu’il prenne du L.ezard pour le nour- 
rir: Ils y jettent encore quelques Ca- 
naris , & utenfhles. Après ils fe met. 
tenta crier. Tout le Carbet retentit de 
pleurs & de gemiflemens, même la nuit 
leur cœur s’ouvre aux tendres fenti- 
mens de leur perte : on les voit danfer, 
pleurer&cchanteren même-temps,mais 
d’un ton lugubre. Ils ne difent que 
deux ou trois mots qu’ils repetent fou- 
oUpirs : Æomme, 


pour- 
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 pourquoies-tumort ? Etois-tu las de 
vivre ? as-tu manqué de Manioc, &re- 
commencent toûjours la même chanfon 
tournans autour : ou s’il a été tué, ils 
diront quelque chofe contre fon meur- 
trier, & des loüangesdu défunt ; s’il a 
des parens en d’autres Carbets, ils s’af- 
femblent pour venir auffi pleurer, & la 
veuve & fa vieille Bibi font préfentes, & 
donnent des Caconns ‘à ceux qui ont 
mieux pleuré , &t pour dernier témoi- 
gnage de leur deuil, ils coupent leurs 
cheveux. 

Ïls mont dit qu’ils brüloient autre- 
fois les corps de leurs Capitaines, & en 
méloient la cendre dans leur boifion, 
qu’à préfent ils ont quitté cette coû- 
tume, parce qu’il n’y en avoit plus de 
braves, & qu’ils ne valoient plus rien. 
Quelques François me vouloient faire 
accroire qu’ils affommoient leurs peres 
quand ils étoient trop vieux, comme 
étant à charge &t inutilesen ce monde, 
& qu’ils eftimoient leur rendre un bon 
office ,les delivrars de leursincommo: 
ditez & ennuis de la vieillefle, & 


Fo _ qu’eux- 
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qu’eux-mêmes fouvent le defiroient 5 
_ mais les Caraïbes m'ont aflüre que Jja- 
mais !ls n’avoient pratiqué cette coù- 
tume ; & en cffet, 1ls aiment trop cet- 
te vie comme jai fat voir. Lies danfes, 
qui font les marques de réjouiflance, 
font auffi à ce peuple des fignes de 
deuil & de tniftefle : [ls danfent plus 
pofément & d’un air plus lugubre à 
leurs funcrailles; mais aux autres ren- 
contres, comme aux Eclipfes de Lune 
& de Solcil, & lors que laterre trem- 
ble , 1ls fe tourmentent beaucoup. Ils 
danfent quatre jours ; &c quatre nuits 
au clair de la Lune : ils difent que la 
terre en tremblant veut les avertir de 
danfer pour fe bien porter ;1ls fe mettent 
fur leur bonnc-mine pour folemnifer 
cette fête, ils fe font des mafques de di- 
vérfes couleurs & figures, & fe parent 
de leurs plus beaux habits de bal , de 
leurs ornemens de tête, le leurs pen- 
dans d’orcilles, de lévres, & de nez, 
de leurs colliers , braffelets , ceintu- 
res, jarretieres, chargez de quantité 
de petites coquilles & grelots , qui 
| font 
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font un fi grand bruit qu'on n’entend 
pas les violons, qui font des Callebaf- 
{es remplies de petis cailloux , que des 
vicilles fecoüent emmarmottant quel- 
ques paroles d’unsfe n , fans rime 
ni raïon. lis ontpluñeurs fortes 
de danfes, & contrefont les animaux : 
tantôt ils danfent debout fepargzen deux 
bandes, les hommes d’un côté, lesau- 
tre d’un autre, fe regardans, & faifans 
mille fingeries & poftures de Satyre ; 
tantôtils fe courbent tout bas, ayantles 
doigts dans la bouche, font un cercle, & 
à chaquerefreinilsfe releventen criant : 
les femmes font un peu plus décentes 
& modeftes , elles regardent remuer 
leurs pieds tenans leurs mammelles, 
quelquefois elles levent leurs mains 
& leurs yeux en haut ; & pour finir 
us fe tiennent, & s’entremélent tous. 
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1EN qu'il y ait quelque difference 
“entre la langue des hommes & cel- 
le des femmes, comme jai dit dans le 
Chapitre de leur Origine ; néanmoins 
ils s’entendent l’unl'autre. Lesvieux 
ont un baragouin, lors quAls prennent 
quelque deflein de guerre, que les jeu- 
nes nentendent point.. Leur langue 
eft fort pauvre, 1ls ne peuvent expri- 
mer que ce qui tombe fous les fens : 
Ils font fimateriels, qu'ils n’ont pas des 
termes pour figniñer les operations de 
Pefprit, & fi les bêtes pouvoient par- 
ler, je ne voudrois point leur donner 
d'autre langue que celle des Caraïbes, 
Is n’ont aucun mot pour expliquer les 
chofes de la Réligion , de la Juftice, 
& ce quiregardeles Vertus, les Scien- 
ces, & beaucoup d’autres chofes , dont 
ils n’ont point de connoiflance. Ilsrne 
peuvent caufer , comme jai dit ail- 
l a} Jeurs :: 
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leurs : ils ne nomment que trois ou 
quatre couleurs. Parce peu de remar- 
ques, faites fur leurs langues, on peut 
juger quelsils font. 
Le Reverend Pere Simon de la Com- 
pagnie de Jesus, qauiabeaucouptra- 
vaillé, & qui travaille encore tous les 
jours avec grand zele & fatigue à leur 
«+ converfion Men a fait un Dictionnaire 
entier des préceptes en formede Gra 
* maire, un Catechifme très-ample ; & 
plufieurs Difcours familiers fur les di- 
… vins Myfteres de nôtre Foi ; cet ou- 
vrage pourra fervir à ceux qui auront 
deflein d'acquérir des Couronnes dans 
la converfion de cespeuples Infideles , 
comme j’ai dit ci-devant. , | 
Je pourrois encore groflir cette Ré- 
lation; maisvoili ce me femble les Re- 
marquesles plus neceflaires pour-faire 
connoître les Caraïbes : 1l n°y a pius 
qu’un petit refte de cette nation ; & 
outre qu’ils fe détruifent tous les jours 
eux-mêmes , les Anplois travaillent à 
les exterminerentierement. Dieu, je 
crois | le permet ainfi fans penetrer 
+ Cc 2 dans 
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dans fes Jugemens, & quetoute ’Eu- 
rope envahifle leur terre ; parce qu'ils 
font une trop grande injure au Créateur 
par leur vie de bêtes, & qu’ils ne veu- 
lent point Île reconnoître: quoiquon 
Jeur ait pü dire depuis vingt ans, ils 
s’en mocquent ; & sl y avoit lieu 
d’efperer de les faire Chrétiens, il 
faudroit premierement les civilifer &, 
rendre hommes. La Providence di- 
vine y pourvoira quand il lui plaira, 
elle a fes defleins er touteschofes. 
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——— alie, 10 
—— fon retour dans les Pays-Bas, ibid. 
——— fes diverfes fentlions, 11 
fa paîion pour entendre des Réla- 
tions, 1b1d.- 
s'arrête a Maffricht, 12 
o4 il penfa mourir, ibid. 
fe trouve au combat de Senef, 13 
s’en va a la Rochelle, ibid. 
s’y embarque pour le Canada , 14 
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——— fon arrivée a Québec, 17 
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ent | 
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eff envoyé en Miflion, 23 
va ches les Jroquois, 25 
rencontre des Anglots, 29 
fon fejour an Fort de Frontenac, 60 
—— fon premier embarquement , 62 
_— fon fecond, 72 u",. 
—— fon retour au Fort de Frontenac, ï 03 
—— fon troifiéme embarquement, 117 
—. arrive n Mifilimakinak,, 123 
——— fon quatrième embarquement, 140 
—— ef en une grande difètte, 156 ‘« 
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—— fon départ du Fort de Crevecœur ; 
2 1-— \ - 
à fon voyage [ur le fleuve Mefchafpr, 
245. OF » a - 
—— ‘ef? fort bien reçh des Sanvages;263 
—— fon départ de Koroa , 283 : - | 
—— eff fait prifonnier , 326. 
| effaye bien des fatiques, 344 
—— eff en danger de favie, 347 : | 
—— les Sauvages lui ôtent tout ce qu'il 
_ avoit, 354, 
—— cf adopté par un Chef de ces Sauva- 
ges, 358 | A: 
.—— fouffre la faim, 268 
— — J'ait un Dillionairede la langue des 
Sanvages, ibid. = 
—— ff plaint par les Sauvages) 372 
—— baptife un de leurs enfans , 376 
—— abandonné par les Européens, 
386 
— les Sauvages lereçoivent, 387 
— eff mis en liberté, 426 LM 
— hyverne a Mifilimakinak., 442 
—— ilenpart, 448 
— fon arrivée an Fort de Frontenac > 
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1 À BE 
—_— où cnisifait bon accueil, 476 
— arrive à Mont réal, où il efftres- 
bien rech, 481 
— fonretonr à Quebec, 10 
Authoutantas, Sauvages, 215 
—— o#ilshabitent, ibid. 
B. 
Brhnaclé , nom que les Caraïbes don- 
“7 nent aux Européens, 531 
—— ce gs'ilfignifie, 1bid. 
Balton par qui foumife aux Anglois, 29 
Baye des Puans, 54 
pourquoi ainfi nommée, ibid. 
——— eff nue partie du lac des Ilinois,439 
—— deSakitaim, 130 : ; 
duS. Efprit on finée, 274 
Blé d'Inde pilé avec des grénouilles, 28 
comment confervé par les Sauvages, 
34+ 197 
—— mirit enGCo.jours, 283 
on en fait la récolte rois a quatre 
fois Pan, 301 
Bluez, efpece de graines, 357 
Bocufs/fauvages, 181 
ler groffeur | 187 
Boulc-Bonum mauvais prefage, 544 
oui- 
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Boulliri Chauves-fouris, 543 
Boutou efpece de malze, 574 
faforme & [a matiere, ibid. | 
Burgaus, efpece decoquillage, 536 
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Crbannes des Sanvages comment faites, 
À | 
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s ] 
Cabatas 20000 d'arbre , 529 
Calumet, efpéce depipe, 149 
les Sauvages en font beaucoup de 
, ibid. | 
fa figure @ [a matiere, 150 
— cet le fymbole de lapaix , 151. 
D 1 fert, de palfeport à ceux qui l'ont , 
Did, 
—— de marbrerouge, 267 
—— depaix G de gucrre comment di ffin- 
guez , 226 | , 
le Canada pays fertile, 34 | 4 
— ileft extrémement humide, 25 
—— par qui déconvert, 56 . 
—— étymologie de ce rom , ibid. 
—— quelen eff le Genie regnant, 57 
Canari pot deterre, 543. 
— fs figure, fon ufage, 559 
Canots efpece de bateaux, 18 
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—— leur figure, 19 


—— fans eux on ne pent Voyager dans 


lP'Amerique, 20 

leur matiere ; 1bid. 

‘maniere de les conffruire, ibid. 

comment on les conduit, 21 

leur charge, 22 

il font fort legers , 337 

Cap de S. Antoine, 291 

— CNrAgÉ , pourquoi ainfinommeé, 92 

— des, Francois, 122 

Caracolis, ceqnec'eff, 5388 | 

Caraïbes, Sanvages des Antilles, ÿ21 
— leur origine eff fort incertaine, ibid. 

_— quelques Auteurs les font defendre 
des Juifs, 1bid. Er, 

— fe difent venus des Galibis, ibid. 

— le langage des hommes & des femmes 
different, @ pourquoi, 522 | 

—— font legers @ inconffans , 1bid. 

—— font fort attachez à leurs fuperfti- 
tons, 523 

—— leur croyance [ur le Ciel, laterre, 
CC, 525.528 

— ils effiment plus la lune quele foleil, 
526 »y 
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— ce qu'ils difent pri elle y 
velle, 1bid. 

comment ils règlent Re jours, 527 
—— comptent fur leurs doigts, 1bid.* 

ce qu’ils montrent quand ils ont un 
grand nombre, 1bid. 








= — leur maniere de faire, lorfqu'il faut 


| aller a la guerre, ibid. 


——  compteni les années par la Pouflinie 


» 5300 


—— gr. que les Enropéens fu nez 


de la mer, 531 
ce baifent les Européens, 532% 
——— de 30. Îfles qu’ils poffedoient ; ils 
n'en ont plus que deux , 1bid 
—— ce qu'ils croyent du Soleil , ibid. 


—— font craintifs, 533. 


= — apprebendent la mort, 52 


—— des qu’ils font malades és fe cree 
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—— quand ils fongent , ils 5 = 


voir le Diable, j4ÿ 
mm * font mélancdliques, 546. 
_C C 6 — dé 


des forcieres, 


—— 
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À] 
T A PBITE 
—— nettent les chevenx d’un mort dans 
ane calebafle, G'pourquoi, 1bid. 
—— croyens avoir plufieurs ames , 1bid. 
—— leur naturel O leur temperament, 
547 : 
—— s'offencent, quand ‘on les appelle 
Sauvages, 548 | 
—— fe font payer leurs vifites, ibid. 
—— préferent leur pays à tout autre, ibid. 
—— font curieux deceqwil voyent , 549 
—— font importuns C ingrats | 1bid. 
—— fontfains, G viventlong-tems, ibid. 
—— he fongent point à l'avenir, 550 
—— fe dédifent facilement, \bid. 
—— effiment plusle verre Glecriffalque 
Dor @ Pargent, 1bid. 
=— nefe defient point les ans des autres, 
ibid. : 
=—— boivent ce queronsimangeons, \bid. 
_…… #'ontqu'uefenlefance, 552 
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—— héparlent, nineboivent dans lesrs 


repas, 555. se font 
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—— font fort vindicatifs, ibid. 
——- lenr haine, 1bid. 
—— leurs femmes, 556 
—— font frès-lâches ; ibid. 
gr—", (628 entierement independaus, ibid. 
—— fonttres briques, 557 
2 ontbéie UT 18 peche, 1bid, 
—— ilyapen dejaloux enir'eux , ibid. 
—— onthonte d’être vétas, ibid. 
—— fc baignent des qu ils font levez, 588 
—— leurs femmes font prefqnei out, SOI 
—— abandonnent leurs jardins, € pour- 

quoi, 562 1 
—.__ font extrémement faineans, 563 
Ps leurs femmesf. font leurs efclaves , 5 C4 
…. ce qu'elles font, ibid. 
—. lenrs lits, 565 : 
…_ leurs boiflons, 567  :: r 
ne 7 débanches ibid. 
ms Jens cafés , 571. | 
——— enquoi Confl BEM leurs 
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_—— mangent la chair e, 572 
EL. pourquoi ne MAngehEls pas les 
Chrétiens, 573" ee 
nt, ibid. ler, 3 
mn — lenrs flééhés, 775 | 
d- . 7 dci 
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Œ vA ,B 2PmE 
—— il les empoifonnent , ibid. 
—— leurs arcs, 576 
portent leurs lits par tout, 577 
ne mangent ni Crabes , ni le- 
zards , 578 
—— ne boivent point d’eau pure, ibid. 
—— comment ils font du feu par 
frixion, 579 
=—— font tons afses bien-faits, 580 
———— pourquoi font-ils camus , 1bid. 
œ——— Jpauicre, dont ils accommoden? 
leurs cheveux, 581 
ñe portent print de barbe, ibid. 
teignent leur corps de ronge, ibid... 
cn denoir, 522 
ont les cr les l'entre-deux des 
narines, © les lévres. percez , ibid. 
ont chacun leur nom particulier, 
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leur baudrier, ibid : 

leurs ornemens divers, 584, 

e de leurs femmes ibid. 

PES autresornemens, $85 

elles enfantent avec pen de dou. 
leur , 586 . | 

nn — À délivrent facilement, Ë com- 
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_—. javent leurs enfans des qu'ils font 
nez, 1bid. | ; 

—— jhnentquelques jours, 1bid. 
_… leur fotte coñtume, 1bid. 
= eur abflinence , 590 
—— ont grand foin de leurs enfans, 592 
mm les garçons faivent leur pére, 
les filles lenr mére, ibid. 
—— qui fonttres-malélevez, ibid. 
—— enquoi confifée leur ftience,1bid. 
us leurs filles nubiles doivent jéner, 
ibid, - 
leurs cérémonies guandils font un 
Capitaine, 593% ® 
leurs mariages, SOA 
ont beaucoz:p de déference pour 
les vieilles, SOS . 
nm épaufe plénrsméres É filles, 596 
_".— ont antant de femmes, qu'ils peu- 
vent en nourrir, 1bid. 
> leur plaifante coutume , 1bid. 
mm ht pet de remedes , 597 | 
mms Coinent ils ornent leurs merts, - 
ibid. è AC 
m———— leurs diverfes Cérémonies la-def- 


fus, 598 
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em fs les bréloient autrefois , 599 

mme PONTGHOS NE le font-ils plus, ibid. 

—….— aient fort la vie, 600 

mn ETS dns ae joye C de seuil 
ibid. . 

=. lenrs violens, 6OT 

—— lent langue eff fort pauvre “Gé 

+ 1/5 [ont prefanues tous détrnits, 
693 | 

vivent en bêtes, 604 

on peut difficilement les conver- 

fre. 

Can Det, efpece ae halle, 554 

Cxiets caille de dd $71 

Cafcafchi, village des inoh 218 

fa f fituarion , ibid. dé 

Caflave, pain des Caraïbes, 50% . 

————— dequoi fait, 570 

Caffe-têre, maffuë des Sawvages, 152 à 

Catarockouy , o# Fort de Frontenac, f for. 
tercffe 20 

ne fa Firation, ibid, 

= AH Cf fers avantagenfe, 

mate dl CLE batre, 3 1 

a LG Hi Pa mie dins fa perfeitron, 32 

RE Vaterne / cjt fort fertile, 34 
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mu les Iroqgucis s°en font faifs, 39 
Catauly, efpece de horte, 70 
dont les JENPEE fées fe fervent, 
ibid. 


‘Cavelier de la Salle habile A a 
+ fon arrivée au Fort de FréntenAf, 








70 
pe , voi Riviere. 
Chemeen ,ceff le bon Ejprit chès les 
, SA 539 

Chikacha, 04 Skachäs nation fanvage, 


257 
Chiques, forte de petites puces, 553 
Chirities eff La Pouffiniere, 530 # 
Chonpa fignifie chien, 4 loup, 321 
Chongasketon, Natioh dn chien, ou ds 
loup , ibid. 
Chbat , efpece de collier 5527: 
—— que les Canadiens ‘appellent A nd 
laire, 1bid. 
CoùüAlina , Capitaine des Chetcens » 533 
Couleuvre , 740, 56) 
—— origine decenom, 1bid. 
Couroumen , & fes FT 530 
Couy, raffe des Caraïbes, 552 
—— fa matiere, 1bid. 
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— fert de vaifelle, 569 
Craye, efpece de rape,, ibid. 
Crocodiles fort dangereux, 277 
—— craignent extremement le fen ,279 
Cruanté énoñie, 90 
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ambis , éfpece de coquille, 577 
Daroma, #ne hotte, 570 | 
enonville Gouvernenr du Canada, 39 


Diatchez, que fignifie, 325 


Er: leur origine fuivant les Caraï- 
bes, 529 : 

_ Ecurueils noirs bons amanger, 80 

Erié, voi Lac. 

Erigé, o# Erié, nation du chat, 118 

Etcou, petit, 583 

Eturgeon 4 long bec, 404 " 

—— quel en eff le morceau le plus déli- 


(4, 449 
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F. 
leuve deS. Laurent, 42 
—— fa fonrce”, ibid. 55” br - 


—— fon émboachare 55 

—— il Je partage en deux branches, FU. 
—— Mefchafipi, 71 £ 

——— fignification de ce mot, 176 

—— la navigation en eff dangerenfe ,208 

—— /0n cours, 247 

—— /4 largeur, ibid. 

—— il férpente en plufieurs endroits, 254 

—— combien de grandes rivières il re- 

. çoit, ibid. 314 - 

= fe divife en deux canaux , 269 
—— © entroisCuhAnx , 27L + 

—— _/01 embouchure, 273. 

—— il n’a point de banss dé fable, 274 

—— fon étendné, 275 

—— il abonde en | crocodiles ,qur [ont fort 
a craindre, 277.296 : 

— fes bords font pleins de cannes, 295 

——— les terres, qui le bordent , font Li 
tiles , 296. 

— 74 Eat de gibier , ibid, 

—— où y trouve de touies fortes d’ar- 


êres, 299 Pr 


Lorn Es 5 
—— eff rempli d'Isles, 312 
Fontaine de fel d'alun, 106 
Fort bats pres de la riviere des Miasis, 

171 

_— de Crevecœur, 225 
-— fa fituation, ibid. 
---- par qui @ comment conffruit, 224 
--- pourquoi ainfi appellé, 226 
Fort de Frontenac, vo: Catarockouy. 
Frontenac, ( Comte de) Gouverneur g£- 
-_ héral du Canada, 40 
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Grancouffe , Village des Iroquois , 25. 
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Gannickez,o4 Agniez,nationIroquoife,28 
Gannieflinga, nation, 90 
Gannoron, cequ'il fignifie, 27. 69.113 
Goilans , oifeaux de mer, 106 
Grénouilles danis Les prés, 28 
Griffon vaiflean, 09 
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-Hermaphrodites en grand nombre 
- ches les Illinois, 219 
Hibichet, raison crible, 569 
| Ho- 
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Ébhicd riviere des Miamis, 53 
Hotchitagon,e cequece mot fi jgnifie, 27.69 
Houtouägaht, peuple de l'Amérique, . 
__ origine de ce nom, 1bid, 
Huars,oifeanx tâchetez. . deggir € de on 

150 
Huichan, Adien, 577 
Huiou eff le Soleil, 526 
Huron, vos Lac. 
Hurons, Sauvages, 52 
=-- origine de ce nom, ibid. 
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cation de ce mot, ÿ3 
- leurs villages, 197 
leurs cabannes , 1bid. 
mm çoyninent ils conférvent le ble d'In- 
F" de ibid. à 
—— font les plus humains de toute l _. 
.merique Septentrionale, 203 
———— leurs bonnes qualitez, 128 
cm es Vices, 1bid. 
, mm font défaits par les Iroquois, 495\ 
—— leurs campagnes font fort ferti- 
les , 219 
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mmmmres fl y 4 QrTANd nombre d'Herma- 
phrodites parmi eux, ibid. … 

. + ont plifienrs fensmes ,1bid. 
em PIENNENT fonvent leurs fœurs en 
mariage, | En ibid. | 
mm font extrémement jaloux, ibid. 

mme (9 QYAHAS JoRCHTS, 220 
mms Ont beancerip de ferpens chès eux, 
ibid. j 
mms (9 plufienrstherbes pour fe gnerir . 
de leurs morfures, Mid ‘4 LL. 
me VONT totis NUS en Et bic 
mn leurs fosliers, ibid. 
pont pas l'hiver i 
— peaux, dont ils [et 
221 
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leur converfion ef? difficile, 

pourquoi , ibid. : 
—— aiment fortla chair d'ours , 222 
Jork, voi Nouvelle Jork. | 
Joulouca, lArc-en-ciel, 523 
{a dejtription, ibid. 
Iroquois ont cinq Cantons, 28 
— nation infolente & barbare, 31 
n'ont pornt de lettres labiales dans 
leur langue , 36 
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EE —— Ganniekez, 0H Agniez, voi: Gan- 
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tolians. 
——— vont a la chalfe sites Jex mots, 2 
—— vivent ER COMMER, TO 
-— mangent de rage ur ennemts , A9G 
le des Goilanss 106 
-— de Moñréal, 6ÿ 
> des Pontonatamis , 144 
 Iflati, pemples fanvages, ou ils habitent, 252 
“—— s'affemblent pour aller à La chafe, 284 
À K. 
Ke village, 42 
Kikapous , Nation fanvage, 217 
__ on ils font fituez , 1bid. 
___ maflacrent un Réal” 505 
Koroa, Nation fanvage, 266 
_— leur pa a T0 
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ac de Sainte Claire, 5o 
_ queles Froquois appellent, OtfiKe- 
ta, sbid. + : 
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-— fa figure, ibid. 

__- Erié, on du chat, 49 

M4 fa grandeur , ibid. 

__ comment appellé par les Troquois, ibid. 

_—-- de Frontenac, 40 
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__- pourquoi ainft nomme, 1bid. 

—-- fon circuit © {a longueur, ibid. 

__— les Sanvages le noïmmeït Karegnon- 

- dy, sbid. 

…—- des Îllinoës, 53 

…- coment nommé par les Sante) 1bid. 

+ 1 grandeur, ibid. L 

fa fituation , 1bid. | 

= des Ifati, 319 

fa fituation, 320 

…- deS. Louis, 65 

— Ontario, 31 | 

… Saperieur, SA, 

-— fa grandeur; ibid. * 00 ‘ 

Lames gsoi, 520 L- | 

£embies, forte de coquille, les LA fage,s 361 

-Liumacant, g#i, © [es offices, 533 | 

Louis / gnifie Soleil, 202. 434 

 Balatiche /4 Lune, 303 

Louïs Chinnon, 4 robbe dx Soleil,362 
ou, 
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Louquo 4f Le premier homme ches ies Ca- 
- raibes, Æ . 
c ef de fên rombri que +4 fortss 
tous les bommes, ibid. 


déquoi a-t-il formé les poifins 1b. 
Lyca, c ‘EFFET 1) 5 & 
. M. 


M; > 04 Mapoi, c "h le  Dia- 
ble, $ à 


—— les Crabe lui ibehe les E- 
_ clipfes, s26. 

——— il les fait mourir, ibid: : 
—— les Caraïbes lui font un feffin ,$43. 
—— comment eff ce qu” ils l'appaifent, $ 4. 
Mabouy, ce qu'il fignifie, 577. 
Maby, efpece de boifon, ÿ78. + 
Maho, efpece d’écorce ;$ 7o. 

Mançanille , fruit ,qui eff un poifin, $75. 
pourquoi ainf nommé, ibid. : 


nfage ,qu'en font les rar 35 76. | 
Manceniller, arbres. 75. 


Manioc, efpece d’ arbrifeas, fét. 


—— c'ef aux femmes Caraibes de le 
planter, ibid... : 


——— elles lemomment Kai, & les bons- 


mes s Kueres bid. 
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maniere , dont élles le plantent, 4 
Manitou, Efprit malin, 293. -% 
Manza, fer, 334. ME Qr'p 
Mapoia, voi Maboia. LORD 
Maringouins , efpéce 28 petites mon- 








ches, 90. à bd i des 
elles font en ré nombre dans Le 
Canada, 95 7% r A 





piquent fort [enfi Herent, 68.” 
Maskoutens Msdoneffionx , nation é: 
vage, 218. 
leur. demeure, ibid 
. voi Miamis. 
doutes table, ou: fée, pu rs4. 
fa’ mätiere S [a grandeur, ibid. 
Melleoki, 20: Riviere  : 
Mer appellée par les gra‘ grand Lac ; 
231. 380. . 
Mefchaf ipis Voi Fiétve. T —- - 
Mexique, fon premier Evêne, 25 8-— 
Miamis, peuples [anvages ,. 18 ei 
Mafkontens GOrarinons w: t,: 
leur demeure, 217. - … 
Michibichi, quelle efpece de bre 208. 
Mille-Isles/fessponretiof nf appollé;477- 
Mifconfin, V0 Riviéke. DER si É 
le. —— ]MI: 
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Miflilimakinak pointe de terre, u 33. 
Miftigouche fgnification decemors 325. 
Mornes font des collines, f29. 
qui les a faites, ibid.. 
Morues fort abondantes en Terre-New= 


ve, ! 
À N. a: Y 


N£&: es efclaves des Caraïbes, $74. 

Neige abondantes PET es. 
Niagara, riviére, 44: 4 

——— elle eff fort rapide, ibid. «60 

— elle abonde eh po fons, 4. 


La fources a 


N Nrneets qne vent 
Nifipikouët, vai R 3 
Nénun eff la Lune, $ k #90 + 
Nouvelle Jorck foñmife. a Rx. d Angle- 
nr ei D Parque: 29. in? 
DE | ns 
jatinons , vos Mit ar À 0 
Omahouha, c’e/f-4-dire > Loup, 25 
Onontio, 02 G'onvernenur géré 166. 
dr Lac, 32 | 
dit de Fronténac, 32. 33. } 
——  ponrqmoi, 40.42 0 
| PLA Dd 2 = f4 
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fa loigueur © [2 largeur, 42. 
cominent nomime par les Iroqueis, 
ibid. à à 
——— il eff de figure ovale, 47. 
- launeelpéce deflux & reflux , 6%. 
la pêche y eff tres-abondante , ibid. 
Ofages, peuples fauvages, 252. 4 
leur demeure, ibid. ' 
Otchitagon, Pieds nuds, 469." 
Otkon, c’eff-a-dire, Efprit, 100.291: 
ce nom eff donné aux Européens Dar 
les Sauvages, 100. 168.  * | 
Otontenta, voi Riviére. ". 
Oüachi, certain oifean roje 
Quackanche, que went dire cela, 331. 
Oüadebache, nation fanvage, 255. 
Oüadebathon, gens de riviére, 321. 
Ouäficondé, le premier Chef des Ifati, 
 crnifcation de ce nom, ibid. 
Ouicou, brenvage, ÿ28, ” 
qui coule fans cefle dans le Ciel ibid. 
| boilfon ordinaire des Caraïbes, 566. 
Ouisconfin, ve: Riviére. | 
Ouragan, guel eff [on délage, $29. ” 
— ce qu'il a fait, ibid. " 
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SECTE: i cest rt > 158. 
——. leur demeure, De % 
P. 
pair. font les. uerolez ss. 
Piaye, ow Boyé ,| medecin des Carai- 
bes, 539. CH 
- chacun d'eux 2 fon nu ei 
ticulier Hbid. ve. oi = 
— ce qu'il fast, chès les raladés:4 349: 
comment 0u.le fait, 44 
paperress qui guerifent du Ps cl 1 
iman, poivre tres-forts ÿ 38: F59+ 
:Pimeteoui, Lac, 20m: . 2,7 4, 7 
——, ce que:ce not fignifies ibid. 
E_———— onfirué, 1bid. Di LS à di + 
Pites, petis filets, S7I. Lüe 
a. d'os tirezsabDid 5 RE !. … 
Pitons, hautes roches ppetni, se [RE 








ven par qui faites id... 
Polygamie en. CA 1e ele Les Sauvages , 
Vas A 3 X3 sf #6, ont ro i Ui# 


Poutouätamis , natioh , 40. ur = 
-Puans,. Sévvagesss . nan aitf nome 
nez y 440. t Fais À 
leur. demeures ibid, \) sr +. 
| ) oPiraugue :/éce. de Ce 
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IT VA 3B !L El 
fa matiere, ibid. $71. : ©: 
elle refemble aux Gondoles de Ve- 


nife ; 25 9." 00 
‘il yen a sé de 4e cent + de 


- long, 299. e AT Lu 
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uébec Capitale ch anni 0. 
Jon premier Evtqnes 485. 
Quinipiña, pers fanvage, 270. 
R Di. 01 à 
acumon, ce gnéc'eff, 929. 
Raflade, ce quec'efl, 583. :: 
Récolleis, cing cens de leurs Conék; 
quand érablis dans FaAmerique, 9. - 
—— ils font chaffez du Fort “ ppm 
nac, 35. 7” 7 
—— ils ont te les premiers. e en NAN 4 
117. . 56000 LA ONE A MES °… 
comic hide Provinces sls. ent. dans 
“le Mexiqueÿ 272.  Sidmo! » 4 
Rio Efcondido , o# Riviére cachées 273. 
où fut ibid ei 
Riviere de Chebadela:; 00. » Chabaonäde 
bas:31s. .02& Pos 
de Chécäginmenant NUS D 
_ #. er +: 5 319 una 
+ [ 1! per fa 
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œ—1fa fource, ibid. 
—— des Illinois, e 
—— fs feurce, 181. : 
falargeurs, 182. : À 
—— fon cours, 243. tr os =: 
fon embonchures 245. 2ç05 
—— des IJati, où Nadonëfans, 319. 
—— dt ln Magdeleine, 274. | re 
——— de Meileoki, 237. : 
fon embonchure, ibid. 
—.. des Miamiss 168... 1° 
de Nifiprkouët, 317. 
—— des Ofages ,lagate : 2 
— fa fource:, ibid: 
—— fe décharge dans Mefchafpi ps -1bid. 
l'eau en eff fort trouble, ibid. 
elle cf formée de quantité | d'autres 
rivieres, qu'elleregoir) 2530 --- 
—— d'Orontéritas 248. + - 0 — 
—— des Oadebaches fig © — 
Ouisconfins on. CHR: DR 
a. des Taureaux fauvages, 316... 
—— celle abonde en tortuës, “ibid. 
= — pourquoi ainf appelées: ibid. ë 
…—— du tombeau. LEARN EL EE 
= — SAbéE ; vor Rio. AN & æc' 
es den DA te Rob 
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Robbes grifes, now que les Sauvages 
donnent aux Récollets, 166, 233. 
noires aux fefuites, 497 #$12. 
Roucou, peinture rouge, 568. 
TA ufage, G fa matiere, ibid, 
Renée, teindre le corps, 81. 
Granit, efpece de bonilie, 28. 
avec quoi elle eff faitè, 33 37: 
Sakinam , vos Baye. 
Safacoüeft, f fignifie alerte, 0 qui vive, 
28. — 
cpébce ce qu'ileffs $30. * — 
Saut de S. Antoine de Padoue, 292. 
fa hauteur, 318. 
——— de Kakalin, 439. 
pourquoi ainff nomme, ibid. 
—— de S. Marie où fitné, 52. x 
on Cataraîile de Niagara 44 
—— fa deféription, 45. LRU 2 
* le long Sant, 478. | --—- 
Sauteurs, Sanvages, dci se sf om 
mez 137. : 
Sauvages ontpre[que tous la raill belle, Sa. 
— mettent les quaire doigts fur la bone 
Te É ponrgan: dpi eV ee 
el ÿ LU per 
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Des MATIERES. 
—— leurs fouliers, 8. | 
——. lavent les pieds à leurs hôtes ;81. 
_—— deurs vieillards font fort graves,8z. 
a aiment fort les prefens, 8. P 
—— penfent tous à leur interét, 38. 
leur maniere de répondre aux dife 
cours qu'on leur fait, 87. 








«.stont ; 88. | 
——— font fort ignorans; 80. 


_— 


ei leur extrême cruauté, 90. 


— fupplice, qu'ils fon: fouffrir à leurs 
“ennemis, ibid d'A 


_—— aiment fort l'eau de tie x0$.110: 


— font grands voleurs, 161. "=" 
_— comment ils vont à la chafe destau 
HE fanvages > ] 86. * 


—— n'ont jamais phlesexterminer, 190. 

leur boiffon ordinaire, ibid. 

—— maniere, dont ils font leurs caban- 
nes SZ 18"). 4 DE 

aiment fort le jen, 220. 

font fans réligion , 302, 

adorent le Soleil, ibid. 

ont tous un langage particulier, 305. 


2 L en ajde fort raifonnables, 306. 
* : 
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s | à à, 
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ont une extréme indifference pour 


L 


ÉDALTRAL : EM 

—— font foñmis à leurs\Chefs, ibid. 

…——— aiment à chanter, 331 

—— font fouvent 30. lieues par jours332: 

dis Nord ont bèaucorp d° dose 0 
far ceux du Sud, 338. 

—— ont le corps peint ; 339. 

—— comment ils allument du fem par 
 frixion, 348: vs. 

— n'ont point de terme pour defirner 
le papier, 369: :. 

matiere » dont ils rafent les che 
VEnX y 389. 398. 

= ps. la ra miguh ge de 

—— content par luhes, 412. 

— font vindicatifs, 4 go) —.. 

—— font point la ohne de s'embraf. 
fer, 433. Lu d: £ 

Serpent #onffrueux, 295. 

fonnete dangereux, 465. 

Sikacha, vei Chikacha. - 

Somache, 04 can demi-falée s 274. 
Sorcieres comment punies ches les Caraïe 
bes, 538. tt D 
T.. 

& Le 7 Nation fanvage, 1263. 
on ils demeisr re ibid. 
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Des MATIERES. 
leurs danfoss © leurs chanfons,264. 
leurs pays 4ff. 'emplé de plc. 

fortes d'arbres, ibid. 
—— ils font hutssins & déitas) 265: 
Faketchiabien, comment appelles-te Le= 

la, 368, Mir ef y = 
Tamaroa, o#Maroa ; nation fruvage, 24% 

fe demeure, ibid. EL - 

Tamicati , beaucoup, 527: : 2 
Tangibao, peuple, que dem enre fie dr e fiers 

ve Mefthafipi , 270. < 























Taumaly 44 ln [eule face des CaPRDes. 
532- 559." RITES NT Là 
dequei compofée, ibid: D ‘rat 
Taureaux fanvages, 181.184. 
=, monfrruen x , 185. | Je 


—— mañiere, dont on les prend, 186. 
——— ils ont de la laine an lien de + 


ibid. 





leur tête. ef for ee ibid. : 

—— dleur.chairefftres-fucculentes-18%. 
—— (ls vont par bandes. ibid. + 
Lui. - Boucännez ; 790: , 

— 0h En uoÿt  jufqn'à | 400. PAPE TT 
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Tchcrdiouba ae FT eff-ä-dire, Les 
me Soleir, 302. Te-. 
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Tegarondies, grand villase, 81. 
Téjajagon, vidage, 42. 
04 fitués 73. 
Tepatoui Nika, que fi enife, &. 410. 
Tintonha, nation desprairies, 120. 290. 
leur demeure, 318. 
Tortues ont l'ouie fine, 3 99. Aus 
Tritons & Monfires marins, 291. 
leur defcription, ibid. D: À 
Tfonnontoüans font Les plus nombreux 
ee; froquois, 34.47.78. 
les plus cruels & les plus barbares 
de tonte l'Amérique, 82. T 
——— ils font def TUE ibid. 


ver épaghé, ce qu ‘il £ que. 
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dé la veroll, SÿL. 
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Ÿ pp fe le Diable. des Caraibes, 


79: 
ET #4 lg font pour appaifer ; bid. 
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